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AVERTISSEMENT- 

L£s  Mémoires  qu'on  vient  de  publier, 
démontrent  deux  faits  avec  une  en- 
tière évidence;  l'un  que  les  Jéfuites  ont 
procégé  les  idolâtries  Cbinoifes  jufqu'à 
les  pratiquer  eux-mêmes  :  l'autre  qu'ils 
fe  font  oi^vertement  révoltés  contre  les 
Déciiionfs  les  plus  folemnelles  du  Saint 
Siège,  • 

Les  Religieux  de  S.  Dominique  font 
les  premiers  qui  ont  convaincu.les  Jéfui- 
tes d'être  fa vorabfcs  à 'i:itîolâpf  ïe.  &  de  la 
permettre  ;*il9  ont  porté  leurs  plaintes  au 
Tribunal  lu  S^Sièg^:,  &  après  avoir  ob« 
tenu  le  Dcret  dêY645c  qui*condamne 
les  pratique;;  qB'«aute^rKôife'4a-Société,  ût 
ont  eu  ia  dculeur  de  voir  ce  que  cette 
Compagnie  de  nouveaux  Apôtres  eft  ca- 
pable d'opérer  en  matière  de  dcfobéiffanr 
ce  aux  Décifior.s  de  Rome. 

Les  £vêque&  François  envoyés  par 
Alexandre  VIL  pour  informer  ie  Saint 
Siège  Se  pour  décider  proviiionnellement 
fur  les  lieux ,  ont  parlé  (i  haut  à  la  Chine 
^  à  Rome,  qu'ayant  prouvé  que  les  Jé- 
jires  étoient  coupables  d'avoir  permis  le 
culte  des  Idoles  &  de  l'avoir  eux-mêmes 
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pratiqué  en  expofanc  le  tableau  King-tien 
dans  leurs  Eglifes ,  ils  ont  porté  le  Saine 
Siège  à  les  condamner  par  le  Décret  de 
1704.  auquel  les  Jéfuites  n'ont  répondu 
que  par  une  rébellion  qui  a  éclate  dans 
les  quatre  coins  de  Tunivers  ,  &  par  une 
perfécution  qui  a  chaflé  les  ouvriers  fidè- 
les de  leurs  Miffions* 

Rome  qui  avoit  une  ktkt  bonne  opi* 
nion  de  la  Société  pour  croire  qu'un  Lé- 
gat À  Utere  auroit  tout  ce  qu'il  faut  pour 
réduire  ces  Religieux  rebelles  k  l'obéif- 
fance,  a  envoyé  le  Cardinal  de  Tournon 
qui  a  vu  de  fes  yeux  l'abomination  de  la 
défolatioA  j>tacee  par*|es.Ji3Si^'itês  dans  le 
lieu  faint/  C'cft  eh  ydit  q^Sl  a  tenté  de 
foumectre  les  r6bel(^,>d'àbordpar  la  dou* 
ceur  &  enfuite  par/li'r^ueiir  d'une  jufte 
fëvérité  ;  le  ff  lirç  d^  j^âorts  dû  faint  hom- 
me  a  été  la  couronne  du  màrryre  pour  lui, 
&  pour  la  Société  la  tache  .'ncfiàçable  de 
la  lui  avoir  procurée  pour  fe  maintenir 
dans  fa  révolte  &  dans  fey  pratiques  con-^ 
traires  à  la  pureté  du  cuke  de  Dieu. 

Ces  Pères  pour  couvrir  tant  d'excès, 
alléguoient  tantôt  que  le  Décret  n'étoic 
pas  abfolu  ,  mais  conditionnel  ;  untôc 
qu'il  n'ccoit  pas  revêtu  des  (blenuiités  né- 
cefTaires  ;  tantôt  qu'il  ne  décidoit  point  la 
:r  iîé  de  i'cxpofé.  Clément  XL  pour  dif- 
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fiper  ces  fubcerfuges  ,  déclare  par  une 
Confticution  canonique  que  fa  Décilion 
eft  abfolue ,  que  les  faits  font  certains,  Se 
quefon  jugement  eft  irrévocable^  Il  obli- 
ge les  Jéfuites  à  figner  un  formulaire  avec 
promefle  accompagnée  de  ferment,  qu'ils 
fe  foumettront.  Ils  fe  foumettenc  en  ap- 
parence :  tous  fignent  le  formulaire,  tous 
prennent  le  nom  de  Dieu  à  témoin  ,  & 
tous  deviennent  parjures  pourperfévérer 
impunément  dans  leur  révolte  &  dans 
leur  idolâtrie* 

Pour  dernier  eflbrc ,  Rome  envoyé  le 
Patriarche  d'Alexandrie  chargé  de  faire 
centrer  les  Jéfuites  dans  le  fein  de  rEgli- 
fe.  Le  nouveau  Légat  rend  l'Empereur 
favorable  à  la  Religion ,  au  Pape ,  à  la 
Bulle  Ex  ilU  die  qui  condamne  les  fuper* 
itkions  Chuioifes  ;  mais  la  converdon  de 
ce  Prince  n'accommode  pas  l'engagement 
que  ces  Pères  ont  pris  en  faveur  de  Tido- 
Ikrie.  Ils  entreprenneni  de  le  feduiie, 
de  le  décacher  du  Pape  qu'il  écoïc  réfolu 
de  contenter  :  îU  reuffifTent ,  ils  obligent 
r£mpereur  de  Tecirer  fa  parole ,  &  de 
donner  contre  la  Religion  un  Edic  qui 
en  défend  l'exercice.  Si  le  Patriarche 
^'Alexandrie  n'a  pas  fubi  le  fort  du  Pa* 
ir^arche  d'Antioche,c'eft  parce  que  Dïcu 
avoulu^faire  un  miracle  pour  le  faire  reu^ 
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trcr  à  Rome  >  où  il  a  coavûncu  le  Pape 
que  les  Jéfuices  font  à  la  Chine  addon- 
ncs  au  culte  des  Idoles,  rebelles  au  Saint 
Siège ,  &  profanateurs  du  nom  de  Dieu 
qu'ils  prennent  à  témoin  d'une  fauflèié 
pour  fe  garantir  de  U  vengeance  des  hom- 
mes. 

Telle  eli  la  matière  du  fameux  Décret 
d'Innocent  XIII.  donné  le  ij.de  Sep- 
tembre 1723.  qui  déclare  folemnelte- 
ment  tes  Jéfuites  coupables  de  ces  trois 
excès;  déclaration  qui  couvrira  à  jamais 
d'infamie  auprès  de  la  poflérité  la  Com- 
pagnie coupable  de  tant  de  crimes. 

Quels  témoignages  pourroit-on  ajou- 
rer à  ceux  qu'on  vient  de  produire  ?  Les 
Ordres  de  S.  Dominique  &  de  S.  Fran- 
cis ont  convaincu  les  jéfuites  d'idolâtri* 
&  de  defobéiflâncc  ;  les  Evêqucs  les  ont 
jugés  &  condamnés  comme  coupables  d'a- 
voir pratiqué  les  faux  Cultes,  les  Légats 
ont  luivi  les.traces  des  Evêques,  le  Pape 
a  prononcé  clairement  fur  les  préjuges 
des  Légats.  Que  relle-t-il  après  de  tels 
témoins,  qtû  donnent  aux  preuves  le  der* 
nier  degré  d'évidence  qu'elles  peuvent 
avoir  f 

Il  ne  reÛe  plus ,  linon  que  le  Général 
des  Jéfuites  au  nom  du  Corps  de  la  So- 
ciété vienne  lui-mcme  à  1»  Ële  de  ces.  té< 
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moins  &  de  ces  juges  déclarer  ces  excès 
&  avouer  les  idolâcries  de  fes  Religieux; 
mais  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  raifonnable 
d'exiger  de  ces  coupables ,  ni  même  de 
l'efpérer.  C'eil  néanmoins  au  pied  de  la 
lettre  ce  que  fait  le  P.  Tambourin  Géné- 
ral de  la  Société  dans  le  plus  prodigieux 
Mémorial  qui  ait  jamais  paru  dans  l'E- 
glife ,  où  ce  Supérieur  fe  déclare  haute- 
ment pour  les  idolâtries  de  fes  fujets  con« 
tre  les  Décidons  les  plus  folemnetles* 

Ici  ce  ne  font  plus  les  Religieux  de  S. 
Dominique  qui  fe  plaignent  des  idolâ- 
tries de  la  Société ,  ni  les  Vicaires  Apo- 
iloliques  qui  la  condamnent  k  la  Chine 
&  qui  la  dénoncent  à  Rome  »  ni  les  Lé- 
gats 4  latere  qui  portent  fes  excès  jufqu'au 
Tribunal  du  Souverain  Pontife  ,  ni  le 
Pape  lui-même  qui  la  foudroyé  ôc  qui  la 
punit  ;  c^eft  le  G  encrai  au  nom  de  la  Corn- 
pagnie  ,  &  la  Compagnie  par  la  bouche 
du  Général  qui  Tient  rendre  aux  pieds 
d'Innocent  XI II.  Técume  de  fa  confu- 
sion y  qui  y  porte  l'aveu  de  (es  égarement, 
non  pour  les  réparer  par  un  humble  re- 
pentir qui  pourroit  les  effacer  ,  mais  pour 
les  foucenir  avec  un  orgueil  où  tout  eft 
prodigieux  )  la  témérité  d'un  Religieux 
qui  perd  le  refpeét  en  parlant  au  Pape,  (a 
révolte  qui  lui  fart  combattre  la  Décifioi> 
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de  l'Eglife,  &  i'impunicé  du  coupable  qui 
dévoie  attirer  Tcxtinâion  d'un  Inftituc 
qui  ne  garde  plus  ni  mefure  ni  bienféance.. 

Ce  Mémorial  écrit  ealangage  Icalien» 
nous  c&  venu  de  Rome  par  une  voie  fure 
qui  ne  permet  pas  de  douter  de  fa  réalité. 
Il  ell  du  nombre  de  ces  monument  que 
nous  continuerons  de  donner  au  public 
pour  le  bien  de  l'Eglife.  Nous  nous  pro- 
pofons  aufli  la  vue  de  ramener  les  Jéfui^ 
tes  à  leurs  véritables  intérêts  en  les  cou- 
vrant de  confuiion ,  ou  d'arrêter  le  cours 
de  leurs  intrigues  fi  rien  n^eil  capable  de 
les  faire  rougir  de  honte. 

On  donne  le  Mémorial  tout  entier, 
tel  qu'il  a  été  préfenté  au  Pape.  Ce  ne 
font  pas  des^extraixs ,  ni  des  parties  d'un 
même  tout  qu'on  donne  par  lambeaux. 
£n  paflTant  les  réponfes  qu'on  a  faites  à 
chaque  article ,  oo  peut  le  lire  fans  inter- 
ruption;  &c*e(tce  qu'on  prie  le.leâeur 
de  faire  d'abord  »  »im  de  mieux  prendre 
le  dedèin  du  Ginéral  &  le  but  de  fon  a- 
pologie.  On  ne>eraînt  pas  la  prévention 
qui  peut  naître  de  la  leâure  d'une  pièce, 
où  les  Jéfuites  ont  employé  tout  ce  que 
leur  éloquence  animée  de  la  paifion  a  pu 
leur  fuggérer  de  plus  capable  d'éblouir. 
Quoique  nous  foyons  bien  éloignés  d'é- 
crire avec  la^  ferco  &  ia  dclicatefiè  que 


les  Miifionnaires  de  Paris  ont  fait  paroî- 
tredans  leur  réponfe  à  la  proreftation  des 
Jéfuites,  nous  ofons  néaQmoins  dire  avec 
eux ,  que  nous  ne  dtnundons  point  comme  on 
fait  ordinairtmem,  qt^à  la  leâure  de  nos  ré- 
ponfes  on  apporte  im  efprit  fans  prévention. 
Les  efprits  prévenus  peuvent  les  lire  comme 
les  autres ,  (^  ils  y  trouveront  de  mime  que 
les  autres  la  vérité,  parce  que  la  caufe  que 
nous  foutenens  efi  d'une  ejpèce  fijinguliere, 
qu'elle  force  refpric  le  plus  difficile  de  fe 
rendre  à  la  lumière  de  laquelle  on  eft  af- 
(uré  que  perfonne  ne  pourra  fe  défendre* 
Nous  ne  craignons  pas  non  plus  que 
tes  Jéfuites  ofent  interrompre  le  filence 
prudent  &  fage  où  ils  fe  font  retranchés, 
depuis  que  ces  Anecdotes  commencent  à 
paroître.  Que  pourroient-ils  dire  pour  les 
combattre  y  &  pour  détourner  les  attein- 
tes funeftes  qu'elles  portent  à  l'honneur 
de  la  Société  ?  de  deux  chofes  l'une  :  ou 
s*tnfcrire  en  faux  contre  ces  Mémoires, 
&  c'eft  là  où  on  les  attend  ;  ou  réfuter  ce 
que  les  Miniftres  du  S.  Siège ,  les  Evè- 
ques ,  les  Légats ,  les  Cardinaux  ont  die 
après  avoir  vu  les  événemens  à  la  Chine 
de  leurs  propres  yeux ,  &  c'eft  ce  qu'ils 
ne  fauroient  faire  fans  tomber  dans  le 
plus  profond  abîme  de  la  confufîon  ,  & 
fans  contredire  les  «témarches  fanatiques 


% 

par  lefquelles  ils  fe  fîgnalent  tous  les  jours 
en  faveur  de  la  Conftitution  Unigenitus. 
Ainfi  les  Jéfuices  garderont  le  fiience  ;  ce 
qui  n'empêchera  pas  qu'on  ne  donne  le 
détail  qu'on  a  promis,  des  pratiques  bon- 
teufes&  déteflables  qu*ils  autorifent  par- 
mi les  Chrétiens  Makbares.  On  y  join* 
dra  rhifloire  de  leurs  excès  dans  le  Ton- 
quin  &  dans  la  Cochinchine,  &  la  vérité 
de  la  révolution  de  Siam.  Oh  inflruirii 
encore  le  public  de  leur  conduite  au  Ja^ 
pon  &  en  Ethiopie ,  d'où  l'on  paflera  en* 
Amérique  pour  y  voir  le  fruit  de  leur 
ambition  au  Paraguai  »  tes  preuves  de 
leur  avarice  au  Pérou  &  au  Mexique,  6c 
des  événemens  d'une efpèce  nouvelle  mé- 
nagés par  leurs  intrigues  dans  la  nouvel«- 
le  France* 

Fendant  qu'on  travaille  à  donner  ce 
volume  9  le  P.  du  Halde  a  fait  enfin  pa- 
roitre  Ton  hiiloire  de  la  Chine  en  trois 
gros  in  folio ,  ou  il  ne  manque  pas  de  par- 
ler à  la  Jéfuite  de  la  Religion  des  Chi- 
nois &  fur  la  matière  des  Cultes  condam- 
nés. Il  n'eft  pas  tems  de  relever  fon  ef^ 
prit  de  révolte  contre  les  Décifions  du  S« 
Siège  dont  il  fe  joue  indécemment  »  ni 
fes  pitoyables  détours  pour  excufer  les  i- 
doiâtries  de  fes  Confrères  ,  ni  le  mépris 
avec  lequel  il  traise  les^  plus  grands  Pré- 
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lats  &  les  plus  faims  Millionnaires  que 
Dieu  dans  fa  miféricorde  a  donnés  à  la 
Chine.  On  fe  contente  de  dire  ici,  qu'on 
fera  voir  un  jour  que  tout  ce  qu'avance  le 
Jéfuitefur  la  Religion  des  Chinois ,  eft 
ou  fable  inventée  ou  déguifement  affeâé; 
que  ce  qu'il  débite  fur  Thiftoire  de  la  Na* 
tien  eft  un  amas  de  faujQêtés  ;  que  ce  qu*il 
die  de  la  politique  du  gouvernement  eft 
I  un  tiilu  de  puérilités  ;  &  que  pour  définir 
en  peu  de  mots  fon  ouvrage ,  on  pourroit 
l'appellér  un  roman  long  &  ennuyeux , 
I  propre  à  faire  perdre  le  tems  à  ceux  qui 
préfèrent  la  (able  qui  amufe  >  à  la  vérité 
i  qui  édifie» 

■  ,  On  doit  dire  que  le  Pape  Innocent 
XIII.  irrité  par  un  écrit  où  fa  perfonne 
&  la  majeilé  de  fon  Siège  font  fi  peu  mé« 
'  nagées  /avoitpris  la  réfolution  de  porter 
'  ;  la  févcrité  jufqu'à  éteindre  la  Société  des 
^  I  Jéfuites,  où  de  iafoumettre  ;  de  l'obliger 
*  I  de  réparer  elle-même  le  fanglant  affront 
'  i  qu'il  venoit  de  recevoir  par  un  écrit  fi  dé- 
.'  !  mefurément  feditieux,  ou  de  l'expier  lui- 
.'  I  même  par  le  facrifice  d'un  Inftitut  fi  per*; 
;  nlcieux  à  TEglife  &  au  S.  Siège.  Ce  Pa- 
'*  pe  ferme  &  vigoureux  parloit  d'en  venic 
:"  îu  fait ,  il  prenoit  les  mefures  pour  exc- 
^  cuter  un  deflfein  fi  digne  du  fucceflèur  de 
S*  Pierre  ,  pendant  que  les  Jéfuites  qui 


ne  l'ignoraient  pas ,  prodjeuotfnt  p 
détourner  le  £Oup«  ces  rell^urces  inl 
libles  que  Leur  coaunerce  dans  les  Ii 
Orientales  &  leurs  revenus  imme 
dans  le  Paraguai  leur  avoieot  amail 
Idais  environ  deux  mais  après  qu 
Mémorial  fut  préfenté  ,  la  promte  e 
du 'Pape  délivra  la  Société  delacra 
qui  avoit  répandu  l'allarme  dans 
caatp.  Elle  commença  à  refptrer  & 
mettre  au  large  ,  jufqu'à  l'éledion  ( 
autre  Pape  qui  révoqua  ce  que  Ion  pn 
cefîèur  avoit  lî  fageoienc  réglé ,  &  rei 
^ux  ^é^iites  la  liberté  de  tout  ofcr. 
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MEMORIAL 

DU  RÉvÉRENDISSIME  PERE. 

MICHEL ANGE 

TAMBOURIN, 

GENERAL 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS 

Fréfcnié au  Pape  Innocent  XIII. 
en  l'année  1 7Z4< 

Avet  Ut  Sépanfes  duHt  MémorUl  par  un 
Ati^onpMre  de  deÙ  les  Ments, 

I.    LEPERE  TAMBOURIN. 

1E  Général  de  U  Compagnie 
fe  jccte  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté  pour  lui  expofer  la 
forte  douleur ,  dont  il  eft  pé- 
nétré d'ècre  accufé  de  defobcH- 
fance  aux  ordres  du  Saint  Siège  ,  qui  lui 
ont  été  donnés  pour  la  MilSan  de  la  Chi- 
Tme  VS,  A 


3t'  Jtuitieie 

ne.  Il  e(t  vivement  touché ,  qu'on  le  CRÔJ^ 
coupable  d'avoir  négligé  de  prendre  Itt  ^ 
moïens  de  vaincre  la  rénAance  opiniScrn  ' 
di)nt  ori  accufe  Tes  Sujets-,  romme  '(nr4^* 
lui  a  fait  connoitxe.dans  l'Ecrit  qui  iuii»' 
été  remis  de  la  part  de  V.ocre  .Sainjeté  pan' 
Monfeigneur  le  Sçcrctaire  de  h  S.  Çoik' 
grégation.  Comme  il  a  accepté  avecude-" 
foumtllïon  refpeâueufe  les  ordres -non*'; 
veaux  qui  lui  ont  été  notifies,  avecpro-' 
meflê  de  fa -part  de  les.  exécuter  avec  towc' 
le  zélé ,  dont  il  eft  capable ,  il  efpére  qu'on'" 
ne  le  blâmera  pas  de  rejiréfenter ,  comiiC*^ 
fon  devoir  l'y  oblige,  auTribunal  Suprême'* 
de  Votre  Sainrecé  ,Juge6t  Père  commun' 
de  tous  les  Chrétiens,  ce  quipeutlejuifr* 
iîer  lui&  fes  inférieurs  du  crime  de  revoie* 
re  ,qui'-deshonnore  une  Compagnie  con-'* 
facrée  à  l'obéifTance,  qui  dldûe  au  Vicai-'^ 
re  de  Jefus  -  Chrift.  W 

REPONSE.  =» 

Se  jetter  aux  pieds  du  Pape,  eft  un  de-*^ 
voir  que  les  Rois  &  les  -Empereurs  (çC 
font  cmpreflés  de  rendre  ^u  Chef  de  la^ 
Religion  des  Chrétiens.  Mais  qu'un  Gé-Jj 
néral  de  la  Société  ,  Cet  homme  quiifdp 
vante  de  remuer  tout  l'Univers  du  coin'* 
de  fon  cabinet  ,  &  d'honnorer  le  SouVc-'— 
raîn  Pontife- de  fa  bienveillance,  vierïne  — 


• 

fuz  les  àjfâirts  de  U  Chine.  3 

à  leur  fuite  tomber  aux  pieds  du  '  Pape  , 
cTcft  un  événement  rare  ,  merveilleux  5c 
capable  tout  feul  d'illuftrer  le  Pontificat 
d'Innocent  XIII.  Ilnefalloitpas  moins 
que  le  coup  de  foudre  lancé  par  le  Décret 
du  I  3  •  de  feptembre  17-23.  pour  àbbarrc 
ce  nouveau  Saul  ,  perfécuteur  de  i*É'glife 
dans  la  perfonne  de  fes  plus  fidèles  mi- 
mftfes. 

Mais  ce  retour  eft-il  auffi  (încere ,  qu'il 
parole  humble  ?  Le  cœur  du  Général  s'eft- 
il  autant  abbailFé  que  fon.  corps  ?  Trois 
difpofitions  font  nécefTaires  pour  une  vé- 
TÎtable   convcrfion  ;  le   regret  dans  le 
cœur ,  la  trifteflc  fur  le  vilagc ,  Thurâble 
aveu  de  fes^'fautes  dans  la  bouche.  Si  Tu- 
ne de  ces  trois  conditions  manque  ,  on 
peut  juger  que  le  coupable ,  qui  paroîc  re- 
venir de  fes  égaremens ,  n'eft  qu'un  faux 
pénitent,  qui  veut  tromper.  Le  P.  Tam- 
bourin dans  le  cems  ,  qu'il  paroîc  plus  pro- 
fondémenr  âbbaiffé  aux  yeux  du  Pape  , 
efi  touché ,  dit-  il ,  qu'on  Iç  croie  coupable.  1 1 
î    n'eft  donc  pas  rouché  de  l'être,  quoique  fa 
1    defobéiffa^e,  &  celle  de  fes  Religieux  de 
la  Chine  Aient  plus  claires  que  les  rayons 
du  foleil  rainfi  fon  regret  eft  fàuki'Il  né 
pàroft ,  quepo«r  rèfrifenter  ce  qui  peut  ^le  juf- 
tifierj  &  non  pour  avouer  les  fautes,  dont 
H  eft  convaincu.  Donc  iî  manque  d'hu- 
milité dans  fes  paroles  ^  5c  de  cette  con-^ 
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(ênion  xle  bouche ,  qui  eÛ.  aéeeSkire  pv 
le  falut.  D'où  on  peut  conclure, que 
-  tàftcflé,  qui  lui  paroît  fur  le  vifage,  n'( 
qye  la  marque  d'un  dépit  funefte  ,  av 
lequel  il  ofe  infuher  par  une  Apolog 
ians  pudeur  à  la  Majcfté  du  Souvera 
Fomife. 

II.     LE  P.  TAMBOURIN. 

Il  ofe  prendre  Dieu  à  téinoiry  avanti  < 
Dio  ,  qu'il  ne  fe  fent  coupable  d'aucur 
des  fautes  ,  dont  on  l'accufe  ;  &  qu'il 
de  bonnes  raifons  pour  juger  que  la  pl£ 
part  de  l'es  MitTioniiaires  de  ta  Chine  t 
fe  font  pas  écartés  de  leut  devoir  à  l'ei 
ception  d'un  petit  nombre  de  mauvais  fi 
jets,  dont  IcsCommunautés  les  plus  fain 
tes,  fans  excepter  celle  des  Apôtres,  n 
font  pas  exemptes. 

REPONSE. 

C'eftainfique[esJefuiteî,leGénéraI; 
leur  t£te,  font  fournis  aux  Décrets  qui  n 
les  accommodent  pas-  Le  P-fainbouni 
lie  fe  cont-ente  pas  de  refufer  ia  foumiflîoi 
au  jugement  du  Pape  qui.  le  condamne 
lui  &  Tes  Religieux  >  it  fe  ptéfente  au: 
pieds  du  S.  Père  pour  lui  donner  un  dé 
menti.  Le  Pape  te  blams  de  fa  négligea 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  y 

ce  )  le  Général  ofe  aflurer  qu'il  n'a  man- 
qué à  aucune  des  diligences  néceflaircs. 
Le  Pape  déclare  les  Jefuites  de  la  Chi- 
ne rébelles  à  fes  ordres  >  le  Général  a  la 
témérité  de  les  dire  innocens  &  fournis. 
Numquid  irritum  faciès  judiciummeum^  & 
caniemnabis  me  utjufiificeris  ?  Voici  le  dé- 
l  bue  de  l'apologie  du  P.  Tambourin  :  Nier 
I  ce  qui  eft  évident ,  &  qu'il  fçait  être  vé- 
I  ritable  ;  combattre  un  jugement  qui  pa{fe> 
même  en  puniflant,  l'indulgence  que  Ton 
auroit  pour  toute  autre  Congrégation  re- 
ligieufe;  fe  plaindre  qu'on  le  traite  trop 
durement  ;  qu'on  le  condamne  fans  l'a- 
voir entendu  >  quoique  le  Pape  n'aie  fait 
éclater  fon  indignation  ,  qu'après  avoir 
écouté  tout  ce  que  le  Général  a  voulu  di- 
ic^in  rv^p««/..i,.Aiir«pniir  f;i  iiiftification. 
C'eft  ainfi  que  le  .Général  fe  défend  d'a« 
voir  defobéi  au  Pape  contre  une  fentence 
qui  le  condamne ,  par  une  apologie  qui  le 
noircit  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes. -     ■    '  '^    ■* 

Il  n'en  demeure  pas  là  :  I  h  prend  Dieu 

i  témoin  qu'il  ne  fent  point  fa  confcierice 

chargée ,  non  fi  cognofce  gravata  laconfcien-^ 

14,  Ici  on  frémit  pour  un  homme  qui  pa- 

roic  ne  rien  craindre,  &  l'on  ne  voit  qu'un 

^^'!  inoïen  de  le  mettre  à  couvert  d'un  parjure 

yjl  chtutanc  plus  énorme,  que  c'eA  aux  pieds 

:  dû  Fape  qu'il  ofe  le  faire.  Le  Jefuite 

^^1  ■  Aiij 


6  anecdotes 

Tambourin  nous  le  fournit,  quand  il  die 
qu'il  eil  permis ,  licitnm  eft  ,  même  en  ju- 
ftice ,  de  jurer  fauffemcnc ./«r^r^  falftim^ 
avec  une  reftriftion  mentale  qui  rende 
un  fen^  véritable  dans  l'efprit  de  celui  qui 
jure ,  ians  avoir  égard  à  rimeniion  de  cc- 
lyi  qui  exige  le  ferment,  non  habito  refpe- 
ctu  ad  intentionem  illius  qui  petit  juramentum. 
Voilà  fans  doute  la  maxime  par  laquelle 
le  Général  a  cru  mettre  fa  confciençe  en 
fureté  contre  un  horrible  parjure.  Mais  li 
cela  e(l,  quel  n'cfl;  pas  le  malheur  de  noj 
tems ,  de  voir  Tinflruftion  de  la  jeunefle 
Chrétienne  abandonnée  à  une  Société 
d'hommes  ,  qui  ne  donnent  pas  feule- 
ment l'exemple  des  plus  grands  crimes  , 
mais  qui  trouvent  encore  dans  le  fond  de 

le^r  Théolosi'»  d^  anni  lf>c /'-^«^«ivi.ti  c  cai 

lureté  de  confcience. 
m.     LE  p.  TAMBOURIN. 

Le  P.  Général  auroit  defiré  qu'avant 
d'être  œndamné  &  puni  avec  fcs  Miffibn- 
naires  de  la  Chine  ,  on  eût  marqué  en 
détail  les  chefs  d'accufation  ,  &  qu'on  les 
lui  eût  communiqués,  afin  que  la  fenten- 
ce  n'eût  été  portée  contre  lui  »  qu'après 
avoir  été  entendu  dans  fcs  défenfes*  Il 
fçait  même  que  telle  ctoit  la  volonté  de 
Vocre^Sainteté  qui  a  été  (ans  eficc  ^  con^ 


fur  Tes  affaires  de  U  Chine*  y 

elle  pourra  l'apprendre  par  la  bouche 
!esMiniftres.£cquoique  Monfeigneuc 
secrétaire  de  la  Sacrée  Congrégation 
fait  fçavoir  au  Fere  Giampriamo  par 
Mllet  du  4.  de  Mai ,  qu'ilavoit  la  liber- 
e  dire  ce  qu'il  voudroit  fur  les  affki- 
de  la  Chine ,  il  neparoic  pas  que  cette 
mation  ait  été  fumfante  pour  confia-^ 
les  accufations  intentées  contre  fes 
lionnairesi  &  qu'on  auroit  dû  expri- 
'  les  grie/s  dans  un  plus  grand  détail, 
ft  pourquoi  le  Général  aîant  appris 
>n  informoit  contre  fes  Miffionnaires 
la  Chine  9  le  P.  Giampriamo  a  de* 
idé  pendant  trois  jours  à  Monfeigneur 
'ecretaire  de  la  Sacrée  Congrégation 
1  eût  la  bonté  de  lui  communiquer  les 
Fs  d'accufation  ,  pour  lui  donner  le 
en  de  répondre  &  de  fe  défendre.On 
a  répondu  qu'il  n'y  avoit  point  d'or- 

de  les  lui  communiq^uer.  Le  même 
.mpriamo  a  réitéré  cette  demande  ^^u 
•dinal  de  S.  Agnès,  Secrétaire  d*Etat« 

cela  la  Compagnie  s'eft  conduite 
le  manière  ,  qu'on  ne  pourra  jamais 
imputer  d'avoir  négligé  de  fouriiir  de 
côté  les  connoiiTances  néceilaires  pour 
oer  un  jugement  canonique.  Ccpen- 
1 9  avant  que  le  Général  eût  fournit 
léfenfes»  qui  auroiencdû  précéder^' 
ui  intime  le  1 3 .  de  Septembre  les  or; 
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dres  de  Votre  Sainteté ,  fondes  fur  diffc- 
rens  griefs  imputés  au  Général  &  à  fes 
Millionnaires.  On  joint  à  ces  ordres  des 
peines  &  des  cenfures  pour  punir  des  fau- 
tes commifes.  :  On  y  prend  des  précau- 
tions contre  celles  qu'on  pourroit  com- 
mettre. On  y  ajoute  les  moïens  de  parer  . 
les  inconvéniens  ^  &  de  foutenir  ce  qui 
feroit  utUe  à  là  Miflîon. 

Le  General  n'ai'ant  doncpu  fe  jufti- 
jficr  avant  que  d'être  jugé ,  parce  qu'il  a 
ignoré  les  chefs  d'accufation  intentés  con- 
tre lui  ,  il  a  une  jufte  confiance  que  la 
bonté  paternelle  de  Votre  Sainteté  ne  dé- 
daignera pas  d'écouter  ce  qu*il  croit  être 
obligé  de  dire  pour  prouver  la  droiture  de 
fes  démarches  ,  &  l'innocence  de  ks  Re* 
iigieux.  C'eft  ce  qu'il  fera  connoitre  par 
des  pièces  qu'il  a  entre  les  mains^Sc  dont 
il  offre  de  montrer  les  originaux  ou  des 
copies  autentiques ,  quand  il  en  fera  re- 
quis,   • 

REPONSE. 

Le  Général  qui  fe  plaint  qu'on  ne  lui 
a  pas  marqué  en  détail  les  crimes  de  fes 
Mifllonnaires ,  âc  les  négligences  de  fa 
"Paternité,  reflèmble  à  ces  gens ,  qui  crient 
fàinihe  i  pendant  qu'ils  font  aflis  fur  un 
monceau  de  bled.  Quel'autre  détail  faU 
lèft-il  au  F.  Tambourin  ,  que  celui  qui 


far  les  affres  de  la  CUne  .9 
eH  exprimé  dans  le  Décret  qui  le  punit? 
Ne  fuflit-il  pas  qu'on  luidife>  qu'il  a 
cronapé  Clément  XI.  en  lui  manquant  de 
parole,  qu'il  s'eft  mocqué  de  M.  de  Mezza- 
barba ,  en  ne  tenant  pas  fa  promeflè  ;  qu'il 
a  caché  au  Pape  la  révolte  fcandaleufe  de 
fes  miffionnaires  de  la  Chine  >  qu'il  n'a 
pris  ni  en  Ton  particuKer  ni  avec  la  S.- 
Congrégation  aucune  mefure  pour  arrê- 
ter tant  d'excès  qui  ont  éclaté  ?  Ce  dé- 
tail ne  fuffit*  il  pas  ?  F^lloit  -il  ajouter , 
que  le  Général  loin  de  punir,  de  faire  for- 
tir  de  la  Chine,  ou  dechafler  de  la  Com- 
pagnie ceux  qui  fe  font  fignalés  par  leur 
révolte  ,  a  emploie  avec  fuccès  tout  le 
poids  de  fon  autorité  à  châtier,  à  faire  for- 
tir  de  la  Chine  ceux  qui.étoient  'ioumis 
au  S.  Siège.  Un  P.  Vifdelou  à  Canton 
forcé  de  fe  jecter  entre  les  bras  du  Cardi- 
nal deTournon  ;  un  P.  Franza  à  MacaOf 
mort  peu  de  tems  après  èt^e  atrivc  à  Hoa  ; 
un  P.  Noël  qui  a  été  renvoie  honteufe- 
-ment  en  fon  paï;  ;  ;  un  P.  Fouquet  retiré 
de  la  Chine  par  ordre  du  P.  Général  ; 
pour  avoir  été  fournis  au  S.  S'yégfi,  parce- 
que  ces  Religieux,  pour  fauvçr  rhopneur 
de  leur  Compagnie!  auffi  bien  que  leur 
propre  ame,  avoiest  pris  |ç  parti  des  Dé- 
crets Apoftoliques  f  Voilà  .un  détail,  qui 
regarde  la  perfonne  du  P.  Tambourin, 
■n  voici  ua  autre  qui  regarde  fes  Mif« 
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fionnaires  de  la  Chine.  Ils  font  tous  con- 
damnés pour  avoir  juré  d'obferver  les  Dé- 
crets Apoftoliques,  &  pour  avoir  parjuré 
en  i^e  les  obfervant  pas  ;  pour  avoir  re- 
jette la  Bulle  £x  iliâ  die ,  &  pour  avoir 
empêché  par  leurs  artifices  qu'elle  fût  re- 
joue ;  pour  s'être  volontairement  fufpen- 
dus  de  leurs  fondions  ,  &  pour  avoir  re* 
fufé  Texercice  de  leur  rainiflere  ;  pour  Zr 
voir  obtenu  Temprifonnement  des  Mif« 
fionnaires,  &  pour  s'être  donné  l'emploi 
de  Geôliers  pour  les  garder  &  d'Archers 
pour  les  prendre.  N'en  voilà- 1- il  pas 
aflez  ?  Les  Tem{Jiers  en  ont- ils  jamais 
tant  fait  P  C'en  écoit  plus  qu'il  ne  falloit 
pour  mettre  |e  Général  dans  l'impuiflan* 
ce  de  répondre.  Il  étoit  informé  du  dé* 
tail  des  accufations  par  les  efpions  qu'il 
avoit  femé  par  tout.  Que  n'a -t- il  pas 
Élit  pouf  étouffer  une  procédure  qui  é- 
toit  en  trop  bonne  main  pour  fuccomber 
à  l'intrigue  &  aux  foUicitations  ?  Depuis 
te  quatrième  de  Mai  jufqu'au  f  3.  de  Sep* 
tembre  il  eft  demeuré  dans  le  nlence  par 
l'efpérance  de  diffiper  un  orag^ ,  qui  a  en- 
fin éclaté^  &  qui  l'oblige  de  pirler ,  non 
pour  k  foumettre  à  une  fentence  qui  le 
condamne,  mais  pour  recommencer  un 
examen  qui  le  dîKculpe.  Mais  il  a  tort  : 
Kien  ne  luiconviendroit  mieux  ,  que  de 
4ire  avec  Job.  ;  SiJÊfi^Minm  vÀmn  1  f  1 


/nf  lef  i^aîrti  de  U  Chine.        1 1 
nteum  condemmiit  m  y  fi  innocentem  efienderOf 
fravum  me  comprobabit*  Un  fentiment  (î 
humble  n'eft  pas  d'ufage  parmi  les  Jefui- 
tes.  Lé  Général  qui  ne  veut  point  s'écai^ 
ter  de  la  coutume  de  la  Compagnie ,  veut 
fè  jufiifier ,  au  lieu  de.  faufcrire  à  fa  con- 
danination-.  Qu'arrive*- 1- il  ?  Toutes  les 
paroles  qui  lui  fortent  de  la  bouche ,  font 
autant  de  témoignages  quidépofent  con« 
cre  fa  conduite.  Le  S.  Siège  n'a  point  de 
plus  fortespreuves ,  pour  connoitre  les  re- 
belles à  fes  Décrets,  que  la  révolte  aâùel- 
le  du  Général  contre  la  jufte  fentencequi 
le  condamne ,  &  contre  la  Bulle  qui  prof« 
critles  fuperftitions  de  fa  Compagnie.  Le 
coup2d>le  auroit  trouvé  un  moyen  de  fe 
i-.«*.r  /4anç  PHiiinblè  avcu  de  fa  faute,  & 
dans  fa  fôumiflion  au  Décret  qui  le  punie. 
Au  lieu  d'y  avoir  recours ,  il  tombe  dans 
trois  nouveaux  égaremens.  î®.  Il  ofe  pa- 
roi trç  avec  l[ef prit  de  révolte ,  devant  un 
Supérieur  auquel  il  s*eft  obligé  d'obéir 
par  tin  vœu  particulier.  2,^.  Ilal'audacei 
de  fe  déclarer  contre  la  Suite  ex  illâ  die. 
3*.  Il  a  la  témérité  de  commettre  ces 
excès  fous  les  yeuicdu  Pape  fans  aucun  é- 
gard  pour  la  dignité  de  fa  perfonneâc  pour 
la  majeile  de  fon  trône,  comme  on  iè  ver* 
radansU  fuite  de  ce  Mémorial 


IX  Antcditts 

IV.    LE-P.  TOMBOURIN. 

Le  P.  Général  parluic  m  ces  termes, 
ae  préceod  pat  défendre  les  faures  de 
quelques  paiciculiers  qui  lui  font  incon* 
nuè's.  Mais  un  Supérieur  qui  ne  f^it 
point  le  délit  de  fon  fujct,  parce  qu'il  ne 
lui  a  pas  été  dénoncé  ,  ou  parce  qu'il  ne 
l'aura  appris  que  d'une  manière  vague  &  - 
ioAiffifante ,  a  un  droit  naturel  de  n'être 
pas  blâmé ,  s'il  ne  le  punit  pas.  Le  Gé- 
néral prend  la  liberté  de  fupplier  Votre 
Sainteté  de  faire  attention  a  la  diftance 
énorme  qui  fe  trouve  de  Rome  à  Pexin, 
&  qu'il  faut  des  deux  &  trois  années  pour 
diffipper  les  téncbres ,  donc  il  eft  facile 

d'cuvclop^cr  les  aflVir«  \  la  favcut  d'un 

fi^rand  éloignement.  C'elt  lur  tout  pour 
éviter  les  furprifcs  qui  peuvent  venir  de 
la  diftance ,  qu'il  faut  informer  ,  &  qu'il 
efl  jufle  de  tirer  des  Supérieurs  qui  font 
fur  les  lieux  ,  les  inftruaions  néceflâires 
pour  connoitre  la  conduite  de  celui  qui 
cft  accufé  ;  ce  qui  fuppofe  qu'il  doit  être 
enteodu  pour  procéder  félon  les  règles. 
REPONSE. 

Il  eft  vrai  >  &  l'expérience  l'a  dépuis 
long-cems  fait  connottre,  que  pour  enga- 
ger le  Général  des  Jefuîtes  à  punir  les 
rniinaMpii      il  faut  non  oas  deux  ou  trois 


fur  les  affaires  de  U  Chine.  1 3 
ans  ^  mais  des  dix  années  entières  &  tou- 
te la  vie  du  fujec  rebelle*,  qui  finie  ordi- 
nairement fes  jours  dans  Timpunité.  Il 
n^en  faut  pas  tant  pour  châtier  &  même 
pour  chaiîer  de  la  Compagnie  ceux  qui 
font  fournis  aux  Ordres  du  Vicaire  de  J. 
Cil  n'a  fallu  que  ptu  de  mois  pour  for- 
cer  le  P.  de  Vifdelou  à  céder  le  champ 
de  bataille  au  pétulant  P.  Porquet  ;  il  en 
a  fallu  moins  pour  transférer  le  Père 
Franza  de  Macao  à  Hoa  ,  &  de  H  oa  au 
fcjour  des  bien  -  heureuSi.  Le  P.  Noël  ne 
fe  fut  pas  plutôt  déciafé  pour  les  Déci-i 
fions  de  Rome  ,  qu"il  fut  renvoie  de  la 
Chine  en  fon  pais,  quoiquHI  eut  plaidé  à 
Rome  pour  les  cultes  chinois.  Le  P.  Fou- 
quet  n'a  eu  befoin  pour  être  rappelle  que 
de  l'Ordre  du  Général,  qui  croit  n'avoir 
befoin  d'autre  information  pour  le  punir  1 
que  de  fçavoir  qu'il  condamnoit  avec  le  S* 
Siège  les  fuperlliciohs  de  fa  Communau- 
té. C'eft  ainfi  que  le  Général  eft  prompt 
quand  il  lui  plaît  de  l'être ,  &  qu'il  ne 
fçait  fe  difpenfer  de  ces  longs  détours, 
aufquels  il  fe  croit  obligé  par  la  diftance 
des  lieux,  que  quand  il  eit  queftion  de  pu* 
nir  ceux  qui  fe  font  révoltés  contre  les 
Décifions  Apoftoliques. 

En  a-t-on  vu  unfeul  châtié  par  fes 
ordres  parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
d'entre  fes  Miflfionnaires  qui  fe  font  figna- 
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les  par  leurs  violences ,  par  leurs  clefor- 
dres  &  fur  tout  par  leur  révolte  contre  kj 
Décrets  de  Rome  ?  Quel  châtiment  a  - 
t-on  fait  tomber  fur  ces  Jetuites  qui  fc 
font  rendus  fi  fameux  par  leprs  excès  con* 
cre  le  Cardinal  de  Tournon.  Le  P.Tho- 
mas Péréira que  l'Empereur  foupçonna 
'du  poifon  donfié  à  cette  £tninen<!e  ;  le 
1P.  Thomas  qui  s'^fl  rendu  tii^èlébre  par 
fes  Ecrits  pleins  <l'i m poUuires  &  dé  ca- 
lomnies contre  un  faint  ;  le  P.  Ozorio  inf< 
trument  de  tx)ia|S  les  violences  &  des 
mauvais  traiteinns  que  le  Légatdu  S. 
Siège  a  foi^er€esîà  Macao  :'Qu'à  fait  le 
'General  pour  réprimer  les  fcandales  de 
ces  Religieux  ?  N'a- 1  -  il  pas  fallu  que  le 
Ciel  s'en  foit  mêlé)  &  que  la  juftice  de 
Dieu  pour  épargner  aux  Néophires, enco- 
re foibles  dans  la  foi  ,une  tentation  capa- 
ble de  les  ébranler  ,  fit  fenfiblement  con< 
.  noitre  qu'il  y  a  un  Dieu  dans  le  Ciel  »  qui 
:  punit  fur  la  terre  tes  crimes ,  dont  l'énor- 
Hiité  aie  vangeance  ?  Audi  le  P.  Péréi 
ra  mourut  foudaineiiient  fans  facrement, 
fans  marques  de  douleur.  Les  PP.  Tho- 
mas &  Gerbillon  terminèrent  peu  dé  tem< 
après  leurs  jours  de  la  niême  manière.  Ls 
mort  af&eufe  du  P.Ozorio,  étranglé  dan! 
ûichambrie  par  un  inconnu^  efl  encore  ra- 
contée comme  récente  à  Macao  douze  aoi 
après  quelle  eft  arrivée.  " 


fur  les  d^dres  de  là  Chine  •  '  1 5 
Mais  le  P.  Porquet ,  ce  Jefuice  furieux 
qui  s'eft  fignalé  par  fes  héréiies ,  par  fes 
violences  &  par  de^  manières  où  l'infolen- 
ceaété  prodiguée  ;  -Cet  homme  nommé- 
ment excommunié ,  après  les  monitions 
ordinaires ,  a  pafTé  tranquillement  vingt- 
huit  ans  dans  fon  pofte  à  Canton  ,  plein 
de  fanté  ,  honnoré  de  Ton  Général  ,  qui 
•n'a  pstô  rroBvé  pendant  le  cours  de  tant 
d'années  les  preuves  néceflaires  pour  pu- 
nir un  homme  «  qui  avoit  fi  fouvent  mé- 
rité d^£cre  enfermé  comme  les  bêtes  féro- 
ces. On  pafle  fous  fîlence  la  juflice  que  le 
Général  devoir  aux  PP.  Parennin,  Lau- 
réat! ,  J  ôfeph  Pereira-»  Mailla  ;  &  tant 
d'autres  qui  fe  font  Biit  connoicre  à  M.  le 
Patriarche  d'Alexandrie  par  des  excès 
qui  font  horreur. 

V.    LE  P.  TAMBOURIN. 

Il  n'efl  pas  étonnant  après  cela  9  que 
le  Général  ait  différé  quelques  mois  de 
produire  (es  d<.fenfes.*Il  fupplie  encore 
Votre  Sainteté  de  remarquer,que  comme 
les  accufations  font  générales  ,  on  ne 
fournit  qu'une  défenfe  générale  contre 
des  griefs  qui  ne  font  énoncés  qu'en  géné- 
ral. Il  répondroit  par  des  faits  circonflan- 
ciés  I  fi  l'accufation  avoit  été  donnée  fur 
des  faits  détaillés.  Or  comme  il  n'y  a  per- 
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lôaat^  tfQÏ  ne  voïc,  qu'une  fi  vafle  ma 
re  a  befoin  de  tems  pour  être  digérée 
Suppliant  eipére  que  Votre  Sainteté  s 
la  bonté  de  ne  le  pas  blâmer  d'avoir  i 
diâferé  fa  réponfe  &  fes  défenfes* 

M  E  P  0  N  S  £. 

On  n'a  pas  été  étonné  de  ce  que  le 
Général  a  différé  de  répondre  ;  mai 
ce  qu'au  lieu  de  fe  juftifier ,  comme  il 
il  ne  s'eft  pas  abbaiflfé  pour  s'avouer  < 
pdble  &  pour  demander  pardon.  On  a 
furpris  de  voir.paroicre  une  Apolo{ 
qui  aggrave  fes  fautes,  dans  le  tems  ç 
auroit  dû  fournir  une  fatisfaâion  relig 
fe ,  qui  les  aurait  pu  faire  difparoicre. 
General  ofe  fe  plaindre ,  que  la  fcncei 
qui  le  condamne,  n'eft  pas  fondée  fur 
détails  &  fur  des  faits  circondanciés.  1 
loic-ily  pour  le  contenter^que  le  S.  Si 
'  fuivit  fçs  Miffionnaires  de  P^KÎn  d 
leurs  fouterrains  »  dans  leurs  incrigi 
dans  leurs  détoors  inconnus. aux  m 
pafles ,  &  dans  leurs  manœuvres  »  o 
droite  ignoroit  fouvent  ce  qu'opéroi 
gauche  f  Après  que  Mon(ieur  le  Gard 
de  Tournpn  a  fi  bien  dévoilé  les 
tifices  des  Jefuites  dans  fa  Relatior 
dans  Ces  admirables  noces  fur  les  App 
fur  la  Déclaration  de  M.  Gueti ,  & 


fur  les  afâiret  de  la  Chine.  1 7 
les  Edics  de  l'Empereur  Camhi,  la  Cour 
de  Rome  aete  pleinement  convaincuë^& 
lesjefuices  avec  elle,  que  lc$  fauK  Mif- 
fioanatres  de  Pe&in  ont  été  les  auteurs  de 
tous  les  Edits  contraires  à  la  Religion.Le 
faint  Cardinal  a  démontré  que  les  J^fuî-* 
tes  ont  obtenu  TEdit  du  Fi*o,  après  avoir 
follicité  celui  qui  bannit  M.  de  Conon  & 
les  autres;  que  cefonteuxqubont  faiten- 
regiftrer  au  Tribunal  du  Lipou  l'Edit  qui 
défend  l'exercice  de  la  Religion  Chré- 
tienne à  la  Chine  ;  que  ce  font  eux  qui 
ont  obtenu  par  leurs  importunités  l'Edit 
qui  bannit  le  Légat  Âpoftolique ,  &  qui 

1 1  le  (ait  arrêter  à  Macao  ;  que  ce  font  eux. 

'I  enfin  qui  ont  tiré  du  Petit  -  Roi  leur  pro- 
teâeur  le  dernier  Décret  qui  a  livré  le  S» 
Patriarche  à  leur  difcretion.  Après  des 
&tts  fi  odieux  »  ménagés  par  des  intrigues 
qui  ont  été  développées  &  mifes  au  grand 
jour  de  l'évidence  par  M.  de  Tournon,  le 
S.  Siège  eft  difpenfé  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  fouterrains  qui  en  ont  opéré  d'au* 
très  fous  M.  de  Mezzabarba  ,  &  qui  leur 
refliemblent  entout«Les  Jefuites  ont  trai- 
té le  Patriarche  d'Alexandrie ,  comme  ils 
ont  traité  celui  d'Antioche  ^  &  comme  ils 
traiteroient  le  Pape  lui-même  ,  s'il  étoit 
livré  à  la  merci  des  courtifans  Miffionnai- 
xesde  PeKin,  qui  avoient  trouvé  le  fecrec 
Tçm  FL  B 
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de  transformer  l'Empereur  Camhi  en  ef« 
clave  de  la  Société. 

Vi.    LE  F-  TAMBOURIN. 


Otihliîxst  d'abord  le  Général  de  n'a- 
voir pas.  puni  ou  réprimé  ceux  qui  ont  re-* 
iuTé  de  régler  leur  oondite.  fur  la  Deda* 
ration  de  1 7 1 1  •  faite  à  Clément  X I .  qui 
a  depuis  été  imprimée.  Que  le  Général 
informé  chaque  année  de  la  révolte  per- 
févérante  de  Tes  Religieux  de  la  Chine, 
n'a  pris  aucune  mefure  pour  tes  ranger  à 
leur  devoir  ;  qu'il  a  négligé  d'en  informer 
£a  Sainteté ,  à  laquelle  il  a  affeâé  de  tai- 
re  Tinfolence  de  fes  Religieux  révoltés. 

Plus  ce  qu'on  impute  au  Général  eft 
énorme  9  plus  il  eft  trifte  pour  un  homme 
qui  0è  fe  fent  coupable  de  rien ,  de  fe  vm 
accufé  d'une  defobéiflfance  ù  fcandaleufe, 
d'une  négligence  fi  criminelle  ,  &  d'une 
infidélité  (î  criante  à  la  promeflfe  de  171  it 
Le  Général  produit  pour  fa  juftification 
Tés  ordres  qu'il  a  donnés  à  fes  Miflionnai-' 
res-de  la  Chine  ,011  il  enjoirir  robfervan» 
ce  exaéle  de  tous  les  Décrets  du  S*  5iége 
que  5a  Sainteté  Imâfvoitaddreffés.  Ilpro^ 
duit  encore  les  réprimandes  &  même  les 
chatimens  dont  il  a  puni  ceux  qu'on  avoit 
accufés  d'avoir  defobéi.  A  tx)ut  cela  il  a 
joute  lc5  avis  qui  lui  font  venus  diaque 
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fur  les  affaires  de  la  Chine*  tq 

année  de  la  Chine  ,  non  feulement  de  U 
parc  de  fes  Mi(fionnaires ,  mais  encore  de 
la  parc  des  MifTionnaires  de  la  Propagan- 
de ,  avec  lefquels  il  a  agi  de  concert  pour 
remplir  les  devoirs  de  (a  Charge. 

HE  f  ON  S  E. 

A  entendre  le  ton  du  F.  Général ,  on 
diroic  que  ce  n'eft  plus  lui  qui  eft  coupa- 
ble-, mais  le  Pape  &  la  Sacrée  Congré- 
gation par  un  jugement  injufle  &  préci- 
pité. Ce  ne  font  plus  les  Jefuites  de  la 
Chine  qui  font  rébelles,  c*e(l  le  S.  Siège 
qui  a  prévariqué  en  condamnant  des  in- 
nocens,.  Le  Pape  déclare  »  après  un  exa- 
men de  pluHeurs  mois,  qui  a  mis  au  grand 
jour  les  crimes  des  Jefuites ,  que  le  Général 
a  manqué  à  fa  promeflTe  donnée  en  1 7 1 1 . 
il  répond  qu'il  l'a  fidellement  obfervée. 
Le  râpe  fe  plaint  de  la  négligence  affec- 
tée de  ce  Supérieur  de  la  Société ,  le  Gé- 
néral aflure  qu'il  a  rempli  tous  les  de- 
voirs de  fa  Charge. Le  Souverain  Pontife 
blâme  le  filence  qu'il  a  gardé  fur  l'étrange 
conduite  de  fes  Religieux  de  la  Chine,  le 
Généra)  aflure  qu'il  a  parlé  quand  il  a 
fallu^  Voilà  le  Pape  davcnu  coupable  de 
luge.qu'il  étott  »  &  le  Général,  ^e  coupa- 
ble ,  devenu  le  3  uge  du  Souverain  Prêtre 
de  r£glifè.  OafouiFr^à  Rome  un  fi  fan- 
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glant  affront ,  &  Ton  ne  punit  pas  fur  le 

champ  une  infulte  fi  criante. 

Le  Général  pour  prouver  fon  innocen- 
ce &  le  tort  du  Pape ,  offre  de  rcpréfen- 
tcr  les  -ordres  qu'il  a  envoïés'à  la  Chine 
pour  obéir  auK  ordres  qu'il  a  reçus  de  Sa 
Sainteté  ;  mais  en  les  produîfanc ,  ces  or- 
dres ,  qu'il  a  affecté  de  montrer  à  la  Sa- 
crée Congrégation  ,  a-t-tl  eu  la  drokure 
de  montrer  les  contr'ordres ,  dont  il  a  dé- 
robé la  connoifTanceau  S.  Siège?  A-t-il 
eu  le  courage  de  dévoiler  le  miftere  d'ini-? 
(]utté  ,  qui  lui  à  fi  fouvent  fait  étrireen 
chifrc  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  écrit 
en  caraftere  ordinaire  ?  II  ne  Ta  pas  fait, 
fans  doute  :  Un  autre  Ta  fait  pour  lui  > 
&  par  -  là ,  il  a  prouvé  au  Saint  Siège  que 
la  Société  eft  un  Corps  cangrené  depuis 
lesj  pieds  jufqu'à  la  tête  incluiivement* 
Ce  fut  alors  qu'on  parla  de  renfermer 
ie  Général  dans  le  Château  S.  Ange»  & 
de  l'y  latJlèr  en  retraite  pour  le  refte  de 
izs  jours.  Mais  le  grand  nombre  de  Pré- 
lats de  la  Cour  Romaine ,  vendus  à  la 
Société,  tirèrent  d'afiàire  le  criminel^qui 
en  fut  quitte  pour  aller  demander  pardon 
au  Pape ,  &  pour  promettre  de  renoncer 
à  une  pratique ,  qu'il  fçaurott  bien  gareii- 
tir  une  autre  fois  de  la  mansfefUtion  de 
fbn  Secrétaire. 

Il  Êluc  juger  des  réprimndes  cçMose 


fa  r  les  affaires  de  la  Chine.  jz  t 
des  ordres.  Pour  ce  qui  eft  des  châcimens 
on  les  cherche  par  tout  où  il  y  a  des  Jéfui- 
tes  qui  fe  font  diftingués  par  leur  révolte  l 
par  leurs  erreurs,  par  leurs  violences,  par 
des  parjures,  &  par  le  renverfement  de  la 
Miffion  ,  &  l'on  n'en  trouve  nulle  parc 
le  moindre  veftige.  Tous  ces  fameux  €0u« 
pables  ,  tranquilles  dans  leurs  poftes  ,  où 
on  les  voit  entamer  crimes  fur  crimes  y  & 
braver  avec  infolence  l'autorité  du  faint 
Siège  &  les  foudres  de  TEglife ,  font 
dans  ces  Païs  éloignés  les  Chefs  de  la 
Compagnie  ,  les  confidens  du  Général  f 
les  dignes  fujets  de  la  Société ,  ordinaire* 
ment  récompenfés  des  premiers  emplois 
pour  leurs  fervices ,  mefurés  fur  leur  ré- 
volte contre  les  ordres  du  Pape. 

Le  Général  badine  quand  il  dit  qu'il  a 
agi  de  concert  avec  les  MiiSonnaires  de 
la  Sacrée  Congrégation.  £(l  -  ce  avec  le 
Père  Cerou  ,  que  les  Jefuites  ont  fait  fi 
indignement  enfermer  à  Canton  fous  les 
yeux  du  Patriarche  f  £ft  -  ce  avec  M. 
Rtpa,  quefes  MifBonnaires  ont  accufé& 
fak  charger  de  chaînes  en  préfence  de  M. 
de  Mezzabarba  ?  Eft-ee  avec  M  •  Pedrini, 
qu'ils  ont  tant  perfécuté  ,  &  qu'ils  ont 
renfermé  eux  •  mêmes  dans  une\affreufe 
prifon,  lui  fervant  d'Archers  pour  le  pren- 
dre, &  de  Geôliers  pour  le  garder.  Tel 
cille  plandejufti£cation  que  le  Général 
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a  tracé  pour  fc  purger  iut-inème ,  &  pour 
charger  le  Pape.  Entrons  avec  lui  dans  le 
détail  de  fes  moïens  juflificacifs. 

VU.    LE  P.  TAMBOURIN- 

Le  Général  fupptie  Votre  Sainteté  de 
lui  permettre  deux  remarques.  La  pre* 
miere  :  Qu'il  ne  sVfl:  point  engagé  en 
1 71  r,  à  foumettre  à  l'obéiflance  tous  fes 
Religieux ,  puifqu'en  promettant  d^eœ- 
ploïer  tout  le  poids  de  l-autorité  pour  les 
rappeller  à  leur  devoir  ,  il  a  déclaré  quel» 
fphere  de  Ton  aâîvité  ne  s'étendoit  point 
à  retenir  un  fi  grand  nombre  de  fujets, 
ni  à  les  empêcher  de  s'étarter  du  gros  de 
la  Communauté.  La  féconde  :  Qu'aïant 
promis  de  punir  celui  qui  auroit  d'autres 
fencimens&  d'autre  langage,  il  ne  lui  fe- 
roit  pas  poflible  d'exécuter  cette  partie  de 
fon  devoir,  fans  s'être  aflfuré  de  fa  faute 9 
ou  par  les  Supérieurs  qui  font  fur  les 
lieuXy  ou  par  des  particuliers  du  dedans  ou 
du  dehors  de  la  Compagnie,  ou  par  quel* 
qu'autre  moïen  raifonnable  &  fufiifant  9 
&  non  par  des  bruits  vagues  &  incertains. 

REPONSE. 

On  peut  voir  dans  les  notes  fur  la  Dé- 
claration de  1 7 1 1 .  qui  font  à  la  fin  de  ce 
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Tolumc,  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  deux 
emarques  du  Général.  Néanmoins  on 
M>urroic  convenir  de  leur  judeiTe  pour 
route  autre  Communauté  que  pour  celle 
ies  Jefuices ,  où  chaque  paniculier  fe  croit 
rmpeccable.  Mais  elles  ne  deviennent  pas 
Fctilemene  inutiles  pour  découvrir  les  fau- 
tes de  ces  Pères,  &  pour  parvenir  au  châ« 
timent  exemplaire  des  coupables  ,  elles 
font  un  moïen  afTuré  pour  mettre  l'indo- 
lence affeâée  du  Général  à  couvert  de  tout 
reproche,  &  pour  rendre  les  particuliers 
exemts  de  toute  peine.  Où  prendra-ton 
les  informations  néceflfaires  pour  conflater 
lecriipe  d'unjefuite?  Chez  les  Supérieurs 
locaux  ,  fiinterefles  pour  eux-mêmes  k 
faire  paroitre  l'innocence  où  elle  n'eft  pas  ? 
Chez  les  particuliers  de  la  Société ,  qui , 
pour  me  fervir  de  l'expreffion  de  S.  Gré- 
goire, (è  tiennent  tous  unis  &  ferrés  pour 
fc  défendre ,  &  pour  fc  procurer  i*impu- 
iiité  ?  Chez  les  Miffionnaires  du  dehors  9 
dont  on  éludera  le  témoignage  par  la  dé- 
claration ptibliqùe  qu'ils  feront ,  qu'ils 
font  les  ennemis  de  la  Société  ?  Mais 
quand  on  trouveroit  un  aflfez  bon  nom- 
bre de  témoins  au  dehors  ,  &  aflfêz  de 
droiture  au  dedans  de  la  Société^,  pour 
ne  pas  avoir  recours  à  ce  moïen  ordinai- 
re pour  les  décrier,  pourra-t-on  avec  u  a 
Jefuite  accufé  en  dire  jamais  aflfez  ^  pour 
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lui  faire  avouer  fa  faute  ?  L*a  -  t  •  on  pu 
faire  jufqu'à  préfent  à  l'égard  d'un  feul 
parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  convaincus  oud'héréfîes,  ou  de  blaf« 
phêmes ,  ou  d'attentats  contre  les  Têtes 
couronnées  •  ou  de  révolte  contre  le  S. 
Siège,  ou  de  crimes  affreux  »  femblables 
à  ceux  du  Jefuite  Girard* 

VIIL    LE  P.  TAMBOURIN. 

La  confcience  rend  témoignage  au  Gé« 
néral ,  que  comme  il  a  été  fidèle  à  don- 
ner  les  ordres  les  plus  preflTans»  quand  il 
a  été  informé  des  adionsde  fes  Religieux, 
de  même  quand  il  n'a  pas  cru  devoir  em- 
ploïer  la  rigueur  à  l'égard  de  ceux  qui  é- 
toient  accufés  de  révolte,  cela  n'eft  arri^ 
vé  que  parce  que  les  connoiQances  lui  ont 
manqué ,  ou  parce  que  les  informations 
ont  été  contrebalancées  par  des  témcMgna- 
gés  de  poids.  Sur  ce  fondement  il  croit 
pouvoir  dire  qu'il  n'a  manqué  ni  à  la  pro- 
mefle  contenue  dans  la  Déda  ration  de 
171 1,  ni  à  fon  devoir  de  Supérieur  qu'on 
ne  peut  blâmer  d'une  omiffion  criminelle 
quand  il  ne  punit  pas  les  fautes  qui  ne  lui^ 
font  pas  connues,  ou  qu'il  cfl  aflTûié  par 
des  avis  certains  que  fcs  fujets  ne  font  pas 
coupables.  Le  Général  fupplie  humble- 
ment^ qu'on  daigne  appliquer  cette  rema»- 
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que  aux  autres  articles ,  dont  on  par\pra 
ihns  cette  Apologie. 

ME  PO  N S  E. 


Voici  le  plan  de  l'Apologie  que  le  P. 
Tambourin  va  donner  au  S.  Père  de  fai 
conduite  &  de  celle  de  Tes  Religieux.  Se- 
lon lui  les  Jefuices  ne  feronc  point  cenfés 
être  coupables  de  defobéilTancey  aprb  en 
avoir  été  accufés  &  convaincus  ,  fi   on 
peut  produire  en  leur  faveur  des  témoin 
gnages  qui  méritent  quelqu'actention  au 
Tribunal  de  la  Société.  Lui-même  Gé- 
néral ne  pourra  être  blâmé  ni  de  négli*- 
gence  ni  de  connivence  criminelle,  quand 
il  fe  difpenferade  les  punir  fur  des  té- 
moignages qui  les  déchargent  des  fautes 
qu*on  leur  impute.  Ainfi  quand  le  Gêné* 
lal  aura  entre  les  mains  la  Lettre  ou  le 
Certificat  d'un  Père  Tomacelli ,  d'un  M. 
Roueda  ,  ficivorables  à  fes  MiflionnaireSi 
dont  on  a  eu  foin  de  faire  bonne  ptovi« 
fioQ  à  PeKin ,  à  Canton  &  à  Macao  pour 
être  envoyées  en  Europe»  le  Général  fe 
I  aoira  en  droit  de  regarder  fes  Religieux 
comme  innocens.  Il  ne  fervira  de  rien  de 
répondre  que  ces  deux  témoins  font  des 
lK)mmes  vendus  à  la  Société  pour  des  in- 
térêts huixiains,  qui  ont  engagés  ces.dçux 
JPtêtres  à  trahir  M.  le  Patriarche  »  &  4  fc 
Tome  r/.  C 
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déclarer  d'une  manière  puniffable  contre 
le  S.  Siège.  On  ne  gagnera  encore  rien  ï 
repréfenter  auGénéral  que  Benoît  Roue- 
da  revenu  de  fes  ctourderies  a  reconnu 
à  Macao  la  conduite  fcandaleufe  des  Je- 
fuites  ;  que  le  Père  Tomacelii  s'eft  décla- 
ré à  Rome  &  à  Lifbonne  contre  les  fou- 
terrains  &  les  intrigues  de  ces  Pères  dans 
rOrient.  C'efl;  afTez  pour  le  P.  Tambou- 
rin que  ces  deux  Miffionnaires  foienc  de 
la  Propagande.  Ils  fe  font  retraftés  & 
ifls  ont  dévoilé  les  artifices  dont  les  Je- 
fuites  s'étoient  fervis  pour  les  feduire. 
N'importe ,  leurs  Lettres ,  leurs  décla- 
rations ,  favorables  aux  Jefuites  ,  &  ju- 
gées par  leurs  auteurs  indignes  de  créan- 
ce, feront  produites.  Telles  font  les  piè- 
ces ,  avec  lefquelles  le  Général  prétend 
mettre  à  couvert  des  hommes ,  qui  fe  font 
rendus  fameux  par  leurs  brigandages  & 
par  leurs  révoltas ,  &  fe  décharger  lui* 
même  de  l'obligation  de  les  punir.  Belle 
méthode  pour  devenir  innocent  fans  cef- 
fer  d'£tre  coupable ,  &  pour  paroicrîe  9r 
voir  rempli  les  devoirs  de  fa  charge ,  pen- 
dant qu'on  ne  cherche  qu'à  tromper  le 
Pape ,  &  à  multiplier  fes  iniquités.  Tel- 
le eft  jtéanmoins  la  méthode ,  dont  ft 
fert  le  Général  pour  fe  juftifier.  Métlio- 
de  qt|è  la  Société  a  fi  fou  vent  emploïft 
avec  fùccès  pour  (ouftraire  aux  juftes  chSj 
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timens  d'une  jufte  fevéricé  tant  de  Jefui* 
tes ,  qui  fe  font  rendus  fameux  dans  tou^ 
tes  les  parties  du  inonde  chrétien  par  les 
crimes  les  plus  qualifiés* 

IX.    Le  P.  TAMBOURIN. 

Quant  au  zélé ,  avec  lequel  le  Géné- 
ral s'eft  porté  à  faire  obferver  les  Décrets 
Âpoftoliqucs  fur  les  cultes  Chinois ,  fans 
parler  des  ordres  vigoureux  qu'il  a  en- 
V  voies  un  an  après  la  déclaration  au  P. 
i    Vifitcur  &  au  P.  Provincial  de  la  Chine 
^    en  171  ;i.  il  les  a  renouvelles  &  réitérés 
^  en  17^23.  tant  au  P.  Suarez  Vice-Pro- 
'    vincial ,  qu'au  Refteur  du  collège  de  Pc- 
I   Kin.  Il  leur  a  enjoint  en  même  tems  de 
rendre  une  parfaite  obéiflance  aux  Dé- 
crets f  fuivanc  la  coutume  de  la  Société  , 
dont  le  caraâere  eft  d'être  foumife  au  S, 
Siège  en  tout  &  par  tout.  Il  ne  s'eft  pas 
contenté  de  les  prefTer  fortement ,  il  leur 
a  ordonné  de  n'avoir  aucun  égard  au  dan« 

i^er  de  laJMiilion  y  &  de  pafTer  par  defliis 
a  crainte  bien  fondée  de  la  ruine  du 
Chriftianifme^  dont  ils  ne  repondroienc 
pas^fi  elle  étoit  occafîonnée  par  leur  obéif« 
labcc. 

REPONSE. 

Jl  a  paru  a  Pexin  en  171 5«  dixluiifr 

Cij 


y>  qu'ils  pôU  voient  par -là  touC  d'un  coUf^ 

3»  fe  délivrer  d'une  affaire  qui  n'écoic  pas 

>'  favorable  à  la  Compagnie ,  &  qui  pou- 

y>  voie  dan$  la  faite  leur  attirer  de  grands 

»  maux.  Ces  Pères  promirent  tout  ôc  ne 

^'  tinrent  lien.  Le  Grand  Vicaire  &  le 

»  Pi  Vifitcur  s'ccanc  abouches ,  tout  fe 

>4  paflfa  trés-mal ,  &  ia  réponfe  du  Supé- 

»  rieur  de  la  Société  fut ,  que  cette  pu- 

^>  blicacion  ne  fe  pouvoit  faire ,  fans  rui- 

3>  ner  la  miffion  6c  fans  irriter  TEmpe- 

^>  reur  ^  qui  ne  fôuffriroit  jamais  dans  fes 

»  Etats  des  Millionnaires  oppofés  à  la 

»  pratique  du  Père  Mathieu  Kicci.  Le 

yy-  Grand  Vicaire  répliqua  »  qu'il  ne  s'a- 

>3  giiïbit  que  de  faire  connoître  les  ordres 
y>  du  Fape  aux  Millionnaires,  &  non  pas 

»  à  rEmpereur  ;  &  qu'aind  il  alloit  leur 
»  lircles  Décrets,  &  remplir  les  devoirs 
3^  de  fx-çpiKïaiîflson  ;  que  les  Pères  de  leur 
»  côté  tf^Voient  autre  chofe  à  faire ,  qu'à 
n  écouter  ,  confentir  &  conformer  leur  ) 
jf  conduite  aux  Décifions.  Le  bon  Père 
»  alloic  lire ,  lorfque  le  Vifiteur  ,  le  vi* 
^  fageen-feUf  dcivec  un  tonde  voix  qui 
3»  répbndoit  à  fon  emportement ,  s'écria» 
1»  qu%l  fe  donnât  de  gardé  de  paflêr  outrev 
m  s'il  ne  vouloit  pas-fe  repentir  de  fa  lé^ 
»  méritéi  qui  lui  attiftroîc  à  lui  &  à  l'£« 
»  vèque  dePeKici  un b^nnifTemenc  perpé« 
3»*  cMl }  ^u'il  ri'adrqirjpitt  plût6c  commew 
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39  ce  à  lire  le  premier  moc  du  Decrety  qu'il 
90  en  iroic  donner  avis  à  l'Empereur,  qui, 
7i  fçaurolt  prendre  les  moïens  de  fe  déli- 
3)  vrer  de  tous  les  Décrets  de  Rome  ^  & 
»  de  ceux  qui  tenceroient  à  les  faire  vaT 
»  loir  dans  fes  Etats. 

»  Cette  réponfe  fut  un  coup,  de  foudre 
3)  qui  abbatit  le  courage  du  P.  Caflorano . 
»  Il  répliqua  dans  fon  effroi  :  Qu'il  en 
»  alloit  écrire  à  M.  l'Evêque  de  PeKin  , 
»  &  l'informer  des  traverfes.  Il  écrivit  cif 
»  effet  ;  mais  coût  ce  qui  ctoit  Capable  d'ef  « 
3>  fraïer  le  bon  Prélat,  qui  répondit  à  fon 
}>  Grand  Vicaire  félon  le  dehr  des  Jcfui- 
»  tesj  &  lui  ordonna  de  fe  retirer  de  Pe- 
3»  KÎn,  fans  prelfer  davantage  la  publica- 
y>  tion  des  Décrets.  Pendant  qu'on  at- 
»  tendoit  la  réponfe  de  l'Evêque,  les  Je- 
^  fuites  informèrent  les  Mandarins  du 
^y  deflein  du  P.  Cadorano.  Les  Manda* 
»  fins  affeâerent  de  faire  un  grand  brpi^j 
99  &  dirent  bien  des  paroles  qui  augmen* 
»  terenc  l'épouvante  du  Grand  Vicaire  ; 
3»  les  Jefuiccs  voulurent  dire ,  que  TEm- 
99  pereur,  fur  le  poine'de  bannir  PEvêque 
3>  Se  fon  Vicaire  Général  ;  avoit  été  ap^ 
»  paifé  par  les  Pères  »  qui  le  prièrent  d0 
»  pardonner  aux  premiers  mouvemensi# 
»  qui  feroient  fans  fuite ,  comme  ils  au-; 
7>  roient  été  fans  mauvaife  incexnioii-  y» 
Telle  eit  la  foumiifîon ,  que  les  J^fuir 
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ces  de  PeRin  ont  fait  paroitre  pour  le 
ordres  du  Général ,  qui  y  avoient  été  er 
voies  en  1712.  &  171 3.  C'eftainfîqu 
le  Général  remplit  les  devoirs  de  fa  chai 
ge  &  qu'il  prend  les  moïens  les  plus  jul 
tts  pour  faire  obéir  fes  Miflionnairés.  ] 
a  envoie,  dit -il,  en  171  3.  des  ordn 
preflans  pour  obliger  fes  Religieux  de  I 
fbuniettre,nième  avec  le  danger  de  perdi 
la  Miffion.  Le  P.  Vifiteur  déclare  e 
171  5.  qu'il  n'a  reçu  de  la  parcdefon  G< 
néral  aucun  ordre  de  publier  les  Décret 
Le  Général  protelle  qu'il  a  pris  le»  ph 
fortes  mefures  pour  faire  triompher  la  de 
cifion  Apoflolique.  Le  P.  Vifiteur ,  qu' 
vient  de  donner  pour  Supérieur .  pren 
:les  moïens  les  plus  violens  pour  Tanéar 
tir.  Lequel  croirons  -  nous  ?  Il  faut  1( 
croire  tous  les  deux  avec  le  dénouëmei 
des* deux  efpéces  d'ordres ,  doiit  on  a  pa 
i/é  j  d'ordres  fécrets ,  &  d'ordres  publfc 
On  ne  fe  trompera  pas  ,  quand  on  dii 
que  le  Général  a  envoie  à  la  Chine  d< 
ordres  publics  &  forcés  pour  faire  accef 
ter  les  Décrets ,  &  des  ordres  fécrets  poi 
les  faire  rejercer.  Mais  il  faut  ajouter  qv 
ie  Vtfiteur  n'a  pas  manqué  d'exécuter  a 
demiers  avec  autant  de  zélc  ^  qu'il  a  h 
paroitre  d'eaiportciaent  pour  rejecter  V 
prcfflicrft 
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X.    LE  P.  TAMBOURIN. 

Il  envoïa  en  171  5.  au  Vificeur  de  la 
Chine  le  précepte  ApofloHque  [  la  Bulle 
exillâ  die  ]  ,  &  lui  recommanda  avec  tout 
le  poids  de  l'autorité ,  la  plus  parfaite  fou- 
miflîon  aux  ordres  qui  y  font  marqués , 
il  défendit  d^avoir  ni  égard  aux  raifons , 
ni  attention  aux  dangers  dont  on  pourroit 
£tre  menacé. 

R  E  P  à  N  S  JE. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  dénouement 
des  deux  efpéces  d'ordres  envoies  à  la 
Chine  par  le  Général ,  que  la  manière 
dont  la  Bulle  Ex  illa  diecnwdiéc  en  1 7 1  5 . 
fut  reçue  par  les  Religieux  de  PeKin  en 
J71 6. Le  P.  Kilian  ,  homme  de  confian- 
ce du  Général,  étoit  par  fa  charge  deVi- 
fîteur  dépofitaire  des  volontés  du  Révé- 
rend Père  &  fon  plus  zélé  confident.  Ce 
Vifiteur,  pour  parvenir  à  fon  but,  fit  trois 
démarches.  La  première ,  fut  d'envoïer  à 
Canton  &  à  Macao  le  Mandarin  Lym- 
fincbum  pour  s'emparer  de  tous  tes  exem- 

Îia'ires  de  la  Bulle  ,'&  de  les  fupprimer. 
éC  Mandarin  arriva  trop  tard  ,^  quoiqu^l 
£t  en  quinze  jours  le  chemin  de  cinq  cens 
lieues.  Les  exemplaires  de  la  Confticu- 
f  ion  étoient  déjà  diflribués  :  Tout  ce  qu'it 
put  foire  9  ce  fut  d'écrire  aus  Jcfuices  qui 
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parlèrent  à  l'Empereur  ^  a  qui  ils  firent 
goûter  une  féconde  démarche  >  qui  fut  de 
publier  un  Edit,  où  le  Monarque  décla- 
roic  le  fens  des  ries  du  païs ,  où  il  defen- 
doic  la  publication  de  tout  Décret  con- 
traire aux  cérémonies  de  la  Nation ,  où  il 
ipenaçoit  encore  de  bannir  tous  les  Mif- 
iionnairesyfi  Rome  n'envoïpit  pas  un  nou- 
veau Décret  favorable  aux  Cultes  Chi- 
nois. On  traduifoit  i'Edit  dans  le  tems 
que  le  P.  Caftoran^  arriva  à  PeKin.  Il 
eut  pour  lors  le  courage  du  publier  la  Bul- 
le aux  Jefuires  des  trois  Maifons  ;  ce  qui 
engaga  ces  Pères  à  une  troificme  démar- 
che ,  qui  fut  Temprifonnemcnt  du  Père 
Caftorano  &  fon  envoi  à  Canton  ,  avec 
ordre  de  renvoïer  à  RooFie  \à  Conllitution 
Ex  illâ  die  avec  TEdit  de  l'Empereur  , 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  la  Sentence 
des  neuf  Tribunaux  contre  le  Chriftianif- 
me  ,  que  TEmpereur  avoit  accordée  aux 
iaftantes  prières  des  Jefuites ,  en  fufpen- 
dant  néanmoins  fon  exécution,  jufqu*àce 
qu'on  eût  obtenu  des  réponfes  favorables 
de  Kome. 

Telles  ont  été  les  mefures  que  les  Je- 
fuites ,  fous  les  ordres  du  Général ,  ont 
prifes  pour  faire  recevoir  les  Décidons  du 
S.  Sége«  Trois  démarches  éclatantes ,  di* 
gnes  d'être  mifes  dans  les  Annales  de  TE 
gUfe  :  L'«£^VQid'u{)  Mandarin  à  Canton 
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pour  fupprimer  la  Conftitution  :  L'Edic 
de  l'Empereur  avec  la  Sentence  des  neuf 
Tribunaux ,  pour  épouvanter  la  Cour  de 
de  Rome  :  Le  renvoi  de  la  Conflitutiojt 
au  Pape,  pour  lui  faire  connoître  que  fes 
Bulles ,  pour  être  reçues  à  la  Chine ,  dot^ 
vent  être  diâées  par  les  Jefuites.  Qu'on 
reconnoiflè  à  ces  traits  les  folliciteurs  de 
l'Ëdic  du  Piao ,  6c  de  fon  enregiflremenc 
au  Tribunal  du  Lipou.  Qu'on  recon- 
noifle  CCS  hommes  attachés  à  foucenir  la 
plus  déplorable  de  toutes  les  caufes  par  les 
moïens  les  plus  trilles  &  les  plus  hon  teux. 
Le  deflfein  de  ces  Pères  par  des  démarches 
fi  defefpérées  »  étoit ,  ou  de  forcer  Rome 
à  renoncer  avec  eux  à  la  Religon  Chré** 
tienne  ,  ou  d'accomplir  ce  qu'ils  avoieni 
fi  fou  vent  prédic ,  fi  on  rcfufoic  de  fc  pcr^ 
dre  ,  en  refufant  au  Ciel  &  à  Confucius 
les  honneurs  de  la  divinité.  Rome  ne  s'eft 
pas  prêtée  à  l'iniquité  de  ces  Pères.  Elle 
a  perfévéré  à  profcrire  l'Idolâtrie  ,  &  les 
Jeifuites  on  perfévéré  à  la  fou  tenir.  Qu'efl- 
il  arrivé  ?  Deux  événemens  inoûis  dans 
les  (iédes  pafles«  Le  renverfement  de  lîi 
Religion  par  dès  Religieux  dans  un  &o^ 
riBknt  Empire  :  L'impunité  »  donc ,  à 
la  honte  du  genre  humain  j  jouiflenc  Ics^ 
auteurs  de  tant  de  maux. 

Le  P.  Kilian,  le  bras  droit  du  P.  Gé- 
floral  f  a  ctéle  mobile  de  tous  ces  crimes. 
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Il  écoic  Viiîteùr  &  le  dépôfitaire  d( 

crées  de  fa  PacernicéRévérendiffîm 

mais  homme  ne  fut  plus  propre  pour 

fonâion.  Il  avoic  lesdifpoficions  née 

res  pour  réuflir,  une  furieufe  averfion 

là   Bulle  Ex  illk  du ,  avec  un  atc 

mène  fans  bornes  aux  Cultes  Chine 

un  grand  crédit  à  la  Cour.  Sa  Préfic 

des  Mathématiques  le  rendoit  tout  - 

fant  auprès  de  l'Empereur  ;  ajoutez  l 

qu'il  s'encendoit  avec  leP.Moraoqui 

devenu  le  favori  du  Monarque.  L' 

fîon  que  ce  Pereavoit  pour  la  Bulle , 

daté  dans  Tindigne  libelle  qu'il  a  fait 

primer  à  la  Chine  pour  juftifier  f a  C 

pagnic.  Le  titre  de  l'Ecrit  eft  :  Infor^ 

ffo  veritatefaSi.  Là,  il  appelle  les  C 

condamnés ,  pii  ^  éecentijftfni  Ritus 

cela  ,  après  cette  dernière  Décifioci 

plus  folemnelle  &  la  mieux  préparéi 

fut  jamais  fortie  de  l'autorité  des  Ps 

Il  fe  plaint  d'une  manière  lamentabl 

la  publication  que  le  P.  Caftorano  < 

voit  faite.  Il  parle  dans  l'amertume  d( 

ame  du  jour  auquel  fe  fît  aux  Jefuices  ( 

publication  en  termes  barbares  :,^0 

tôt  intimathnes ,  mmimafiones  «  inttm 

n§s  intimationim  de  iifdtm  ritihus  »  de  e 

te ,  in  eadem  domo  ?  TrinafâRâ^  intimm 

eadem  die  !  Dits  illa ,  dies  msgnA  &  4 

fHfiii^  fMsmitms  &  émgmÂ  11  prcc«nd 


fuf  Us  é^âins  i$  U  Chim.  3  7 
cette  publication  des  Décifions  du  faint 
Siège  ^  n'eft  ni  fuffifante  ni  dans  les  for- 
mes* Sic  intimato  pracepto  voluit  vim  ej[i 
mn  ex  a&u  qui  carebat  autoritate ,  fed  temre 
hfÎHs  prdcepti.  Comme  fi  »  dans  un  Païs 
dominé  par  les  Infidèles ,  on  pouvoir  pra* 
tiquer  d'autres  formalités  que  celles  qui 
fuffifent  pour  faire  connottre  la  loi,  &  qui 
écoient  en  ufage  parmi  les  premiers  Chré- 
tiens fous  les  Empereurs  infidèles.  Il  ap- 
pelle puiflance  étrangère ,  celte  dont  le 
Pape  a  fait  ufage  pour  condamner  les 
Cultes  Chinois  :  RitHum  Sinenfium  ptobi-^ 
bitio  fdSta  Sinenjibus  ab  exterk  poteftate.  Ce 
Jefuite  ne  cherche  qu'à  embrouiller  ce  qui 
eft  clair ,  à  chicanner  &  à  faire  connoicre 
que  le  S.  Siège  avoit  mal  décidé.  DiCp 
fades  y  CHT  prehibiti  funt  ritus  ?  An  ex  objec^ 
to  a  fine ,  a  ratione  jfbrmali  ?  An  propter  ex^* 
cefum  (jr  hinc  rejnltantemfpeciem  mali  P  Lon^ 
gd  effet  hétc  difputatio.  Oui  cette  difpute  fe- 
roic  trop  longue  avec  des  gens  faits  com- 
me les  Jefuites  ;  mais  elle  feroit  inouie  9 
&  il  feroit  peut  -  être  difficile  de  trouver 
un  homme  fur  la  terre  >  qui  fe  foit  avifé 
de  refufer  fa  foumiflion  à  une  Bulle  dog- 
matique ,  fur  le  prétexte  qu'elle  n'énonce 
pas  les  raifons  qui  l'ont  fait  donner  ;  com- 
me fi  la  raifon  qui  fait  condamner  toutes 
les  erreurs  contraires  à  la  foi ,  n'étoit  pas 
toujours  fon  oppoficion  au  dépôt  de  la  ré« 
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les  louer  d'une  démarche ,  qui  étoit  da 
le  fond  une  honteufe  hypocrifie ,  une  pi 
fanacton  facrilége  du  nom  de  Dieu ,  ^  i 
parjure  criminel,  donc  Innocent  XII 
les  déclare  coupables  dans  fon  Décr^ 
Nen  ceffano  [  Ciefuiti  ]  con  biafimMevoli  i 
tifici  i'imfedin  Vejfecuùone  tTelle  detenm 
xjoni  jipoflolicbe  &  fignanter  di  quelU  i 
eommincU  Ex  iliâ  dieT^^rj  riti  Sinefi  n 
ûftdnte  cbt  MianoprefiéUo  ilgiurdmento  in  e 
prifcTîM  di  efatamente  offervarU.  Et  pi 
bas.  Giutémento  da  effi  frefiaio  elpQÎ  fiên  < 
fervAto. 

Que  peut -on  conclure  de  là  9  fine 
que  le  P.Tambourin,  en  donnant  fesc 
dressa  fuggéré  à  fesMiflionnaires  de  jur 
pour  contenter  le  S«  Siège ,  &  de  ne  ri< 
faire  de  ce  quMs  promettoient ,  pour  fai 
ver  l'honneur  de  la  Compagnie  ,  que  i 
Jefuires  aveuglés  par  leur  orgueil  croïei 
êtte  attachés  à  la  défenfe  des  Cultes  coi 
damnés  P  Peut -on  douter,  après  une  pr 
varication  (i  criante  &  fi  générale -de  toi 
les  Jefuites  de  la  Chine ,  qu'on  ne  lei 
ait  répété  la  doctrine  de  leurs  24..  viei 
lards  &  des  quatre  animaux  dont  par 
Efcobar  ?  Cum  caufa  licitum  eft  [  Tambi 
rinus  l.  3.  c.  3.  S*  ^-  n.  1.  ]  jutâre  j 
ne  animojurandi.five  r es  fit  levis  ftve  grmn 
Or  félon  la  dodrine  de  la  Socic  té  il  n 
a  point  de  jurement  011  il  n'y  a  point  d'i: 

tenti( 


fur  les  âSéff^ifU  Chine .  ^i, 
m  dé  jaicer.  Amfi  voiià  le$  l^Çma 
Ghioe  àù(ft  libres,  après  ^e  ferment 
p^rftvaht.,  pourvu  que  felaa  l9,4oc- 
commode  dii  Pt  Tambourin  ,  ils 
,  en  le  rendant ,  Taddreflè  de  man« 
d'intention.  Le  même  Auteur  a  don- 
merveilleux  expédient  pour  engager 
icr es  à  faire  en  fureté  de  confciçnce 
u  ferment.  Licitum  ejt,  d^*  il ,  (  c. 
é.n.  7*')  inincere  tefieni  ad  jurandum 
I,  ^Hod  juraùsputâi  effe  verum,Jed  indu^ 
citeJfeffUfum.  Par  cette  dodrine  les 
tes  de  la  Chine  font  à  couvertdu  re« 
le  qu'on  pourroit  leur  faire  pour 
es  parjures  qu'ils  ont  extor^iués  des 
ihites  pour  tromper  le  S.  Siège.  Voi- 
s  troilléme  propoficion  qui  délivre 
rfuites  de  la  crainte  du  parjure»  dans 
ms  qu'ils  paroi  lient  parjurer^  Lici^ 
f .jf  rdifent  Sanchez ,  Lieffius ,  FiHu« 
tous  auteurs  Jefuiç^es  »  tminjudicU 
f^frijurate  film  cûm  metUdli  refiric- 
hfmeniejutantis  efciente  fenfum  verum 
Mfê  reffeStu  4d  pnfumejus  quifeth 
lentmn. 

près  des  erreurs  (i  groilieres ,  que  les 
ites  enfeignent  tous  les  jours  dans 
CoUégfs^n'y|a-.t*itpaf  lieu  de  s'é- 
tt  yfii^CrS.  Fere  donne.dés  Conf- 
ont>  ou  pour  s*àflurer  de  la  foumif- 
de  ces  *  Pères ,  on  leur  prefast;  une 
me  FI^  D 
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htiAÙlé  de  fennent'ftvec  ordre  h  eux  de 
la  fbbfcrire  8c  de  prefidre  Dieu  à  témoia 
de  leur  defobeiflTance  f  Les  Formalaires^ 
peuvenc  fervir  à  découvrir  les  fenciineiH' 
de  ceux  qui  ont  horreur  du  menfonger 
&  de  tout  ce  qui  en  a  la  ceinture  ;  mais  les 
propoier  aux  Jefuices  ,  nourris  Se  élevés 
d&nS  les  détours  d'une  fauflè  Théala|ief 
qui. ne  leur  appi^éndqu^a  éluder  la^'loi  dcc 
Dieti^  c'eft  livrer  la  religion  du  fermée 
h  des  comédiens ,  qui  fe  diverciflènt  dé  la 
iimplicicé  des  Supérieurs ,  qui  croïent  tes 
retenir  dans  le  devoir  par  un  expédient  f 
dont  ils  fc  jouent  avec  une  intrépidité^ 
qui  fait  horreur.  | 

XII- LE  P.  TAMBOURIN. 

« 

Le  Général  ayant  été  inforn^  que'  des 
Supérieurs  à  la  Chine  &  leurs  inféricuri  \ 
refufôient  de  fe  foùmettré  au  dérrifër  Dé- 
cret fotjs  difllereits  prétexte^ ,  par*  -de^  ili« 
terprétatiôns  ;  qui  <fn  éludoient'  la-ferôei 
ablu  bièil  que  pair  tt  l'efus  de  foufcrirele 
Formulaire  ,  a  crû  qu'il  étoit  de  fon  de*    ' 
voir  de  les  reprendre  &  même  de  les  pu- 
nir. G'eft  ainn  qu'il  a  châtié  le  Vice-  pro* 
vincial  du 'Japon ,  ^ui'  fe  doiinoit  la  libdr^ 
té  d'expii()iier  a  faïtode  fat  Cttnftitutiôii 
AfHcdioUque/  Il  e^k  ufé^  de  tar te6iie  mar; . 
niereavéc  fes  MâSibhnaires  du  Tonxtin    \ 


\ 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  4 1 
Se  de  la  Cochinchine  pour  avoir  refufé 
e  fermcnc.Il  a  puni  le  P.  Sanna  /accufé 
l'avoir  refuCé  de  foufcrire  le  Formulaire  , 
fe  de  permettre  auK  Néophites  lesCuU 
es  condamnés  ;  il  a  enjoinc  au  Provin- 
ial  de  le  retirer  de  la  Miffion.  Ce  Père 
léanmoins  ëtoit  innocent ,  &  on  a  fçu  , 
près  les  informations  faites ,  qu'il  avoic 
endu  le  ferment  long  -  tems  avant  que  (a 
outûmie  de  le  rendre  fût  entrée  au  Ton- 
uin,  &  qu'il  n^avoit  jamais  permis  les 
Cultes  défendus  aux  Chrétiens  de  fa  Mif« 
on. 

REPONSE. 

On  ne  comprendra  rien  dans  la  politi* 
ue  du  gouvernement  dés  Jefuites  9  fî  l-Dn 
;'efl  inllruit  d'une  adrefle,  dont  ceux  qui 
ont  chez  eux  occupés  aux  intrigues  l  fe 
ervenc  pour  couvrir  la  malignité  de  leurs 
lémarches«  Un  point  capital  $  dont  il 
it  faut  point  s'écarter  dans  la  Société  ^ 
A  d'éviter  l'éclat  »  de  pratiquer  les  fou- 
erraihs,  de  fe  ménager  un  voile ,  &  de  fî 
lien  prendre  fes  mefures  9  que  la  droite 
le  fçache  pas  ce  qu'opère  la  gauche.  Ce 
l'eft  pas  le  crime  qu'on  y  craint  &  qu'on 
'  punit ,  an  contraire  on  y  fçait  le  com- 
lettre  en  fureté  de  confcience  ;  ce  font 
?s  preuves  £c  la  mani fellation  du  crime. 
>n  n'efi  point  coupable  pour  faire  le  maU 

Dij 
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màs  pour  n*avoir  pas  eu  ivrpric  de  le 
mettre  d'une  manière  ï  le  pouvoii 
vrir.  En  un  niot  ce  n'efi  pas  la  n 
que  le  Gcnénl  a  condamnée  dans  fe 
^onnaires  de  l'Orient ,  mais  l'im^u'i 
ce  dans  la  révolte.  C'eft  i  la  lettre  o 
a  puni  dam  le  Ferc  Amaral ,  rooin 
pable  que  ceux  de  Tes  Confrères  qu 
accufô.Ce  Viceprovinctal  aroitéclai 
mefurei.  Le  bruit  de  l'éclat  s'écoit  fi 
tendre  de  Macao  à  Rome  ,  ou  l'on 
procéder  contre  ce  révolté  indifcre 
Général  fe  réveille,  examine  le  cri; 
coupable,  qui  s'ctant  trouve  fans  ^ 
croit  qu'il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  < 
prévenir  le  Jugement  du  S.  Siège,  I 
^après  une  libelle  manoeuvre  on  li 
die  bon  gré  de  l'avoir  fouftrait  à  1 
gnation  du  Pape.  Il  en  faut  dire  i 
de  la  conduite  qu'il  a  gardée  avec  I 
fuites  du  Tonqutn  &  de  la  Cochinc 
que  leGénéral  n'a  blâmés,  que  parce 
Â:  font  écartés  de  la  méthode  ordii 
qui  eft  de  ne  rien  faire  fans  le  voi 
couvre  les  démarches.  Il  eil  vrai 
ont  foufcrit  le  Formulaire  ;  nais  j 
indignement  abufé  du  nom  de  Die 
un  parjure  qu'ils  ont  commis,  en  pe 
tant ,  contre  leurs  promeflès ,  les  ( 
condamnés.  On  parlera  plus  bas  du 
l^aïuu  I  donc  le  Général  fc  pare  o 


Jur  Us  affaires  de  ta  Chine.  4  ; 
d'un  bouclier  pour  fe  défendre  de  négli- 
gence à  punir  fes  Religieux  rebelles. 

XIII.    LE  P.  TAMBOURIN. 

Le  Père  Général  n'en  eft  pas  demeuré 
là.On  avoit  imprimé  à  la  Chine  une  Re- 
lation auffi  injurieufe  auxMiflionnaires  de 
h  Propagande  ,  qu'elle  étoic  peu  refpec- 
tueufe  pour  la  ConÇihition.  JLe  Général 
ne  l'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  defaprou- 
va  le  libelle.  Il  en  écrivit  au  F.  ViGteur  ; 
&  peu  de  tems  après  il  rappella  en  Euro- 
pe par  ordre  de  oa  Sainteté  le  P.  Kilian 
Stumpff,qu'on  croïoit  être  l'Auteur  de  cet 
Ecrit.  Il  voulut  bien  oublier  dans  ce  rap- 
pel les  grands  fervices  que  ce  Père  avoit 
rendus  à  la  Miflion ,  &  dont  on  lui  avoit 
fait  le  détail  dans  un  Mémoire  qui  les 
cipofoit  d'une  manière  à  faire  imprelfion. 

ME  PON  S  E. 

A  entendre  le  Général ,  ne  diroit  -  on 
pas  que  le  P.  Kilian ,  ce  violent  Jefuite^ 
qui  s'eft  fi  fouvent  fîgnalé  par  fes  empor- 
remens  contre  les  Miniftres  du  S.  Siège  , 
ayant  été  rappelle  de  la  Chine,  en  eft  ef- 
Feâivement  forti ,  &  qu'il  eft  arrivé  en 
Europe ,  où  il  a  été  puni  de  fes  violences 
5ç  de  tant  d'excès  qui  l'ont  égalé  aux  Pe* 
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reira  &  auxMoraof  Mais  rien  de  tout  cela. 
Le  coupable  Kiiian  a  été  en  effet  rappelle 
par  ordre  de  S.  Sainteté  ;  mais  le  Jefuite 
n'a  pas  branlé^  Il  a  été  convaincu  de  fes 
crimes^  &  il  n'en  a  pas  été  puni.  Il  eft  le 
véritable  auteur  du  Libelle  brutal ,  qui 
a  pour  titre  InformatioproveritatefaSi.  Et 
il  ne  lui  en  efl  rien  arrivé  que  de  l'avoir 
vu  flétrir  à  Linein  par  l'Evêque  de  Pesia 
&  enfuite  à  Rome  »  qui  a  condamné  ce 
miférable  Ecrie ,  où  Ton  ne  fçait  ce  que- 
Ton  y  doit  plus  admirer ,  ou  la  groffiereté 
du  fiile,  ou  l'infolence  de  l'auteur ,  ou  fon 
cœur  plein  de  fiel  contre  le  S*  S  iége  , 
dont  il  a  été  un  des  plus  grands  perfécu-* 
teurs  à  la  Chine.  Enfin  le  Père  Kiiian 
Stumpffjefuite  Allemand  ,  rappelé  par 
ordre  de  Sa  Sainteté  en  Europe ,  eft  de- 
meuré à  la  Chine  malgré  le  Pape  ;  il  y 
efl  mort  tranquille,  applaudi  de  fes  Con- 
frères, méprifé  des  infidèles  &  nullement 
regreté  par  les  Miffionnaires  fournis  au  S. 
Siège ,  qui  ont  été  délivrés  d'un  homme  , 
qui  ne  s'étoit  appliqué  qu'à  leur  tendre  des 
piégeSy  &  à  leur  fufcitcr  des  perfécutions. 

XIV.  LE  P.  TAMBOURIN. 

11  rappella  encore  en  Europe  le  P.  A^ 
maral^  ci-devant  Vice-provirc:al  du  Ja- 
pon^  qui  avoit  rc^^andu  parmi  fcs  Confrç* 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  47 
'es  la  diviiion  fur  la  manière  d'expliquer 
ie  précepte.  Il  en  fûc  aulficôc  repris  par 
e  Général  &  puni ,  comme  on  vient  de 
edire.  V.  S.  pourra facilemenc  connoître 
ysLV  le  fimple  recic  de  ces  faits  ,  que  le  Gé« 
léral  n*a  pas  manqué  à  remplir  les  devoirs 
le  fa  charge  à  l'égard  de  ceux  >  qui  ont  é- 
ré  accufés  de  contravention  à  la  promeflè 
ie  1 7 1 1  •  &  qu'à  leur  égard  il  a  emploie 
les  moyens  les  plus  propres  à  les  confer«< 
ver  dans  robéiUance,  &  à  lés  y  rappellera 
quand  iU  s'en  font  écartés. 

•     HE  P  ONS  E. 

Le  Génélal  eft  fi  heureux  en  faits  9  que 
:eux  qu'il  allègue  pour  juftifier  fa  con- 
iuite  )  font  ceux  qui  fervent  le  plus  à 
prouver  ou  fa  négligence  ou  ià  collufion 
ivec  fes  Miiîîonnaires  coupables.  Ainfi, 
oin  d'avoir  rempli  la  promeÛe  qu'il  a  voie 
iiaurquée  dans  la  Déclaration  de  1 71  r.  il 
.  fait-  loue  ce  qu'il  faut  pour  donner  Tac* 
ompliflèment  à  la  prophétie  qui  fût  pu« 
iliée  à  Paris  en  1712.  que  l'on  trouvera 
lans  les  notes  fur  cette  déclaration  qu'on 
onnera  à  la  fin  de  ce  Mémorial  avec  les 
lotes  d'un  anonime. 

XV!  LE   P.  TAMBOURIN. 

Le  Général  peut  encore  fe  rendre  \t 


4-8  Aneciot($        .  . 

témoignage  de  n'avoir  jamais  .ouiiqui 
d'avertir  chaque  ann^  le  S.  Siège. 'de  o 
qui  le  pafToic  &  des  difficulté!  tur  la  mit 
niére  d'obferver  la  Confticution,  qui.  con- 
damne les  Cultes  Chinois.  On  peut  voL 
par  Tes  rrgîcres  te  grand  nombre  de  Let' 
très  du  Viliteur  &  du  Vice  -provincial- 
qu'il  a  communiquées  en  1 71 6.  &  les'trM; 
fuivantes.Le  Général  alors  demanda  pi» 
iieurs  dccifions  ,  qu'il  accompagna  dç  re< 
prérentatîon  de  vive  voix  fur  l'écat  de  t{ 
MifTioii  6c  la  conduite  des  Miflionnairei: 
de  quoi  le  F.  Alfiftant  d'Italie  &  le  Père 
Sécrccaire  peuvc'vt  rendre  témoignage  â 
Votre  Sainteté. 

REPONSE. 

On  ne  fçait,  que  trop  le  nombre  in- 
nombrable de  Lettres  ,  que  les  Jefuites 
de  ta  Chine  ont  envoïécs  au  Général, 
non  pas  pour  écUirctr  les  matières ,  iqwï 
poul*  les  embrouiller  ;  non  pour  eaavoti 
des  Décifions  qui  leur  ferviflènt  de  re> 
{le,  mais  pour  embarrafTer  le  5.  Si^C) 
^fc  forcer,  s'ils avoîent  pu,  ou  à  revo* 
quer ,  ou  àfufpendre  fa  ConAitution.  Le 
Générai  prévenu  fans  doute  des  mêaKI. 
defleins ,  n'a  que  trop  bien  fecoadé  ^ 
vues  de  fes  Millionnaires.  Dieu  cfl  venu 
au  fecours  de  fon  Vicaire.  Il  s'eft  tevéj 
jciUdilïïpé  fes  ennemis  CD  renduitina- 
cilcs 


^m  Us  é^îm  dNa  Chine .    ,     4^ 

iUs  les  artifices ,  aveé  refcjiirlsïli  itrit  içri- 

é  de  fédutfe  le  SuéceflTtOf  de  S.  Tilétvç. 

Mur ptrikn'eè  grand  noàibVë  lé'hèt^ 

trei  qtti  eni  ^ru»  lè^  GéftSfir^tfiïiill 

Ec^uit  iiiiË  feule  de  ceUéi^  qtfPaSiîiMnyt 
ieeSknoWraPâip^rès  Âûteby? di^'b 
pl^&mûoh  dé  ]VL  FedtiiH,  lés  fôllféi- 
ettr§.ét  l'eiltprHbnnêfAeiit  du  P.  Cal!Âi- 
têhbîf  les  emporcembits  dû  P.  Kînàn& 
lelr  âratcejfienis  indignes  que  lés  Jefi^rites 
oMtÀ&t  tdliAéïf  fiJr  un  P^tristrehe  Lég3C 
d'Atexatidrïe  P  Fti  ï-^^t-il  AMvé  une 
feule  qui  àp^ftc  à  là  Siétêi  C6^régitïm 
les  vrais  Auteurs  des  Edits  de  l'Empe* 
reur  contre  la  Ael^i^^C^r^tienne  &  les 
Solliciteurs  de  la  fentence  des  neqfs  ^ri- 
bûnaut  ^  qui  ddféhd  l'ekëfcice  du  Cmif- 
tUnifme  à  la  Chine  ?  Lé  Gêoêtnl  était 
informé  du  deuil  de  tous  ces  faits  ;  ce- 
pendant il  a  eu  l'infidélité  de  les  tlitire  au 
r^îpe.  C'eft  ce  qu'on  a  fu jet  de  lui  repro^ 
ehitTi  &  de  quoi  il  ne  fe  juftifie  pas» 

« 

XVL  LE  P.  TAMBOURIN, 

^  Quant  au  compte  que  le  Général  de- 
voie  rendre  à  S*  Sainteté  de  la  foumiflion 
de  fes  Mlffllfllnaires  ^  il  t&  évident  par  le^ 
Lettres  di  TEvêquede  Pesin,  que  ce 
-Prêtât  n'a  point  voulu  qu'on  publia  les 
ij^drets  de"  1704*  de  de  171a.  qa'til 
Tom  Fi.  K 


KO  Jnâtiottt 

l'année  171 5>  Ce  Prélat arepréfeneé  loi 
m&me  auS.  Sicgela  ncceffité  d'enfufpeEïr 
ètt  U  publication  |>ar  la  crainte  du  utal- 
IrniK ,  dont  on  étoic  menacé.  LeP,  Fer- 
mndez  Cotamiâàire  des  Fraocifoins  é~ 
erit,  que  les  Décrets  n'avoient  encore  à^ 
publies  par  aucun  des  Vicaires  Apoftolv- 
ques.  -Si  cela  ell ,  comment  le  Général  lu* 
roit-it  ofé  donner  a  fes  Mi/Tionnairei  dei 
erdreS)  qui  auroient  pûcroifer  ceux  dei 
£v£ques,  qui  font  hii  les  lieux  dans  110 
tems ,  où  ces  matières  étoient  devoluëf 
au  Tribunal  ilu  Saint  Siège,  f 

JtSPOJfS  £. 

Le  Père  Général  y  penfe-t-il ,  qtiud  ', 
p«urfejufiifier,ilarecoursàM.i'Ev£que 
de  PeKin  à  qui  il  attribue  la  defcnfe  de 
publier  les  Décrets  ?  Qui  font  ceux  qui 
ont  tiré  d'un  Prélat  plus  politique  qu'A* 
poftoliquc  une  defcnfe  ,  H  contraire  à  b 
foumiOion  qu'il  devoit  au  Saine  SiégCÎ 
Faac-ii>  qu'on  foie  obligé'de  lui  <lire,' 
que  ce  font  les  Jefuites  qui  ont  fait  corn* 
ber  cet  Ev^ue  dans  le  précipice  i-qili 
l'ont  porté  à  tant  de  démarches  indignn 
de  Gui  caraâere ,  &  cfii  l'ont  tellement^ 
féduitpar  leurs  promenés  ,  &  par  desnK-, 
naces,  que.ce  foibte  Prélat  s'cft  pr£téi| 
tout  ce  que  ces  KeltgieuK  ccvoUés  &  &I  : 


wrablei  1^  ridolatrie  9  ont  exigé  de  lui  ? 
Ilsne  fe  foor  pas  contentés  de  l'avoir  pla- 
cé fur  le  Siège  de  PeKin  par  leurs  intrî- 
gat$f  à  condition  que^  comme  M .  de  Ma» 
tao,  il  ne  Vifiteroit  point  fon  Diocèfe^  & 
quHl  regleroit  fes  démarches  fur  leurs  a- 
vis  :  condition,  ^ue  cet  Idole  de  Pafteur 
n^  que  trop  fidèlement  remplie  ;  ils  ont 
encore  infecké  fon  efprit  du  poifon  de  leurs 
Cuites  fuperftitieux  ;  ils  l'ont  rendu  fa-^ 
iforable  à  Confucius  ;  ils  l'ont  fait  entrer 
dans  tous  leurs  defleins  fî  pernicieux  à  la 
Religion.  Ainfi  quand  il  n*a  pas  voulu 
qu*on  publiât  les  Décrets,  il  n*a  fait  que 
confentir  aux  inftantes  foUicitarions  de 
ceux  qoi  haiÏÏbient  mortellement  lesDéci^. 
(ions  du  S.  Siège.  Soit  crainte  pour  les  pie- 
nacesdesjefuites  dePexin,  foit  reconnoif- 
£uice  pour  des  hommes  aufquels  il  dévote 
{a  fortune  ;  non  feulement  il  défendit  de 

Eblij^r  les  Décrets  ;  mais  il  obligea  Mef« 
ur%  Pedrini  &  Ripa  à  faire  ferment  de 
n'en  pas  parler.  Un  homme  fi  foibde,  fi  li- 
vré aux  ennemis  du  S.  Siège 9  compagnon 
de  leur  révolte  ,  complice  de  leurs  mau- 
i^aifes  manœuvres ,  eft-il  en  état  d'être  le 
témoin  de  leur  innocence  ?  Il  ctoit  cou* 
ffihle  fans  doute  ,  mais  beaucoup  moins 
que  ceux  qui  fe  font  fervi  de  fon  foible 
pour  l'égarer.  Il  a  imicé  Pilace  en  fe  laif*" 
laot  féduire  ;  mais  les  Jcfuites^Pharifieasi 

Eij 


de  lâ  nouvelle  la}  n^KK^UiB  t^H^  bm  ci- 
prbié  ta  C0I1ÂIHW  des  ^taRiBcM  dï  1»  tôt 
de  AtoiTe. 

M.  l'Evdqae:  de  Ferin  n^  pu  cDum 
menc^  en  i7l|.  à  foire cônnétta-fun  M* 
ble  pour  ttfs  Ji;hiices-&fs  dertib&iC&aec  w 
S.  Sicge.  Dés  l'année  l^^A.i'ëtUitrên- 
du  à.Siam  avec  M.  l'EvSque  d'HfcliM»^ 
lis  en  qualité  d'Evfique  Titulaire  d'Airi 
goii ,  H  (t  livra  à  ces  Pères  ;  &  oùUifeat 
ce  qu'il  devoitau  SiSiége,&  aux  Vicai- 
res ApoAolicjuei.fes  bienfaiteurs,  ïl'IVre* 
volta  cotitre  les  f^es  reglemens ,  que  la 
Sacrée  Congrégation  avait  prefcritpout  ■ 
les  Miflîons  d'Orient ,  &  il  accula  les  Ec-  : 
cléfîaftiques  du  Séminaire  établi  à  Siam  ' 
d'€tre  Janfeliilles.  Ces  deux  dcmarchéfi 
qiit'luî  furent  fuggerées  par  les  Jeltittés.| 
(^ligcrent  (a  Sacrée  Congrégatttfn  die  le 
rappcUer  en  Europe  j-mais  il  n'obéit  pas* 
Soutenu  de.la  faveur  des  JeTbites,  ilper^ 
fevera  à  tout  brouiller  ,  à  dbnner'  des 
preiivet  d'une  ambition  détaerijf ée ,  &  i 
tirâverfer  Tes  Collègues  dans  leurs  fonc- 
tions ;  jufqu'i  ce  qu'ayant  été  nommé  par 
les  intrigues  des  Jefuices  à  l'Evftcbede 
FeSin ,  il  alla  prendre  poflèllîon  de  foo 
Diocèfe  >  où  il  a  vécu  près  de  cinquantQ 
ans»  faps  avoir  voulu  apprendre  ta  langue 
'du  pù'si  content  de  jouïr  des  émoluiheoi 
de  u  dignité  Epifcopalc,  âc  de  fe  déchu; 


fur  les  iiffi^ms4fM  Chine.  5  ^ 
ger  fur  Tes  JDirefteurs  (fcs  devoirs  tict^ 
ché^à  (ûiri  çaraâeré.  Tel  a  jeté  l'Ëvcgu^ 
dç:9b^fÎ9  p^^r  la.gr^ce  de  la  Sociécé ,  ^u^ 
reppadM^  >i9  Trieiui^al  4e  J.  C.  de  Tinu^^ 
liUcié  ^  où  elle  a  fçu  tenir  ce  pauvre  Prélat 
pendant  fjiXi  fi  long  Pontificat  au  grand 
jpr^iiidiçe  de^  atpe«  ^^bçtées  par  le  iaog 
d'un  Dieu.  Ai.pfi  Qu^nd  le  Général  a 
BOipmé  M.  de  P'ÇiKin,  ççmme  témoin  de 
Ja  bôntie  condui^te  de  U^  M^ffionnaircs^ 
il  a  9  fans  y  pen£er  y  r^^pellé  le  fou  venir 
de  leurs  intrigues.fi  f^Qe^es  a  }a  Miifipn , 
de;kwfcaloninies<x>At^ç  le  Séminaire  de 
Siaai ,  de  leur  dèfobéiflance  au  S.  Siégt , 
i^  dp  j(euirs  fnalhçiv<ufe;  ^pratiques  »  avec 
ie(q^jles  '4f  otkt  réu0i  A  donner  à  cette 
JtçKivelle  Ëglife  une  Idole  au  lieu  d'un 
Pajftc^r.  Et  9prës  cela  on  at  dira  pas  que 
^.S*  $i4gjp  Unité  plus  qu-il  ne  faudroit la 
l^ttence  avec  laquelle  Dieu  tolere/defi 

atVJL  i^E  P.  TAMBOVIilN. 

Pour  ce  qui  eft  d^  |a  fouiqiffioa  de  fes 
JMiffionnaires  à  Ift  JÛ^le  J?x  i/fi  |(îf ,  le 
général  a  des  prç wff g  çpnyaincfuites  de 
Jdur  o|)éi0iiq^  pcfin»(ic  &  voU>ntaire ,  À 
Texc^pcion  d'gn  (Mtît  Aoa4>re,  donc  on  a 
Mrté*  XiQs  Aâes  4«  ioir  ferment  lui  ont 
IkifiWoié^  ;  il  a  «ultoncur  de  \t%  non- 


^54  ^necictei 

trer  à  Clément  XL  qui  les  a  vas  avec  une 
grande  démondration  de  joVe.  Il  a  encore 
les  Lettres  &les  atteftations  du  Vice- 
Provincial  du  Japon  &  de  la  Chine»  qui 
certifient ,  que  Tes  Miffionnaires  obligent 
les  Chrétiens  à  obferver  les  Décrets,  fans 
avoir  égard  au  danger  de  la  perfécution 
de  la  part  des  Oentils.  Un  Miflîonnaire 
de  la  Propagande  aflure  ^  que  tous  les  ou* 
vriers  de  TEvangile  ont  juré  d'obfervet 
la  Conftitution.  t7n  grand  nombre  de  fes 
Miffionnaires  lui  donnent  des  preuves  de 
leur  parjFaite  foumiflion.  Les  Miifionnair 
Tes  dé  la  Cochinchine  fe  font  rendus  d 
leur  devoir  comme  les  autres.  On  les  a- 
voit  accufé  de  refifter.  Le  Général  a  ail 
que  fon  devoir  Tobligeoit  de  les  en  blft* 
mer.  Mais  ayant  été  informé  qu'ils  a* 
voient  quatre  fois  (igné  le  Formulaire 
avant  que  les  Vicaires  Âpoftoliques  l6 
.  y  euflent  obligés  i  il  crut  qu'il  devoir  chai- 
ger  de  ftileen  les  comblant  de  louanges. 
I^  même  foumiffion  a  été  rendue  à  SiatDf 
lorfque  TEvêque  de  Malaca  la  demandée- 
Le  Général  a  des  preuves  de  l'innocence 
iu  Père  Jean*Batittie  Sànna  >  acculé  dV 
voir  réfufé  le  ferment  »  &  d'avoir  permis 
aux  Chrétiens  les  Cultes  condamnés»  Le 
'Général  l'en  aVant repris  5c  châtié  par  Tor^ 
*dre  de  la  Sacrée  Congrégation  ,  ce  Peft 
eut  raifon  de  fe  plaindre  d*a?oîr  été  ctfli; 


Jkr  les  afairtf  dt  h  Chine.  .  ^  é 
fine  pour  crime  d'héréfie  fini  avoir  çtc 
cndu.  Il  ^coit  innôéenc^aîtifi  qiic  leGé^ 
"al  ofc  l'ailîirer  fur  le  c^moighagê  noa 
lement  du  P.  Provincial ,  mai»  du  VI- 
rcG  cnéral  de  i'£ v6que  de  Buggio  &  du 
Jérôme  de  la  Trinité  de  TOrdrede  S. 
ançois ,  qui  déclarèrent  juridiquemenr« 
%s  avoir  fait  les  informations  néteflai* 
9  que  le  Père  Sarnia  n'a  Jrien-  énfeign^ 
K  Néophites ,  qui  fût  contraire  à  la  der- 
reComlitution  ;  &  qii^il-s'eft  conforme 
is  fa  conduite  aux  déclarations  de  (es 
caires  Af>ofioliques.  Maïs  la  Providen« 
a  permis  que  y  pour  la  juftîfication  de 
inocént  »  ceux  qui  s'étoienr  portés  pour 
iufateurs, (oient  tombés  dahs  l*abîaiedès 
urines  condamnées  ;  qu'ils  aïent  écrits 
;  libelles  diffamatoires  ;&  qu'enfin  ils 
m  porté  les  Chrétiens  à  des  excès  per» 
ieux  à  laReligidn.  Il  eft  certain ,  &* 
11-  uAÊut  avéré  t  que  le  plus  animé  do 
accufateurs  a  été  fencencié^  nommée 
nt  excommunié  »  avec  ordre  de  la  part 
M  •  L'£ vêque  de  Buggio  de  fortir  îdeJa 
ifion*.  Cette  fentenoe  a  été  confirmée 
'  fon  Pro- vicairo»  &  enfuite  par  le  Dé-* 
ué.dc.M.  le  Patriarche  d'Jilexandrie. 
•  coupable  n*a  pas  rendii  (a  caufe  meil- 
re  pour  avoir  méprific  les  cenfures»  Sç 
ir  s'£tre  ouvertement  révolté  contre  les 
res  de  Ces  Supérieurs.  Par  *  là  Voue 
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pourra  cqtjvioitre  U  créance  que 
jnéritcnt  dçs.acqifatcMirs  ^c  «  çaraiftcre  j 

&  If  ^iftai^  des  Ikiw  idçiVK  fouyenc  aiu 
hDçigiçs  mal  -  iw»iVéftivv^  le  moïen  de 
trpçipcr  les  Svpcri.wçj  ,  A  moins  qu'or 

?j!  r  ?mn(/]Pf.^.i?WPir  t^s  accufi^ ,  h 
c&ôfwjç  pr^çawipg.dcJçs  empndre ,  & 
4ejfajarçf.dçlf  yiçrjxé  des  feîts  par  Jcf 

ijttforfl^çqn;;  pjys  certaines* 

LeGéné];ai  ne^pouvoit-il  rien  dire,  qui 
f&ç  plus  prpj^c  eu  apparcoire  à  jufliÇec  fe 
IIiffiofl9aj^;ef .  &  tjeô  qui  fiit  dans  k 
fond,  les i;fiof$;s 4rMit  développées ,  plo! 
capable  fie  les  cpQfQadre&  d'en  manife( 
{c;  \éi-  xfick^.  Il  croie  pouvoir  defarmei 
la.çQlej:e  d'Innocent  XIII.  par  le  loo{ 
détail  qu-îliait  dé  la  fosmiffion  de  fes  }é 
f uires.àcondrè  le  ferment  dans  toutes  lei 
PnwÂMei  dePûrient.  Il  croît  encore 
pouvoir  JCrouver  dans  U  conduite  qu'on  2 
tenue  eo¥cr&le  'F^  $enna  laçlef  d'or  poui 
ouvris. une  belle  jcarrierc ,  où  fes  Éell 
gieuvjbccu^  trouvecov  ùo^mcûen  aflur^ 
de  fe  Jidlifiei:,  bu  piûcâc  di  oauvri  r  les  {il|i 
gcaads -crimes*  Ufitroçiper^  puifquSi 
avoués  qu^  fÀ  paM|U  Ces  Religieux  de 
defbbéiilans  aux  OétKts,  xxHir  avoir  rc 
ftiféde  ibufcsire  te  SorqtttaiMy  ou  pou 


avoir  permis  aux  Chrétiens  ks  Cultes 
coodamoés  ;  oq  deaûtode  à  ij»  Fa^er mté 
RevéreDdiifiîne  »  quel  eft  le  ch&t'uaenc  ; 
qu'il  a  faix  tomber  fuc  ces  rebelles ?:Les  a 
t^'ilrepcouvis ,  rejettes»  ecraliés  »  comme 
îi  le.  promet  4aas  &  DkéelaKattoa  de  1 7 1  j  î 
Xiesa-t-il  chaflës  ^Ja: Compagnie a*^ 
près  le$  avoir  recomias  cpupaiâes  d'un 
crime  auffijénorme/qnr île. violer  un  yoçu 
folemnel>  en  fe  révoltant  à  la  face  duCiel 
l|(  de  la  terre  costce  le  SkmyerainPonôfe  f 
JLes  a-t-ilauoioîns  iatc.fortir  de  JaMif'* 
fioD)  oùils  ne  pouvcdeot  plus  ttre^  regardés 
que  comme  des  membres  pourns^capa* 
Ûesd!iofeAxurl0s  autres  du  veçin-deleut 
defc^iflance  ?  Il  &ut  le  dire.  Il  les  a  pu* 
nis  en  leur  donnant  les  emplois  doxon* 
fiance  »  <a  bs  mettant  à  U  tête  de  leurs 
Canfrcfiesi^^n  les  pla$ax^  &uis  les  char- 
tes qiiL4do1n1eot.de  l'autosité.  LeFero 
Suafêa  cfl  diemeusé  juGm'à  la  mort^  So-r 
périeur  du  GoUége  de  iWkim  Le  Père 
Parrennineft  encoréaAi^oucdfliui  le  Cb«C 
des  Jefuite;Srançoisà  ja  £&àne.  Le  ¥. 
Morao  a  otc  pum  àla  vérité^  mais  par  ua- 
Empereur.inlidiîlei»  &  iftpiipycifrfjiafiçraiy 
non  pour  avoir,  i^ufé  dele  foumettre  à 
la  BuUede.Giameot^lCi^mak  pour  Avoir 
attenté  à  la  vie  de  TunUim.  Que  n'a  pas 
lût  au  contraire  le  G«néipal  pour  faùver 

la  vie  de  ce  fameux  coupable  r  A  queller 


ff  '  .'jinudoies 

dépenfes  n'a-C'il  pas  engagé  le  Roi  (fê 
Fbircugal ,  pour  le  tirer  des  priions  de -Si» 
nia  P  S'il  n'a  pas  réufli»  on  peut  dire  que 
la  volonté  y  a  été  toute  enciére.  Donc  le 
talent  du  r^  Tambourin  a  été  de  procu^ 
ler  l'impunité  aus  rébelles ,  &  de  faire 
tomber  fur  les  Religieux  fournis  au  Saint 
Siège  tout  le  poids  de  l'autorité  »  qu'on 
fçait  être  fans  bornes  dans  le  Général  de 
la  Société. 

Mais  ceux  qui  fe  font  ouvertement  ré- 
voltés y  en  refufant  de  rendre  le  ferment 
&de  fe  foumettre  a  la  condamnation  des 
Cultes.^  ne  font  peut-être  pas  les  plus 
Goupables  parmi  les  Jefuites.  Ceux  ^  qui 
après  avoir  juré  font  tombés  dans  l'abîme 
du  parjure ,  ont  donné  au  monde  un  fpec* 
tacle  de  malice  »  dont  on  ne  croïoit  pas  la 
race  d'Adam  capable  »  dans  une  commu- 
nauté d'hommes  attachés  à  la  Religion 
par  Içs  liens  les  plus  facrés.  Jamais  lefo- 
kil  n^avoit  éclairé  une  conduite  *&  des 
pratiques  femblables'à  celles  qu'on  a  fait 
paroîcreà  Pexini  à  Canton,  à  Macaoy 
au  Tonquin  &  à  la  Cochinchine.  Ils  ont 
tous,  ou  prefque  tous  fait  ferment  d'ohfer- 
ver  lesOrdresdtt  S.  Siége,&  tous  ont  par-* 
juré.  Ils  ont  tous  pris  le  nom  de  Dîeuâ 
témoin  de  leur  obeiflTance ,  &  tous  om| 
fouillé  le  noni  de  Dieu  par  leur  defobéif*^ 
ûince.  lU  ont  tous  déclaré»  qu^ils  conh- 


juf  téf  àffàmÈ  de  U  Chine.  5  ^ 
damnolent  les  Cultes  de  cœur  &  dVfprit^ 
&  tous  les  ont  non  feulement  approuvés 
&  permis  aux  Chrétiens,  mais  ils  ont  ex- 
hortés les  Néophites  de  tenir  ferme  dans 
la  pratique  de  leurs  cérémonies. 
-  Le  Patriarche  d'Alexandrie  n*eft  pas 
plutôt  arrivé  à  la  Chine  qu'il  rencontre  le 
Chef  de  ces  hommes  hardis  contre  Dieu 
(  Le  P.  Laureati  )  qui  jure  d'obferver  la 
Bulle,  dans  le  tems  qu'il  fe  déclare  con- 
tre la  Bulle.  Un  autre  Jefuite  animé  do 
mêmeefprit,  [c'eft  le  P.  Jofepk  Peréi- 
ra  ]  promet  avec  ferment  d'emploïer  tous 
fes  foins  pour  faire  recevoir  les  Décidons 
du  S.  Sie^e,  dans  le  tems  qu'il  met  en-û* 
fage,  crédit,  intrigues;  violences/artificés 
pour  anéantir  les  Ordres  du  S.  Siège.  Le 
Légat  étantarrivéàPexin  trouve  l'Enfer 
déchatné  avec  les  Jefuites  contre  les  Or^ 
dres  du  Pape  ;  tous  ces  Pères,  fans  en  eiË* 
cepter  un  ieul,  foulevés  contre  des  DécU 
cinons  qui  aVoientété  l'objet  de  leur  fer- 
ment,, &c  par  confequent  dans  l'exercice 
d'un  p  arjure  abominable. 

Le  Général  après  des  faits  fi  éclatans, 
a*c -il  bonne-  grâce  de  vanter  la  foumif- 
fion  Se  les  juremens  de  fes  Religieux  P 
Ne  devoit  -il  pas ,  pour  Ton  honneur  di 
pour  l'honneur  de  fa  Compagnie,  couvrir 
de  toute  répaiflèur  des  ténèbres  cette  hon- 
tcufe  démarche  de  fes  Religieux ,  qui 


tfj  Annitm 

foic  avec  jbïe  (es  iermens  des  Jefuicei  qi 
foDt  à  la  Chine.  Que  cette  joïe  eft  équi 
voque  ;  &  quand  elie  feroît  véritable  *  c 
quelle  amcrcume  ne  Te  fcroit  -  elle  pi 
changée,  s'il  avoît  aJTez  vçcû  pour  voir  1 
fuite  de  ces  fermens  ?  Il  avoic  appru  n 
expérience  ce  que  le  S.  Efprit  nousenfei 
gne  dans  le  14.  chap.  du  Livre  de  la  Sx 
gelTe  i  ^e  le  (uîtt  det  Uoks  efi  U  Céufi ,  l 
frm^t&Ufi»dit«MtUi  nutix  ;  ftarci^t 
teux  qui  le  favmftnt ,  m  iù  perdent  le  $m 
gement,  M  Ut  font  de  fdujjit  prédiâtênt ,  M 
ils  vivent  dans  rinji^ce  ,  eu  ils  je  parjure» 
fûts  firupule  pour  âveir  mis  leur  confitince  n 
its  Idoles ,  qui  n'aîant  point  d'ame ,  n'ont  pu 
U  pouvoir  de  Us  nt  punir.  Voilà  au  pied  d{ 
la  lettre  ce  qui  eft  arrivé  aux  Jefuites ,  h,- 
vorablesà  L'IdoUtrie&  Idolâtres  eux-mê- 
mes ,  par  l'ezpofition  du  Tableau  £ïw 
Xien  dans  leurs  Eglifes.  Ils  ont  d'aboia 
perdu  le  jugement,  lorfque  fuivantlete- 
jnoignzge  de  l'Evêque  d'Afcalon  ,  leui 
bon  ami  *  la  tcte  leur  a  tourné.  Coœbiea 
n'ont  •  ils  pas  fait  de  prédiâions  funeÛes 
qu'ils  ont  vérifiées ,  quand  l'évcnetoent  a 
dépendu  de  leur  manœuvres?  Usent  vé- 
cu ,  &  its  vivent  encore  dans  l'injuftice 
de  leurs  ufures  puniiïables  &  de  leur  oé- 
eoce  illicite  quîls  exercent  d'une  manière 
it  criante ,  que  l'un  des  plus  co  nfîdérables 
d'entre  eux,  dicle  Cardinal  de  Xournon, 


J&r  les  M^aîrcs  Ht  la  Chine.  ^j 
n  trouvé  ie  fecret  de  tirer  quarante  mille 
écus  dé  deux  méchantes  pendules  qui  n'en 
valoient  pas  dix.  Enfin»  après  avoir  fait 
|>arjqrer  \ts  Chrétiens,  ils  fe  font  parjo* 
tés  eux- mimes,  non  feulement  fans  crain» 
dre  de  chatimens  s  mais  pour  fe  mettre  k 
ouvert  en  ce  monde  de  tout  châtiment. 
MéiSi  ajoute  rAuteur  Sacré ,  ils  recevront 
U  jufie  feint  ie  leur  double  crime ,  dont  le 
pemiff  conftfle  à  dvoir  4e  Dieu  dei  fenrimens 
iufiis^  en  fi  tivrânt  mu  culte  des  Idoles  ;  <^ 
Césutre,  kfake  defuuxfirmens^  fans  créAndr$ 
de  bliffer  là  jufike  fat  leuri  fourberies. 

Le  refte  de  ce  chapitre  fedable  n'avoir 
été  faitque pour  les  Jefuites ,  tant  ces  Pè- 
res ont  été  ndéles  à  en  exprimer  jufqu'aujt 
moindres  traits  d»ns  toute  leur  conduite» 
Il  il>  fus  fi^  i  ces  hommes ,  ajoute  le  Sage 
V.  z^»  d'avoir  en  des  erreurs  tofitalesnUfi 
chamt  U  c^neigance  de  Dieu  ;  ils  ont  encore 
emr^ris  defiutenir  leur  aveuglement  far  une 
fferre  hr^ue  &  ofiniiire  i  ils  ont  afféSé  de 
Jdenner  lenom  defJux  i  la  liberté  de  contimter 
testée  mtlbemr^jes  padques^  &  le  nombre 
inneuÀrablfisdefifferfiitions  ^ils  auiorifint. 
On  ne  .peut  rien  dire  qui  exprime  plus 
clairement  cette  guerre  violente  que  les 
Jefuites  ont  déclaré  au  S.  Siège  ,  ni  qui 
défigne  mieux  cette  paix  Gonfucienne» 
louée  avec  tati(  d'oftentation  par  un  Em« 
pereur  idolâtre  >  &  recherchée  avec  une 


4^  ^ttecdotêî 

tfoftentatnm  par  les  Jefuices  Prédicatearr 
de  l'Itiotâcrté. Voici  enfîti  quelles  foncki 
fuites  laatlîeureures  du  fmtStt  tnçi^ 
néncde  ceox  qui  ont  pris  ladëferm'^ 
coite  dctldoles.':  Cé^  itsfitCf^,-At  ït^ 
crirare  dans  cc'iAfint  chapitre  ^ik  vetTet 
aj.  &  Icrfirivans ,  i  Wm fnffti't1^\ 
c'eft-à-dire  k  ttiri-s  Néoplutes  ,  dotit'îli 
font  les  Peresfpirirèels  ,  M  ils  tfflrAtt  isir^ 
^nèmn dis  S^acri^etimteux ,  tels  que  filU 
les  attova'titms  impies  devant  leTÂlfeii 

trouver  ^t  miïens'^fe  ft^tifiir  dtkf  tèèfi^ 
ffcrmens.  G'eft  1  quoi  les  Jfifirites'dt  Pe- 
Ktn ,  &  laème ftgdde  Bxme  de  6e toiù 
tes  autres  Paît  âfinfaiisvéSt  appliqua  à 
trttuver  des  mdSi'em'S^itïïnttr  le^DctifAk 
^i  cohdameiR  f  IdoUtttife ,  ^At  Âirt 
fbMîlfer  parmi  tes  ChrtfciAis  te  cuin  dis 
Ciel-)ât  de  Cùnfodus. Qu'en  eft-il:àrrïWr 
Itioe^àréUntpîiu  iâ»tjîtrtttùlnenfti^i^\ 
Us  vhimtlt  Ut «ofHd;  l'un tnë takag  pdt 
mvié, ^it l'wtr^''pt»-e»diitmë.  vmà 

m,  U  mmftvk\lJe-WM^tli)i\^iif^iHttê^ 
le  tumulte ,  ifpmpift^  leifttfkttthitf  if«MM  ; 
les  gens  du  iieu ,  UOtiO»  IHeu ,  »  ftéMÊf 
desamts,  l'intertituitè  de  UOtûgiDiett  fbh* 
tenjlunte  detmrid^s,  les  ^S^thtnt  ,'Fé^ 
dulttre  &  les  imfMdieités  ;  car  lè  cûlcfc  dei  ! 
Idoles  efi  Ucàufe  ,  le  frintipt^  la  Jhilè 
an 


far  tes  aff^irtj  àt  U  Chiite.  6$ 

tfuux.  Oit  ppurroic  faire  voie  par 
M  d'un  libelle  compofc  contre  les 
B  {^r^nfois  çif  Ips  Jeruices  Forcu- 
(St  ^r  ae«  Le^CfCt  que  Ic5  JefuitOl 
pfe  QDt  RcriKS^ev*  les  Portugal*,', 
M)sp2roles4u  S)ig.e,  appliquéesauK' 
W-t  nf  dirent  rka  de  trop.  Mais  1» 
I  i^'ftll*rnjcr  U  pgjlcur  des  gens  de 
ifkus  f<r«  touJQurgjrupprimer  ce  qiù 
ik  faire  fou^rir  une  vercu  fî  délica- 
llHi  ne  (era  pa»  nécefTaire  pour  faire 
lk«  ce»  Perçt  «  l'Ëglife ,  pour  cff 

fn«>       .  '..:':!. 

«:twy.fc.in<J»tf>»^>bpiwdfe4^^ 

le  ^irc-valoir-j'Oi^  Jajfiè  ce  jRerç- 
c^i^4keftV4^  nnnscrcNK^s  devoir 
en  tOTff -  4if^ Jmu)»1  de  Ât.  le  |î*i' 
i04'Al«mn<fent«  <^i;nctu*  »pprtïi4 
tt«l(e«tIjcfijMeide  !«  CPQhM^hinv  Â 
»iiquiw^Uifi}  bi<BQ;^V9i  fiÇQ^  dy  Ift 

»fe  fcnrti^mcwm.i'eyphiff  €9^- 
Oécifens  du  S*  S^e .  Quçiqiu^ili 
toii»  âin  le  femiem  prefcritpar  U« 

sicûw  dcfitcot  .a«cj»paffiÉHot  au  ttadiiri 
itie  du  PcK  Thonus  PcKin.MiUK  f»  Cm^in^ 
LÎfiiiiOcddgiukderaiBiOii  eSa-n^  es  KL 

uyi,     ' !p  ■'  '" 
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XVIII.   I.E  p.  TAMBOURIN. 

Il  ne  pftrett  dont  pas  que  le  OitÊéfÂ 
imt  coupabte  de  négligence  à  punir  là 
coupables  ;  s'il  ne  Papas  feit^c'eft  ou  pIN 
ce  que  là  faute  lui  a  été  inconnue* ,.  <^ 
qu'elle  n'a  pas  été  aQêz  prouvée.  Il  s 
châtié ,  quand  les  délinquans  lui  ont  é(i 
dénoncés ,  tels  que  font  ceux ,  dont  on  î 
parlé  9  parmi  lefquels  (e  trouvent  ie$  M1& 
liOAnaires  fauflfement  accuféii  de  ,1a  G^ 
chinchine.  Il  eil  vrai ,  qu'on  vient  de  lui 
dénonce/ la  réfiftance  d'un  MiSionniist 
accufé  de  ne  fe  pas  foumettre  aux  Décreni 
nais  il  efl:  vrai  auffi ,  que  le  Général  vieflt  | 
de  donner  des  Ordres  formels  de  le  pùh  i 
nir  féverement  &  de  le  faif  e  fortir  de  la  ) 
Miffion  ;  ce  qui  doit  perfuader  V.  S.  qoe 
le  Général  ne  manque  pas  de  fujets  zéUs 
pour  le  bon  ordre  V  qui  l'avertiflènt  de^ 
ftutes  de  leurs  Confrères,  &  de  leur  àé^ 
d>éiflance  aux  Décrets  qui  condainnettl 
les  Cuiiè»  Chinois.  Doù  Pon  peut  Mt^ 
elure  qu'on  n^aurôit  pas  manqué  de  Mf 
dénoncer  les  autres,  fi  leur  faute  avoir  jIM^ 
fu.  Le  Générât  a  la  confiance  de  diMt 
»  Votre  Sainteté  qu'il  n'a  point  de  oonoctf 
fance  qu'aucun  autre  fe  foit  oppofé  wd 
Déifions  »  foit  en  refufant  le  fermoie  i 
(bit  en  permettant  aux  Néophites ,  ceqinS 
leur  6U  défendu  î  en  enfeignant  ^e  b  | 


fur  lef  affiUns  de  U  Chine*  £y 
;  n'oblige  pas ,  ou  en  donnant  les  fa* 
ens  à  ceux  qui  la  rejettcne.  Ce  font 
moins  là  toutes  les  aâions  par  le{« 
es  on  peut  tran(greflcr  les  Deaets 
es  Cultes  Chinois. 
>n  n'auroit  pas  une  idée  jufte  de  Tau- 
h  duGénéral,(i  l'on  eroïoit  qu'elle  pût 
ttre  ïu-defllis  des  règles,  en  lui  don« 
le  pouvoir  de  punir  un  Religieux  fur 
riiits  vagues  &  incertains.  Il  eftbor-* 
omme  tous  les  autres  »  à  ne  Texercer 
iir  des  preuves  fuffifantes ,  qui  met- 
la  faute  des  coupables  dans  le  point 
LMB  où  on  la  puiflTe  voir  fans  danger  de 
>mper ,  à  moins  qu'il  ne  foit  obligé  à 
juitrément  par  les  ordres  fuprêmes 
Supérieurs  ,  qu'on  doit  croire  n'agir 
Wr  dés  preuves  connuësr  Mais  le  Gé- 
I  a  la  confolacion  d'avoir  toujours  obéi 
ordres»  lorfqu'c.i  les  lui  a  fait  connoi* 
Mbiniiy  à  ne  fuivre  que  les  règles  de  la 
De  9.  qui  limite  fon  aùtoiîté  à  ne  juger 
'urdes  motifsfuffifanstil  n'a  pu  châtier 
i^ets  dont  il  n'a  pas  connu  la  faute  » 
ne  lui  avoir  pas  été  dénoncée .,  oa 
l'avoir  été  fur  des  bruits  vagues,  fur 
lels  la  prudence  ne  permettoit  pas  de 
oncer^ 

■  •  ■ 

es  règles  fur  lesquelles  le  Général  dé; 


6%  jifuâkta.  ^ 

claré  ;qu*jl  doit  cooforouf  i^  CMduitCi 
(bàtfaâiuies:,  ji4es  ic  q»fû£s.chcsMm 
lât  Nati^os^l^Umuen»  q«i  y  tronveiit 

uo/azite  œotté  i&  i^aBnîe  qui  abufe  de 
raucoricé,&  contre  iamaligiûé  d'un  aCcu* 
ikeur  que  ia  vengeaac8i^e|iader.  Mais 
ce  qui  ell  bon  poor  les  hommes  tek  qu'on 
les  a  vu  naicre  jufqu'à  aujaûrd^hui ,  n'eft 
d'aucun  uiage  dans  ia  $odécé  des  J<efums> 
où  les  hommes  cc&nt  d'êtrç  a  xpj^iliM 
toienti  pouir  vivre  dans  un  nouveaumoii* 
de  ;  ou  1c  Décalque  même  n^efi  pas  la 
règle  à  laquelle  on  doive  s'aàEUjjetcîr»  La 
preuve  en  eft  facile  :  Chez  ces  Fer«i  l'on 
n'eu  point  obligé  de  n'adorer  qu^un  feuL' 
Dieu  f  puifqu'on  peut  adorer  le  Gtd  i  m 
même  de  l'aimer  une  feule  fois  d^ns  le^ 
cours  de  fa  vie.  Lejpréceptcf  de  ne-  pai^ 
prendre  le  nom  deDieu  eh  vain,  vfcSt. 
pas  pour  des  Religieux»  qui  croient  liono^ 
rcr  Dieu  en  parjurant,  pour  fauver  Ulion« 
neur  de  la  oociécé.  Il  y  a  loog^tema^^^ 
ces  Pères  ont  de  leur  autorité  ahrd^éjbJa* 
Chine  le  précepte  dç  (anâifier  teEMoMO^ 
che.  Iln'eil pas feultn^ent  ordonné felMM* 
eux  d'honorer  percs  '  èc  mères  ,  pour^ 
qu'ils  foicnc  morts  ;  il-y  a  une  (ÀligatioA" 
indifpenfablc  pour  les  Chrétiens  ÇhÎMÎKi 
de  les  adorer;  mais  quand  le«  perfennes 
fupérieures  font  vivantes ,  fur  tout  lesE* 
vaques,  lesnouVcaUx  PhariHens  ont  unej 


fut  Ut  éfféirii  de  ta  CUm  4^ 
fnulitioii  qui  les  difpenfe  de  tout  devoir. 
Le  Gonuoancleiiient  qui  défend  de  tuer  ^ 
n'eft  {AS  pour  des  àohums  qùtcroïent  »• 
Toiri  pour  lebÎQtde  la  Sodéfë,  le  droit 
de  yie  &  d^  iiiorc  par  usn^oracle  de  vive 
voix*  de  Grégoire  XIII.  Da  peut  voir 
dan»  le  iibelie  du  Pere^  Thomas  Pereira 
coocrje  Jes  Je&i;rès  François ,  la  manière 
daatioes  Pères  fe  JQMeqt  dû  fixieme  com* 
fliandcmem.  Le  larda  eft  itnpoffible  à  des 
Religieux ,  qurfebe  convaincus  que  tous 
lis  biens  font  h  éîixpar  le  donque  Pieti 
kur  en  ^  fiiit  pour  ctendr^fa  gloire  parmi 
les  Nations.  Un  Jefuite  qui  poflfede  Part 
des  équivo<^s  Si  dés  i^ftriâions  menta«- 
las  j  eft  toujours  eseint  de  menfionges,  mê»  • 
me  dans  le  tems  qu*î)  parle  contre  fa  pro^ 
pfe  pen£ée.La  cupidité  défendue^nswles 
deux  derniers  commandemens ,  eft /dans 
lâThéologie  des  Jefuitcs,  un  mouvement 
ianocent  de  la  partie  feniible  qut-  avertit 
fefprk  des  belcNns  de  rhommci  ^  ^ 
'  C'^  pjir  de  femblables  détours  que  fa 
snaxime'qui  demande  qutun  jugement  de 
tondamnatîon  foitibndé  en  preuves  ca^ 
pables  de  conftater  le  crime ,  n'eft  pour 
la  Société  des  Jefuites  qu*un  môïen  de 
couvrir  leurs  fautes,  de  leur  procurer  l'a- 
zile  de  l'impunité  »  &  de  les  rendre  plus 
hardis*  à  .violer  les  loix  les  phis  facrees  » 
pMdaAt^  qukelle  eft  pour  le.refte  de  TUr 
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nivers  une  reffource  aQurée  de  rùiaocem 
Cf.Qu'on  nomme  le  lieu  ou  le  Tribunil^ 
où.  l'on  ait  pu  ,  en  juftice  régléci  cotivàté- 
q-e  un  Jerùice ,  6z  l'obliger  d'uvouec  ibn 
ccime  ?  Ce  n'eft  pas  à  Rome  ,  où  les  plu 
grands  excès  de  ces  Fere s  ont  été  conôut 
&  récompenfés.  Cen'cft  pas  à  Aik,  où 
les  crimes  infâmes,  avou  es  par  le  coupaUe 
Girard  ,  ont  été  épargnés  ,  dans  le  I0|V 
que  ce  mtférable  Jefuite  eft  déclaré  crioù- 
nel  dans  la  fentence  qui  jufiifie  l'innoceme 
Cadiere.  Ce  n'ell  pas  à  Paris,  où  le  Jcfuice 
Guignard  a  protelté  contre  fes  Juges  jof- 
qu'au  gibet  en  faveur  dé  fa  prétendue  in- 
nocence. Ce  n'eA  pas.à  FeKin  ,  où  les  Je< 
fuites  ont  jugé  &  condamné  à  mort  leuri 
propres  J ugeSi  le  Cardinal  deTournon_& 
auttcs.  Comment  donc  venir  à  bout  de 
cette  nation  rébelle  contre  lac}uelle  les 
loix  font  (ans  vigueur ,  l'autorité  fans  for- 
ce po^r  fe  faire  obéir,  les  formes  de  b 
juftice  trop  foibles  pour  convaincre  dci 
hommes  auilï  coupables ,  qui  ont  trouvé 
par  leurs  intrigues  le  fecret  de  Ce  moqu» 
de  tout  ce  qui  Fait  trembler  le  refie  du 
genre  humain. 

Si  desTribunausétrangersàia  Société 
où  l'on  dévoie  moins  trouver  de  parciali>. 
ter  n'ont  encore  pu  r^uflîr  à  convaincre, 
un  Jefuite  ;  que  doit-on  attendre  du  Tri- 
bunal domcIÙque  du  P .  «généttl  ^  qui  elk 
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le  premier  moteur  de  ce  Corps  d'Apôtres; 
qui  reçoivent  de  fa  main  le  inouvemenc 
qui  les  fait  agir  chacun  dans  fon  poite  ?  Le 
6cnéraltrouvera-t-ii  un  Jefuice  coupable 
de  lui  avoir  obéi,  ou  d'avoir  fuivi  les  or- 
dres  des  Supérieurs  immédiats ,  à  qui  fa 
Paternité  aura  communiqué  le  fecret  dà 
gouvernement  f  II  faut  dire  pourtant  que 
IcGénéral  punira  le  Jefuite ,  fî ,  dans  t'u- 
fage  des  moïens  pour  parvenir  au  but  de 
la  Société;  il  a  manqué  de  prudence  pour 
n'avoir  fçii  fe  ménager  un  voile  pour  cpji- 
vrîr  fes  démarches  ;  parce  qu'alors  le  cour 
pable  s'étant  ôté  toute  reflburce  par  la  no- 
toriété du  fait  y  il  fera  puni  ;  non  pour  st- 
Voîr  commis' le  crime  ;  mats  pour  avoir 
oublié,  en  le  commettant,  les  mefurr*s  né^ 
ceffaires  pour  le  cacher.  Mais  fi  le  Jefuite*, 
plein  de  l'cfprit  de  fa  Compagnie  fi  fécon^ 
de  en  détours,  a  fçu  agir  en  Jefuite  >  alors 
le  Général ,  reconnoiHknt  en  lui  le  carac^ 
tere  d'un; véritable  enfant  de  la  Société  '* 
loin  de  le  punir,  le  récompenfera  ;  loin  de 
le  chaflèr  de  la  miffioh,  il  relèvera  fur  la 
tête  de  fes  Confrères  ;  loin  de  le  blâmer  ^ 
il  l'honorera  de  fa  confiance ,  jufqu'à  le 
choîfir  pour  être  fon  bras  droit  dans  Fe<<- 
zécution  de  fes  projets. 

Ainfi  l'autorité  du  Général  ;  qui  n*)rft 
abfoluë  que  pour  punir  les  bons ,  &  pour 
B'op|K)fiir  4  tout  bieD|^  fera  toujours  refer- 
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rée  il  ^es  bornes  écroices ,  quand  il  faudn 
punir  tes  méchans.  Il  n'a  pas  cténécelTaU 
ce  d'entendre  le  Fere  Fouquet ,  foutnis  au 
S.  St(fge,pour  le  faire  fortir  deU  ipiSioat 
U  fera  neceOaire  d'ouïr  le  Fere  Surex  > 
qui- a  oie  ,  fous  Les  yeux  de  M.IcLégiti 
ôharter  dans  l'Eglifc  &s  Chrétiens  de   { 
tenir  boa  pour  les  Cultes ,  quoique  coa-   ', 
damnés  par  le  S .  Sle'^.  ïl  n'a  pM  été  mt-  \ 
eeflàire  j  pour  traite^  fi  cruellemenfle  J|i 
Franza,  d'avoir  recours  aux  infonuKions 
pour  trouver  en  lui  un  cocps  de  délit ,  »• 

Îrès  qu'il  fe  fut  déclaré  poor  les  Déciliaoi 
e  Rome;  mais  il  a  été  nécelTaire  d'en- 
tendre le  P.  Ozoïio  t  qui  a  été  décbai^ 
des  violences  barbares  qu'il  a  fait  endtini 
au  Cardinal  de  Tournon.  Il  étoit  ioutilr- 
d'infbrmer  conu'e  le  F-  Noël,  après  qu'il 
s'étoit  déclaré  pour  les  Décrets,  on  a  jugé^- 
i  propos,  de  le  chaflcr  de  la  miffion  imk 
l'entendre  t  &  de  le  renytner  en  Europe  ; 
mais-on  a  cm  qu'i^  qe  pouvoit  fe  difpen* 
fer  d^entepdre  te  F.  Forquct,  &  4e  1^ 
déchagerdçs  excès  qui  l'ont  Tçsduodieuf' 
aux  Chrétiens  &  aux  Infidèles.  . 

Telle  cft  la  fidélité  du  Général  \  rcB» 
plir  les  devoirs  de  fa  Charge  ;  tel  cft  U) 
zèle  des  Jefuites  de  ta  Chine  àdcnoncw 
lescoupahles.  Jufqu'i  quand  verra-  \'ûli^ 
ces  Religieux  abufer  de  là' trop  grvi4«' 
bonté  des  Papes  f  Quand  vura  - 1  -  on  Iç/ 
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cefleur  de  Pierre  revêtu  de  force ,  ma- 
r  ces  armes  vîdorieufes  que  Dieu  lui 
onnées  pour  dompter  ces  têtes  rebelles 
'aucoricé  de  PEglife  ? 

XIX.  LE  P.  TAMBOURIN. 

On  blâme  le  Général  de  n'avoir  pas  0- 
gcfes  Millionnaires  àcontinuerlesfonc- 
ns  de  leur  miniftcre.  On  a  enfin  reconnu  ^ 
:  '  on ,  qu'il  n'étoh  -pas  poffiùle  de  tolérer 
\s  long  -  tems  la  révolte  de  y  jfejuites  de  Pekift 
leftr  perféverance  à  defobcir  aux  Ordres  du 
Siège ,  comme  à  fe  tenir  volontairement Jtif" 
îs  de  V  exercice  de  leurs  fonctions  au  grand 
judice  du  faltit  des  âmes  :  avant  que  de 
>ntrer  le  peu  de  fondement  du  repro- 
c,  qu'on  lui  fait  Vinfuftftema  d'un  tal 
}poftoAe  Général  prend  la  liberté  de  di- 
à  V.  S.  avec  le  plus  profond  refpeci  , 
kht  il  eft  canabie ,  qu  il  n'eft  pas  pofiiblc 
ï*i\  foie  tomoé  dans  la  négligence ,  qu'on 
i  impute.  Il  ne  fut  pas  plûiôt  inforr^ 
é  en  1718.  que  les  Religieux  s'é- 
ient  abilenus  de  leurs  fondions ,  qu'il 
rivSc  fans  différer  au  P.  Vifiteur  de  la 
hine  pour  lui  faire  fçavoir  avec  les  ex- 
effions  les  plus  fortes,  combien  il  con« 
imnoic  leur  réfoLution ,  &  de  quels  maL- 
W%  les  peuples  étoient  menaces,  pen-« 
inr  qi»'il$  feroient  abandonnés  de  ceux  ^. 
Tome  FI.  G 
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qui  leun  font  Jonnés  pour  guides  dans  fa 
voiedufalut.  Il  joignit  les  Ordres  aux  re- 
prcficntations,  leur  càmmandant  de  r«- 
prendre  leurs  fondions  fans  faire  attea« 
tioD  au^duger  vrai  ou  apparent  de  Te  fai- 
re cha0*er  de  la  Cliine.  Êc  comme  il  ap- 
prît par  des  Lettres  venues  depuis,  que  les 
Aliriionnaires  perfcveroient  à  s'abftenïc 
4le  leurs  fonâions ,  il  ordonna  au  Vifîteur 
de  les  obliger  à  les  reprendre ,  il  exigea  1 
jBcnie  lems  des  Supérieurs  de  veiller! 
l'obtervacion  des  Décrets,  qui  avoienc  é- 
té  rendus  par  le  pafTé  fur  U  matière  det 
Cultes;  enfin  il  leur  défendit  d'avoir  au- 
cun égard  aux  difficultés  &  aux  danger*  i 
qui  pouvoient  furvenir. 

REPONSE, 

Le  F-  Général  continue  en  niant 
tout,  d'accufer  le  Papeou  de  prccipiuiioa 
à  juger  trop  prompcement ,  ou  de  préven- 
tion à  blimer  un  homme  qui  ne  s'efl  point 
écarté  de  fon  devoir.  C'eft  ainii  q;  chez  les 
Jefuiteson  foule  tout  aux  pieds,  le  refpe& 
qui  ell  dû  au  Pape  ;  la  pudeur  qui  devroïC 
Être  la  reflburce  du  coupable  *  Se  i'ordrtf 
de  U  procédure  ,  qui  ne  permet  pasque 
celui  qui  eft  condamné  »  forte  de  fbn  rwif 
pour  prendre  la  qualité  dt*  juge  de  ceW 
^i  le  condamne.  Le  Général  fcffibtiUe  | 
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ux  Geans  de  la  fable  fait  les  plus  grands 
Sorts  ou  pour  s'élever  au  deifus  du  Sou- 
erain  Prêtre^  ou  pour  combattre  avec 
li  ^  forces  égales.  £ft-ce  parler  comme 
idoît  à  un  Supérieur  tel  que  le  Pape  » 
le  de  lui  dire  cruëment ,  que  Sa  Sainte- 
\  le  blâme  fans  fondement?  Efl-cépa- 
>!tre  avec  humilité  aux  pieds  du  S.  Pc- 
? ,  que  de  fe  préfenter  devant  lui  avec 
air  d'un  homme ,  qui  contcfte,  t^ui  ré- 
ite  9  &  qui  donne  à  chaque  inftanc  des 
émejntis  au  Chef  de  l'Eglifc  ?  Mais  quel 
louveau  fpeélacle  que  de  voir  un  homme 
sntencié  s'ériger  un  Tribunal ,  où  il  ofe 
X)ndamner  fon  juge  au  lieu  de  fe  foumet-* 
re  à  la  fentence  qui  le  punit?  En  quel  fie- 
:1e  Dieu  nous  a- c- il  réfervés  pour  envi- 
ager  de  nos  yeux  une  hardiefle  (i  outrée, 
ointe  à  une  impunité  d'autant  plus  tncon-* 
:evable ,  que  la  délicatefle  Romaine  eft 
plus  intraitable ,  &  que  fa  coutume  à  ab- 
attre toute  hauteur ,  qui  s'élève  à  fes  dé" 
pens  t  a  toujours  été  invariable  ? 

Venons  aux  preuves ,  que  le  Général 
lonnede  fa  diligence  à  faire  reprendre  les 
fonâionsdu  miniftereà  fes  Miffionnaires» 
Il  eft  difficile  que  ce  Père  parle  férieu- 
remenc«  quand  il  entaflè  dans  fon  Mémo- 
rial les  ordres  qu'il  dit  avoir  cbnnés.  Il 
Faut  qu'il  slmagine  que  des  gens  qui  con* 
BOifTcnt  fon  pouvoir  defpotique  6^  la  dé^ 
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pendance  fervile  de  fcï  Sujets ,  fe  laiflè> 
ront  perfuader  ,  qu'il  aie  donné  des  Or- 
dres fi  prcflanG  &  que  néanmoins  lisaient 
écéfans  éxecution.  £A-ce  ain(iqu'ona 
coutume  d'obéir  dans  ta  Compagnitf'aui 
Ordres  formels  du  Général  r  Y  ac-oo 
jamais  vu  une  réfiftance  réelle,  qui  n'ait 
été  punie  ou  par  i'elcpuinon  ,  quand  la  ré- 
volte a  été  confiante  ,  ou  par  des  cMti> 
mens  proportionnés  lorrqu'elle  a  été  ré- 
parée par  la  foumillîon  F  Ici  néanmoins 
nous  ne  voïons  pasque  les  Jrfuites  dePe- 
Kin  aient  repris  leurs  fonctions  ,  -ou  qu'ils 
aient  été  punis  ,  comme  il  étoit  nécc0ài- 
re  de  le  faire  ,  fi  les  ordres  avoiem  été  fé« 
rieux  ,  Sa  s'ils  n'avoient  pas  été  révoqués 
par  des  contre-ordres  fcciets  ,  qui  ne  fonC 
connus  que  de  ceux  qui  ont  le  fecrec  dn 
gouvernement.  Le  P.  Général  dit  qu^il  a 
écrit  au  P.  Vifitcuren  171  S.pour  lui  fai- 
re connoître  combien  il  blâmoîc  la  réfolu- 
cion  de  fes  fujets  ,  &  pour  l'obliger  à  fai- 
re reprendre  les  fonctions  facrées  aux  Mit 
lîonnaires  de  la  Compagnie.  Ccpf;r\danE 
perfonne  ne  reprend  les  fonâiops.  Touî 
nerfévcrent  ddiis  le  malheureux  compltxde 
forcer  le  S.  Sii.'ge  à  retirer  laConftitutioo, 
ÔC  à  fe  procurer  ta  Ivbcrté  d'adorer  les  Ido- 
les. Le  P.  Vilitirur  ne  le  plaint  pas  de  la 
■réii{laiice,il  ne  févit  contre  aucun  deceux 
'  qui  lefufent  d'obéir  aux  ordtet  du  Gêné: 
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rai.  Tous  les  Jefuites  dcfobéiffans  dcmeu- 
rcnc  dans  leurs  polies ,  pendant  qu'il  fal- 
loir,  ou  dépofer  le  Vifiteur  infidèle  à  fon 
i    lievoir  ,  ou  écrafer  des  inférieurs  rebelles 
f    i  des  Commandemens  fi  juftes  &  fi  néceC* 
iaires  • 

XX.  LE  P.  TAMBOURIN^ 

Si  le  Général  a  crû  dans  la  fuite  qu'il 
ne  devoir  pas  infiiter  à  faire  reprendre  les 
fonâions  à  l'es  Sujets ,  c'eft  parce  qu'il  a 
jugé,  quHl  écoit  inutile  de  preiTer  davan** 
tage  fes  Mi^ionnaires ,  qui  s'étoient  fou* 
jnis  ,  ainfi  qu'on  le  lui  écrit  de  la  Chine  ; 
^£c  qu*il  ne  convenoit  pas  au  Général  de 
donner  de  nouveaux  Ordres  dans  un  tems» 
où  Ton  envoyoit  M.  le  Patriarche  d'Ale- 
xandrie en  qualité  de  Commifiairc  Apof* 
tolique  ,  de  peur  d'en  donner    qui  au*- 
roienc  pu  contredire  ceux  de  M  •  le.Légat^ 
qui  étoic  fpécialement  chargé  de  faire  çef« 
fer  cette  fufpenfe  &  de  ranger  les  Miffion- 
xuûres  à  leurs  devoir.  Ce  qui  ne  permit 
pas  au  Général  de  prendre  d'autres  mèfii'* 
X€s ,  que  celles,  qui  étoient  nécelîaires 
pour  obliger  fes  Sujets  à  fe  foumettre  fans 
réferve  &  fans  délai  aux  Commandemens 
ilu  nouveau  Légat  comme  on  le  dira  dans 
h  fuite. 


iU 
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BBPON  S  E, 

Ou-  le  Général  parte  contre  la  vérité 
connue,  ou  tes  avis  qu'il  a  reçus  de  la 

Chine  fonc  bux ,  puifqu'il  efl  notoiie  par 
les  Mémoiresde  M.  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  par  les  Lettres  du  Jefuict 
Lalireati  &  par  celles  d;s  MilTionnaires 
delà  Propagande,  que  les  Jefuitesn'a- 
voicnc  pas  repris  leurs  fondions.  Com- 
ment les  auroit-ils  repris,  eux ,  qui  fe  font 
portas  jufqu'à  cet  excès  de  fureur  ,  que  de 
menacer  M.  Ripa  de  le  faire  punir  par 
l'Empereur  s'il  ne  ceflbi:  lui  -  même  de  lîs 
exercer?  Et  quant  aux  Jefuiccs,  qui  é- 
loient  rcoandus  dans  les  Provinces,  il  ell 
ironftant ,  que  tous,  ou  la  plupart  avoient 
imité  ceux  de  PeKin,  comme  on  peut  s'en 
aflurer  par  les  Mtmoires  des  Miniftresdn 
S-  Siège.  Donc  croire  le  Général  fur  Ql 
parole  bu  fur  celte  de  fcs  MiiHonnaires  ,- 
c'eft  vilîblemcnt  fe  livrer  à  L'iliullon ,  qui 
fera  toujours  le  jufte  châtiment  de  l'im- 
prudence de  ceuK ,  qui  compteront  fur  la 
parole  d'un  Jefuite. 

XXI.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Quant  à  l'exécution  des  Ordres,  que 
le  Général  a  donnés  à  fcs  MiJlîonnairei 
île  la  Chine  pour  les  obliger  à  reprendre 
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leurs  fonctions  i  on  avoue ,  quequelques- 
UiTs  de  ceux ,  qui  étoienc  répandus  dans 
ks  Provinces  fans  parler  de  ceux  de  Fé- 
lin^ avoient  perfévérés  à  refbfer  Texer-* 
dce  du  miniftere.  Mais  qu'après  y  avoir 
penfé  ils  s'étoienc  fournis ,  &  avoient  re*» 
pris  leurs  fonâions.  Les  Jefuitcs  de  Pe-*» 
xip  confirment  la  même  chofe  dans  leurs 
Lettres  de  17^2.  de  quoi  le  Générai  a 
entre  les  mains  les  preuves  Certaines  dan^ 
la  lifte  des  facremens  adminiilrés  par  les 
Jefuitcs  de  PeKÎn  ,  afin  qu'on  ne  doute 
pas  de  la  parfaite  foumiilion  de  f^s  Reli- 
gieux aux  Ordres  du  S.  Siège. 

REPONSE. 
Le  Vifiteur  des  Jefuitcs ,  qui  avoit  é* 
crit  en  1722.  que  tous  fes  Religieux  a- 
voient  repris  leurs  fondions ,  avoit  écrit 
à  M.  le  Patriarche  d'Alexandrie  que  ces 
Beligteux  n'avoient  pas  repris  leur  s  fonc- 
tions: Voilà  deux  propofitiorts  contradic* 
toir  es,  dont  l'une  eftnéceiTairemexitfauf* 
fe  &  l'autre  vraie.  Mais  quelle  aparence 
que  le  P.  Laureati  ait  parlé  en  écrivant 
contre  la  notoriété  publiq;  qu'il  ait  voulu 
mentir  cotre  les  intérêts  de  faCompagnie? 
Qui  ne  fçavoitàla  Chine  que  les  JeUiites 
pe  rféveroient  dans  leur  fufpenfe  :  M# 
le   Légat  ne  le  voïoitil  pas  de  fes  pro-^ 
frcs  yeux,&  le  F.  Laureati  auroit-il  ofé 
lui  ccricelc  ooiunire&ns  palTer  ou  pour 

Giiij 


io  uineciinci 

lia  infenfé  ou  pour  un  impudent  men*  j 
tcur?  Il  a  donc  dit  vrai  en  écrivant  a  M.  | 
le  Légat.  I)  a  rendu  témoignage  à  une  , 
faulTecé  connue  en  écrivant  au  Général;  i 
C'eft-àdire,  qu'après  avoir  avoué  k  M.  J 
le  Légat,  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  ' 
cachet ,  il  a  menti  en  écrivant  au  Généril 
pour  lui'mettre  entre  les  mains  des  armes  -, 
^lour  combattre  les  deHcins  du  S.  Sié-  i 
gc  en  le  trompant  par  dcfaux  rapports. 

C'cll  par  cet  échantillon  qu'il  faut  ju-,  | 
ger  ce  qu'on  doit  pcnfer  de  tant  de  Let- 
tres ,  qui  arrivent  chaque  année  de  ces  ? 
l'haïs  éloignés  de  la  part  des  Jefuites  :  Ré-  | 
Uiions ,  Lettres  édifiantes ,  hiAoircs ,  Mé-  j 
n'ioices',  &  autres  Ecrits  qui  fortent  de  i 
la  plume  des  Ecrivains  de  la  Société  font  | 
autant  de  fables  inventées  pour  amufer  le  | 
public  &  plus  encore  pour  vuider  les  bout-  ' 
tçs  'des  devocs  à  la  Société  ,  aufli  bien  que 
poUr^e  donner  la  réputation  d'un  zélé 
peur  4e  falut  des  infidèles  qui  n'efiau  fond 
(jue  ie  pcétexte ,  dont  ces  Feres  mar-  . 
chanàs  couvrent  en  Europe  le  négoce  i 
qu'ils  CKercent  publiquement  en  Atie. 

Onadit  dans  le  quatrième  tome  des 
Anecdotes  page  282.  Se  les  ruivancci, 
Cnqvel  fens,  &  pourquoi  ces  Perarc- 
preif oient  leurs  (bnâions  &  les  abandon* 
noient  ;  ils  les  reprennent ,  quand  il  fmtt 
les  exercer  pour  des  perfonnes  de  diftioc; 
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,  ils  les  abandonnent,  dès  qu'ils  n'ont 
des  gens  du  commun  à  fauver  :  point 
icremens  pour  les  petits ,  interdit  ri- 
'eux  9  quand  le  vulgaire  a  befoin  de 
fecours. 
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eux  qui  ont  pris  le  parti  de  fe  fufpen- 
de  leurs  fondions  pour  un  tems  »  ne 
i  fait  que  pour  des  raifons  qui  ont  pa- 
>liidesaux  autres  Miffionnaires,  même 
minicaias&  Francifcains.  Lapremie- 
lifon  qui  les  a  porlés  à  fe  fufpendre  ,eft 
lécçffité  où  ils  fe  font  trouvés  ou  d'ab- 
Jte  des  Pénitens  mai  difpofés ,  ou.de 
iber.dans  la  defobéiflfance  aux  ordres 
S*  Siège.  C'efl  pourquoi  quelques-uns 
it  accepté  les  Décrets  qu^après  que  les 
laîres  Apôftoriques  eurent  donnés  des 
lirciflemens  fur  leurs  doutes.  Votre 
nteté  mt  permettra  de  lut  repréfcnter 
1  n'efl  pas  podibleque  les  Miffionaircs 
Fuilent  trèsembarraflTés,  dans  un  tems 
lès  Evêques  n*a voient  encore  donnés 
une  règle  fixe  pour  difcerner  les  Ries 
mis  d'avec  iceux  qui  ne  le  font  pas. 
uc  étoitalors,  comme  aujourd'hui,  dails 
certitude  ,  &  rien  ne  paroiiToit  fiable 
s  la  très -grande  variété  de  fentimens» 
it  op  s'eft  toujours  plaint  depuu  bien 
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ies  années  ytant  de  la  part  des  JefuitesJ  | 

que  de  celle  des  autres  Maifons  Religieux 

As. 

RÉrON  S  B. 

On  Comprend  fans  {feine  qu'un  Mif^    . 
fionaire  qui  donnerait,  après  la  public»-    j 
tion  de  ces  Décrets ,  l'abfolution  ^desNév   I 
phites  réfolus  de  ne  pas  abandonner  1»   | 
les  Cultes  condamnés,  Te  rendroit  coupa-   ; 
ble  d'une  defobéifTaTiee  qui  feroit  tomber 
fur  fa  tète  le  poids  des  ifenfures.  Mais 
il  n'y  a  que  ta  mxuvaife  foi  qui  fâfle  trou- 
ver de  la  prévarication  dam  un  MilSon* 
nairequirefuferoitl'abfolâtiOnàunCbré' 
tien  m»!  difpofé  ,  par  une  attache  crimt>- 
neile  au  culte  des  Idoles. l.e  Général  con- 
fond deux  chofes  très-dt^FCBteSf  Se  me- 
jne  op[»>fée5  i  qui  font ,  de  fefùfer  le  mi- 
nifterede  la  pénitence.  &  (fc  refufer  l'ab* 
Ibtution.  Refufer  le  minifteredc  la  péni- 
tence ,  c'eft  ne  vouloir  pas  ro£me  donner 
Ce  facrenxntà  un  Chrétien  qui  feroit  dif- 

Fofé  à  le  recevoir.  Refufer  fîoiplement 
abfolution'àun  indigne,  c'eft  réellemeK 
esercer  cette  partie  du  minillcre,  qui  coo* 
fifte à  retenir  tes  péchés,  aulTr eflèotid* 
le  au  mtniiiere  que  le  pouvoir  de  les  rc* 
mettre  ;  avec  réforutton  de  la  donner  , 
quand  l'obUacle  fera  levé.  Les  Jefuites 
font  dans  le  premier  caS}  £c  non  pai  dairt 
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le  fécond.  Ils  refufenc  leur  miniftere  aux 
Néophites  bien  ou  mal  difpofcs.  Ils  ne 
veulent  pas  les  entendre  ,  quand  même 
ils  feroient  founris  aux  Décrets  ,  ou  tou- 
chés du^  repentir  dt  les  avoir  violés.  G'eft 
cette  criKiuté  barbare  que  le  S.  Siège  blâ- 
me dans  les  Jefuices  >  en  leur  enjoignant 
de  ne  pas  replier  le  fecours  dti  Sacrement 
à  ceux  qui  auroient  lesdifpoficions  nécef* 
faires  pour  le  recevoir  avec  fruit.  C^ell  à 
quoi  ces  faux  Mifiîonnaires  refufent  de  fe 
foumettre  i  dans  la  vue  de  forcer  le  faine 
Siège  t  ou  de  retirer  k  Cdnftitution  qui 
condamne  leurs  Idolâtries  >  ou  à  la  fuf- 
pendre ,  pour  leur  laiffer  la  liberté  de  con- 
tinuer leurs  damnables  pfattqiKs/ 

Ce  que  le  Général  ajoute  de  la  diver» 
fité  des  fentimens  qui  dîvifencà  la  Chine 
les  Vicaires  Âpoltoliques  for  le  difcerne* 
ment  des  Cultes  permis  ou  défendus  par 
la  Confticution ,  eft  le  fruit  du  talent  que 
les  Jefuites  ont  de  brouiller  par  tout 
où  ils  font;  d'y  femer  des  diyiiions>  &  d'y 
entretenir  le  trouble,  dont  ils  ffavcnt  pro- 
fiter pour  arriver  à  leur  fin.  Ces  Pères 
ont  d'abord  réuffi  à  faire  chaflèr  de  la  Chi« 
ne  tous  les  Prélats  qui  n'étoient  pas  fevo- 
rablesaux  Cultes  prôfcrits.  Ilsont  eu  foin 
de  n*y  iaiflèr  que  ceux  qui  fe  font  desho« 
norés  par  l'acceptation  du  Piâ9  ,  lié  avec 
la  profeffioa  dcfoi  en  confucius.  Des  hom» 
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ines  qui  font  au  goût  des  Jefuices  Sccjfâ 
penfent  comme  eux  :  des  Prélats ,  qui  dé- 
pendent des  Jefuites ,  &  qui  tiennent  tout 
de  leur  crédit ,  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour 
recevoir  de  ces  Pères  la  règle  de  leur  con- 
duite ,  &  l'impreffion  qui  les  fait  agir  les 
uns  d'une  manière ,  les  autres  d'une  av- 
tre  pour  donner  au  S.  Siège  un  fpeâadc 
de  divilion ,  donc  ces  Religieux  fçavent 
fe  fervir  à  la  Chine  pour  gouverner  la 
Miffion ,  Se  à  Rome  pour  cacher  leur  ré- 
bellion. Ainfi  les  Jefuites  malgré  le  Gé« 
néral  &  contre  fon  intention  paroitront 
encore  ici  comme  des  coupables  d'un  def  • 
ordre  fcandaleux ,  qui  défole  une  Eglife 
naiflante  au  milieu  de  l'idolâtrie ,  ce  qui 
eft  en  eux.  un  nouveau  trait  de  malice ,  a- 
Tec  laquelle  ils  ont  réuffi  à  divifer  les  E- 
vêques  pour  les  rendre  inutiles. 

XXIII.   Le  P.  TAMBOURIN. 

Le  véritable  fondement  de  ces  peines 
de  confcience  vient  de  la  certitude  »  qu'cHit 
les  Miifionnaires  de  la  mauvaife  difpo& 
tion  de  la  plupart  des  Néophites  fi  peo 
foumis  à  la  Conftitution ,  oc  fi  attacnés 
aux  Cultes  qu'elle  condamne  ,  qullf 
ont  la  coutume  de  ne  pas  même  s'ac^ 
cufer  de  les  avoir  pratiqués: ce  quii 
fait  dire  aux  Religieux  de  $•  Francis  i 
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1  auroic  même  blâmé  à  Home  l'ad** 
itration  du  facremcnc  de  pénitence  à 
»  qui  refufent  de  ie  fôumertre  aux. 
(ions  du  S.  Siège ,  ce  qui  a  obligé  un 
*  Religieux  du  même  Ordre  à  fe 
Ire  au  nombre  de  ceux  ,  qui  fe  font. 
!ndus  de  leurs  fondions.  Les  Fran- 
ins  de  la  Province  de  Xantung  ont 
î  quelque  tcms  après  la  conduite  de 
i  Confrères  forcés ,  comme  ils  le  di- 
,  à  cette  démarche  par  la  difpofition 
Néophites,  qui  pour  ne  fe  pas  attirer 
*efus  d'abfolution  »  promettoient  de 
:he  d'abandonner  des  pratiques ,  qu'ils 
:nt  refolus  de  continuer.  Plufieurs^ 
'  ne  point  quitter  les  Cultes  j  renon- 
:it  aux  facremens  dans  le  faint  cems  de 
ues. 

REPONSE. 

ci  le  Général  nous  donne  occafion  de 
ïloper  le  comble  de  la  malice  de  fes 
Honnaires  &  de  mettre  au  jour  le  mif- 
d'iniquité ,  qui  doit  à  jamais  rendre 
ufe  à  l'Univers  la  Société  qui  Ta  en«^ 
é ,  &  qui ,  au  lieu  de  la  punir ,  Pa  fa- 
fé^de  toutes  fes  forces  ,  en  défendanc 
i^ribunal  du  Pape  ceux  qui  en  font  les 
urs.  Ce  chef  d'œuvre  de  malice,  cet- 
bominaiion  de  la  dcfolacion,  placée 
\  le  lieu  faint  ^  eft  exprimée  dans  le 
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Journal  de  M.  le  Patriarche  d*Al« 
d  rie  en  ces  termes  ;  fartito  cbefu  ilL^gâf^' 
t$  dâ  Pekino  il  P.  Snaret,  tommo  nella  Mr 
Chiij4  UM  mMtudine  M  ehriftidni  d 
uns  longs  prodicâ  inculcandogli  €on  tuttâ 
Mciâ  dîfiar  coftdnti  mlU  diffefa  di  loro 
volt  fiti  >  jdr  di  non  non  âcojlarfi  in  comô 
cuno  ifdgramenti  »  mentre  efacendo  dherj 
'  mente  S4rebanoftâii  Câgione  dellâ  perditâdil 
là  mijfione,  Ldddone  fiando  ^oftsnti  netts  Im^ 
interprefa  CdrierM  non  fi  duHtaffero  cbe  il  tuno^^ 
farebbe  €ompofio.JHentre  ândando  il  LegMO^ 
a  Roma  durebbe  intformato  meglio  il  Ponte^^% 
ce.  Soggiunagenda  cbetutto  cbe  era  loro  enfi-.  ' 
gnaio  dâ  Padri  era  dottrenâ  delli  principal  liu  : 
terati  eprineipali  pratHcidelU  naturaderilîn  \ 
JLaddone  cbejentivano  alcuni  in  riprobMonè 
de  Riti  era  una  in^ofiura  de  non^ini  vili  ebo 
mlla  fapeuano ,  ne  de  Riti  ne  délia  Religiou 
Chrifiiana.  yy   Le  Légat  étant  parti  de 
3)  PeKin  pour  Tcbamchumjven  9  le  Perê 
s>  Suarez  aflêmbla   dans  fon  Eglife  un 
a»  grand  nombre  de  Chrétiens,  &  leur  fit 
3B  long  fermon ,  où  il  déploïa  toute  fon 
p  éloquence  pour  les    engager   à    être 
^9  fermes  Scconftan s  pour  défendre  leurs 
>3  louables  Cérémonies ,  &  à  ne  point 
»  s'approcher  des  facremens  ;  qu'autre- 
y^  ment  ils  feroient  la  caufe  de  la  perte  de 
»  la  miflion,  au  lieu  que  demeurant  conf- 
M  tant  dans  leur  réfolution  ,  ils  auroienC 
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^  un  fuccès  certain  ;  parce  que  M.  le  Le* 
»  gac  s'en  retournant  à  Rome ,  portoit 
9  des  informations  qui  feroient  revenir 
»  le  Pape  de  fa  furpiife.  Il  ajoura,  que 
»  tout  iCe  que  les  Pères  leur  avoient  en- 
39  feigne ,  étoit  la  pure  doârine  des  plus 
3>  fameux  •  Lettrés ,  &  de  ceuK  qui  con- 
»  noiilbient  mieux  la  nature  des  Rits , 
3»  pendant  que  le  fentiment  de  ceux  qui 
»  condamnoient  les  Mîtes,  n'ëtoit  qu'une 
99  impoflure  d'hommes  fans  fcience,  fans 
»  honneur,  qui  ne  connoiflbient  ni  la  na- 
»  ture  des  Cérémonies  Chinoifes,  ni  Tef-* 
»  prit  delà  Religion  Chrétienne.  x»Telle 
fut  Tinftruâion  que  le  P.  Suarez ,  Supé- 
rieur du  Collège  de  PeKÎn ,  qui  avoit  été 
Provincial  &  Vifiteur  de  fa  Compagnie 
à  la  Chine ,  &  par  là  dépofitaire  desfe« 
crets  du  Général ,  donna  aux  Néophites 
de  PeKin.  Telle  eft  encore  Tinllruaion , 
que  fes  Confrères  n'ont  cefle  de  donner 
depuis  par  tout ,  où  ils  ont  des  Miflions 
dans  ce  vafte  Empire  &  dans  les  Royau- 
mes voifins.  Il  eft  vrai  qu'ils  defavouëne 
à  Rome  une  conduite  (ir  infâme ,  &  que 
pour  cacher  cette  manœuvre ,  ils  produi* 
ient  Ecrits  Lettres  certificats  Relations* 
Ils  ont  raifon  de  la  faire  difparoitre  au 
Tribunal  du  S.  Siège,  où  Ton  étoit  refo* 
lu  pour  la  punir  d'en  venir  aux  plus  gran- 
des extrémités.  Mais  ces  Ecrits  ces  Let« 
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■  très,  ou  fabriquées  ou  furprifes  ou  ex* 
torqiiées  doivent  augmenter  l'indigiu* 
tion.je  ncdispas  des  gens  de  piété,  mut 
de  tout  homme ,  qui  règle  fes  lentimei» 
fur  tes  maximes  de  l'honneur.  On  cher- 
che envain  l'exemple  d'une  feniblable  ma- 
lice parmi  les  Mahomcrans  &  parmi  les 
Idolâtres.  On  Te  demande  où  efl  ta  reli- 
gion la  probité  ;  &  fî  ces  vertus  qu'on  ref- 
pcâe  communément  en  tout  pais  font  de- 
venues des  noms  qui  ne  difcnt  rien-dans 
les  £coIes  de  la  Société.  Ces  Percs  n'ca 
demeurent  pas  là  ,  puifque  pour  fe  cou* 
vrir,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  ils  entaSènt 
parjures  fur  parjures  qu'ils  lignent  tant 
qu'on  veut  les  Formulaires,  ils  prennent 
à  tout  inftant  le  S.  Nom  de  Dieu  à  té- 
moin qu'ils  obferveront  la  Conftitution 
à  la  lettre  dans  le  tems  qu'ils  la  combat-. 
tcnt  de  toutes  leurs  forces.  Que  deviep- 
dra  le  genre  humain  avec  des  hommes  ré- 
pandus par  tout  ou  pour  le  tromper  ou 
pour  te  réduite  ou  pour  commettre  impu- 
nément les  plus  grands  excès  dans  toutes 
les  parties  de  l'Univers  ?  A  ce  trait  de 
malice  on  en  pourroit  ajouter  plufîeurs- 
autres  qu'on  diflcre  pour  ne  pas  donner 
trop  d'ctenduc  à  cette  réponfe. 
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.  Les  Millionnaires  ajoutent  en  écrivant 
au  Général  que  plufiejurs  Chinois  avoieqt 
apo(ta(ic  9  que  les  perfécutions  avoient  re-. 
commencé ,  que  les  Tribunaux  avoient 
rendu  des  fencences  contre  les  Chrétiens^ 
&  que  les  infidèles  s'étoient  emparés  de 
plufieurs  Eglifes  ,  parcequ'on  avoit  pu« 
blié  la  Conftitution aux  Lettrés, qui ionc 
obligés  par  leurs  grades  à  pratiquer  les 
Rits  fuivant  la  coutume  du  païs» 

On  /{lie  ce  qui  a  Aiit  apoAafiçrles 
Chrétiens  &  ce  qui  leur  a  infpiré  le  mé« 

Eris  d'jjne.  Jlejigion  fi  refpeâable  par  el* 
ymême,  &  (i  indignement  déiSgurée  pair 
les  mœurs  de  ceux  qui  en  étoieht  regardés 
cpmiD^  les  principaux  Apôtres.  «  Il  ed 
».  YtMÎ  qu'il  y  en  a ,  à  dit -on ,  dans  le 
tViltrié.me  tome  des  Anecdotes  pag.  :i84« 
»•  qui  ont  apoftafié  ;  mais  pourquoi  ? 
»  Ce  n*cft  pi  le  Décret  ni  fa  publication 
»  qui  les  a  fait  tomber.  Ce  font  If  s  vio- 
»  lences  que  ces  Pères  [  les  Jcfuites  J 
a»  ont  attirées  fur  les  Miniftres  du  faine 
3>  Siège  &  fur  les  Miffionnaires  fournis  à 
»  fes  Décifîons ,  qu'ils  ont  fait  emprifon* 
)>  ner ,  bannir ,  traiter  avec  inhumanité; 
Tme  ri.  H 
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M  avec  les  fuites  qu'on  peut  m 
M  Ce  qui  a  fait  croire  à  czi  Chrétiens  fô 
jg'bles,  qu'une  Keligion  annoncée  pi 
»  des  Apôtres  perfécuccurs ,  nepouTO 
»  être  l'ouvrage  d'un  Dieu  inbnimet 
»  bon.  Ce  font  leurs  manoeuvres  y  leui 
»  fouterrains  tî  contraires  à  la  droiture 
a  dont  ces  clirctiensoiit  été  fouvcntcoir 
:::,  plicc  OU  témohis,  qui  leur  ont  fait  COI 
:>  ciure,  que  des  hommes,  dont  toutes  (< 
i>  démarches  n'écoient  que  déguifemer 
&  duplicité ,  ne  pouvoîent  avoir  été  choi 
:>  iîs  pour  découvrir  aux  bomraes  le  chc 
M  min  de  laYcrité.  Cefentlesdiflenlîon 
a  publiques  des  Jefuites  de  FcKÎn  qv 
»  oht  fait  dire  aux  Infidèles,  aUk  Msn 
^  dartns  &  i  l'Eoipereur  qu'on  voïoi 
::>  bien  que  la  Religion  Chrétienne  étoi 
:>  eomme  celle  des  fionzes.  &  que  ce 
;3  '  Pères  ne  vivoient  pas  mieux  que  II 
Z3  Frccres  des  fauflës  Divinitées.  Ce  fou 
»  les  rapines  publique^  les  ufuret  exboi 
3>  Citantes  exercées  avec  une  inhumamt 
»  barlârepar  des  Religieux  qui ,  oontf 
>>  leur  vcvu  de  pauvreté-,  ont  am^e  fu 
»  ta  terre  des  tréfors  par  lefquels  ils  I'mg 
s>  portent  fur  les  têtes  couronnées.  C 
i3  font  enfin  les  débordemens  connus^ J 
A  publics  à  Pcsin  par  les  Livres  des  Je 
», fuites  Portugais  contre  tes  Jefuite 
:6  'fraacoisj&  des  Jefuites  Franfoiscor 


Jur  les  affâinî  de  U  Chine.  ^  fi 
»  cre  les  Jefuites  Portugais  ,  qui  leuc 
s»  ayant  faicxonnoicre  ces  Pères  pour  des 
»  Iloinmes  plongés  dans  la  boue ,  leur  ont 
»  infpiré  le  mépris  pour  une  religion  an- 
»  noncée  par  de  tels  Apôtres.  Telles  font 
»  les  véritables  caufes  de  TÂpodafie  deS 
a»  des  Chrétiens  &  non  pas  le  Pape  ou 
»  fa  Décifion.  S'il  y  avoic  quelque  chofe 
»  à  mettre  fur  le  compte  du  fouvciraia 
i^  Potitife  ;  ceil  la  patience  avec  laquelle 
a»  il  tolère  de  fi  grands  crimes  fans  les  pur 
as  nir.  C*eft  de  n'avoir  pas  fait  fortir  des 
a»  Indes  &  de  la  Chine  des  Beligieux  , 
a»  qui  depuis  long-tems  yfontla  honte 
v  de  la  Religion  j  la  raillerie  des  Payens 
ry  Sç\e  {^us  grand  obftacle  du  règne  de 
n.Jefus-Chrift  parmi  les  Infidèles,  a» 
On  croit  ici  pouvoir  dire  auai  Jefuites  ar« 
vec  le  Prophète  Ezéchiel.  Si  vws  mfânf^ 
In.  fâi  4Pimfiep0Mt  le  deMênnr  de  U  veîe  de, 
fin^  incite ,  il  mourra  dans  fin  inifuité  ;  msit 
V9US  ufondrex.  definfang^  wss  en  rendrez^ 
kn^iè.  PéreiHemenSyfilejufieâkândennifâ 
p^ia&qnHl  meure  dans  fin  péché  feu$n€ 
f avoir  Pâs  averti  »  vous  tenireu^  eompte  de  fin 
fmig.  Les  Chinois  dans  leur  malneur  au- 
roient  été  heureux  fi  les  Jefuites  avoient 
gardé  le  filence  fur  les  Décifions  de  l'E-* 
glife.  Mais  ils  ont  parlé ,  non  pas  pour 
porter  des  paroles  de  vie  dans  le  cœur  de 
îlmpie  ou  pour  le  faire  revenir  de  fon  itttf 
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piété  »  ou  pour  .rappeller  le  juSe  à  (a  (: 
miere  juftice  ;  mais  ils  ont  porté  avo 
!P«  Suarbz  des  paroles  de  more ,  qui 
dpoHQ  lelcoup  fatal  à  tant  de  Chino 

Îui^  n!en  revieadront  jamais  parce  que 
^ete$  leur  ont  appris  à  demeurer  (en 
dfUis  leur  impiété  ;  &  après  cela.  Dieg 
leur  dira  pas  un  jour.  San^uincm  eju^ 

'  Il  efl  bon  de  remarquer  ici  que  ni  ] 
perfécutioas,  qui  ont  recommencés,  jii 
fen^^nccs  rendues  par  les  Tribunauic  n 
pillage  des  £gllfes/n*a  pu  jufqu'à  prél 
déranger  la  paix  &  la  tranquilicé 
bien  «heureux  Jefuites  félon  le  mon 
if^r  toutà  couyeicc  des  fléaux  qui  afSig 
ifi  refte  des  hommes  auifi  bien  que  des  f 
vaux  qui  1c$ï; exercent,  ils  fe  font  ace 
Le  poftictd'honpeur  marqué  dans  le  Ffc 
xne  [bixante ;S:  douze,  où  ils  fontà'.fc 
caraâérifés  .par  ces  paroles»  Jn  labêre 
WMH9^  pmjkni  &  ^MH  bômimbus  nmfié^^ 
li^muin  unuif  éûs.fHperiia&apinij 
m^ftatf  ^  imfieutc  fua.  Paroles  ca 
blc^dc.confondreces  heureux  félon  le 
clc  &  deconfoier  les  fcrviceurs  de  Di* 
qui  font  pu  les  viâiines  de  leur  colère 
Tobjct  de  leur  jaloufie.  Il  faut  Tavou 
on,d  befoitt  d'une  grande  fermeté  poui 
{roin£«cfaaiù:eler ,  quand  on  voit  un  c 
t%|ific<fi  ctorinauc  :  Le  bonheur  appai 


fut  tei  âffâim  de  U  Chine  9 1 
des  méchans  oppofé  aux  calamités  des  gens 
de  bien*  Les  richefiès  &  l'abondance  des 
•pécheurs ,  fi  contraires  au  dénûment  de 
tanc  de  faines  MifConnaires  prives  de  tou^ 
te  reflburce  du  coté  des  hommes.  On  a 
befoin  d'entrer  dans  le  fanâuaire  de 
Dieu  :  Les  lumières  de  ia  raifon  font  trop 
courtes  pour  nous. découvrir  les  fecrets 
d'une  providence  ,  qui  conduit  tout  avec 
jaftiœ  6c  avecbonté  9  à  des.fins  au(Ii  avàn- 
tageufes  aux  uns,  qu'elles  font  funeftes 
aux  autres.  Or  voici  où  fe  termine  la  con- 
duite de  la  providence  de  Dieu  dans  cette 
diftribution  de  biens  &  de  maux  qui  pa- 
role fi  étrange.  La  profpérii:é  apparente 
des  méchans ,  a  été  le  piège  >  où  ils  fe  font 
laifiQés  prendre.  VeruntÂimnff opter  iolospe* 
fuifti  eis..  Qu'en  cft-il  arrivé  ?  La  révo- 
lution de  Pexin,  Pexpulfion  des  Jefuites 
de  la  Chine ,  le  foudroïant  Décret  de  Ro- 
me 9  nous  apprennent  qu'ils  font  tombés 
dans  le  tems ,  qu'ils  faifoient  les  plus 
grands  efForts  pout  s'élever.  Dejecifti  eos 
imn  dtlevdrenmr  jubito  defecerunt  ferieruni 
fnfier  iniquitâtem  fuam.  Leurs  projets  ont 
été  dîffipés  comme  un  fonge  :  Tout  d'un 
coup  ils  ont  été  dépouillés  de  leurs  appuis. 
Ils  ont  péri,  ils  ont  pafTé^ilsne  font  plus 
&  l'on  ne  voit  plus  aucun  veflige  de  îçur 
profpérité  paflee  ;  par  là  on  a  la  confola- 
lion  de  voir  que  Dieu  juflifie  fa  conduite; 


1^  Amcdêtii 

il  a  fait  voir  par  la  revohition  de  ] 
qiie  le  bonlieur  des  pécheurs  n'efl 
parent ,  il  commence  à  le  faire  voir 
rope  9  où  Ton  remarque  ces  homi 
perbes  fur  le  paachanc  de  leur  rui 
vaoc  la  prophétie  de  S.  Paul.  Ui 
$ê$n  fv^fitient  itippuntiâ  tnim  iUprun 
fifié  ifi  9mnî^»s  b^mnibus. 

XXV.    LE  P.  TAMBOUI 

Comme  les  Af  iHionnaires  fe  trou 
cxpofés  ou  à  encourir  les cenfures  e 
nant  l'abfolution  à  leurs  pénitens  f 
obliger  de  renoncer  aux  Cultes  co 
nés,  ou  à  bUfler  \t\xt  confcience  en 
nant  à  des  Néophites  incapables  Ai 
cevoir  faute  de  refolution  de  fe  corij 
ont  cru  pouvoir  éviter  ce  double  ée 
s'abflcnant  des  fonâions .  Le  Gén 
vec  tout  fon  pouvoir  peur- il  contr 
/es  inférieurs  à  changer  de  conduit 
un  tems  où  ils  ne  fe  portent  à  régie 
démarches  que  fur  des  principes  d 
fcience ,  qui  ne  leur  permettent 
donner  l'abfolution  à  des  indignes 
décharger  les  Néophites  de  l*obli 
d'obéir  aux  Décrets  ? 
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fur  tes  é^éùm  ie  U  Cbinei        «g 
REPONSE. 

Il  y  a  un  milieu  aifé ,  raifonnabie  &  né» 
ceflaire  à  prendre  entre  ces  deux  écueils  y 
&  ce  milieu  confille  à  recevoir  les  Néo« 
phi  tes  au  Tribunal  de  la  pénitence  »  à  les 
écouter  charitablement,  à  les  inftruire 
des  Décifions,  à  retenir  les  péchés  des  ré- 
fraâaires  8c  k  donner  Tabfolution  à  ceux 
qui  font  fournis.  Voilà  ce  que  les  Jefui* 
tes  auroient  fait  fi  Torgueil  ne  les  avoit 
;  pas  aveuglés.  Dieu  les  ayant  livrés  à  leur 
raifénd>le  fens  pour  les  donner  en  fpcc« 
cacle  de  mépris  aux  anges  &  aux  hommesi 
^  qu'ils  tentent  inutilement  de  tromper. 
Au  lieu  d'une  conduite  fi  fage  ;  ilsen  lub^ 
ilituent  une  autre  pleine  de  cruauté  &  de 
;  folie  ;  Quel  danger  ^  ou  de  bleflfer  leur 
■    confcience»  ou  d^encourir  les  Cenfures, 
trouvent -ils  à  donner  le  Batême  à  des 
enfans  &  rabfolution  }t  des  Chrétiens 
fournis  au  S.  Siège  ?  C'eft  néanmoins  ce 
'  qu'ils  refufent  de  faire  en  fe  fufpendanc 
de  toutes  leurs  fondions  :  Sufpenfe  qui 
]   leur  fait  cruellement  refufer  de  faire  des 
':  enfans  Ae  Dieu  par  le  facrement  de  la 
-   régénération ,  &  de  réconcilier  à  Dieu 
des  pénitcns    par  le  facrement  de  péni- 
tence. 


fi  Aneedtttf    . 

XXVI.  LE  P.  TAMBOURIN. 

/  Oti  pourroic  objeâer  que  ïe^; Million* 
naireside  la  Prppagandcr  donnbicÎK  les 
Tacremciis  fans  éprouver  leSidlHiculcésqui 
fonc  fuccomber  les  Jefuices.  Le  Général 
avoue  le  fait  ;.  mais  il  eft  informé  par  Te; 
Miffionnaires  &  par  d'autres  »  qu'il  n'eft 
pas  pofTib.le  d'imiter  la  conduite  de  ceuxi 
qui  donnent  les  facreme];is ,  Tans  manquer 
de  roumiffion  à  la  Cpnftitution  ;  parce 
que  ceux  qui  donnent  les  facremens  agif« 
fent  .fur  le  fondement  d'une  opinion  ,  qui 
permet  d'abfoudre  les  péqitens  fans  Ict 
examiner ,  pourvu  qu'ils  aient  été  inftruitv  . 
de  leur  devoir»  Ils  fondent  enfK>re  leur 
conduite  fur.  yne  autre  opinion,  qui  ft  ^ 
contente  d'une  prQmeflè  verbale  fans  fe  j 
inectre  en  peine  de  la  fincérité  de  leurs  ; 
promelTes ,  &  même  ayecune  aflurancepo-  ; 
fitive  du  contraire»  Ces  mêmes  Mifliqn- 
naires  font  dans.l'ufage  de  bâtifer  les  Ça* 
thécuménes  fans  les  inftruire  des  Déd* 
fions  de  TEglife  fur  les  tablettes  :  Par  où   ^ 
jIs  font  connoître ,  qu'on  peut  garder  cet  j 
tablettes  pourvu  qu'on  les  tienne  /enfer*^  ] 
nées  fans  Us  produire ,  plufîeurs  s'étoienc  i 
bornés  à  défendre  non  pas  les  Cultes  qui  \ 
font  condamnés  par  la  Conftitution ,  mais^  ^ 
les  cérémonies  plus  grofficres  &  vifible*  ' 
ment  fuperilitieufes ,  que  les  Chrétiens 

n'ont 


fur  Us  affaires  de  la  Chine.  97 
jamais  pratiquées.  Quelques  uns 
ecccvent  à  leurs  Néophytes  les  CuN 
mdamnés  par  les  Vicaires  Apoilo- 
s.  Il  s'en  trouvoic  qui  vouloienc  qu'il 
lloic  pas  faire  connoîcre  les  Déct- 
à  cous ,  mais  feulement  à  ceux  à  qui 
luvoic  fe  fier  fans  craindre  des  fui- 
Enfin  d'autres  Millionnaires  fans 
)n  fe  concentoient  de  confeflcr  une 
•douzaine  de  Néophytes  feulement, 
n'eft  pas  étonnant  que  des  MifEon* 
s  ainfi  difpofés  ayent  écrit  qu'ils  é* 
c  foumis  aux  Décrets  »  &  qu'ils  les 
int  fait  recevoir  paj:  des  Chrétiens 
e  les  avoient  connus  qu'imparfaite- 
,  à  demi  &  d'une  manière  qui  ne 
>rdoit  pas  avec  le  Formulaire  qu'ils 
nt  donné  Ja  liberté  d'interpréter  à 
mode  &  fans  autorité. 

Jt  E  P  0  N  S  £. 

B  que  le  Général  avance  fur  les  avis 
s  Religieux  ,  ne  peut  être  véritable, 
que  les  Propagandifles  foient  tout- 
-coup  devenus  Jéfuites  en  prenant 
égaremens  fur  la  Morale,  &  en  fe 
ant  fur  leurs  exemples  pour  la  con- 
r.  Car  où ,  finon  dans  les  Ecoles  de 
)ci«té ,  apprend-t-on  qu'il  efl  permis 
budre  le  pénitent  fans  l'examiner, 
mte  ri^  I 
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quand  on  a  un  jufle  fujet  de  croire  que 
par  erreur  ou  par  ignorance  il  ne  s'accu- 
le pas  de  fes  péchés  F  Où ,  fi  ce  n'eftchez 
les  Jéfuites ,  fe  contente-t-on  d*une  pro- 
meflè  du  bouc  des  lèvres,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  la  fincérité  du  pénitent? 
J'en  dis  autant  de  la  conduite  qu'on  at* 
tribue  aux  Propagandifles,  qui  eft  celle 
que  les  Jéfuites  ont  les  premiers  de  cous 
introduite  dans  leurs  MiiTîons,  comme 
de  batifer  les  adultes  fans  les  préparer  au 
Batême  par  l'indrudion ,  de  permettre  à 
leurs  Chrétiens  les  Cultes  condamnés 
par  les  Evêques  ,de  cacher  les  Décifions 
de  l'Eglife  auffi  bien  que  la  Loi  pofitive 
toujours  pratiquée  depuis  le  tems  des  A- 
potres.  Par  quel  prodige  des  hommes  qui 
ont  .toujours  fait  profeffion  de  s'oppofer 
aux  relâchcmcns  des  Jéfuites,  &  qui  les 
ont  fait  il  fouvent  condamner  à  Rome, 
feferoient-ils  mis  au  rang  ou  des  difci- 
ples  d'Efcobar ,  ou  des  fedateurs  de  Mo- 
lina? 

Donc  le  détail  que  le  Général  prend 
plaifir  de  donner  de  la  conduite  des  MiO 
honnaires  de  la  Propagande,  efl  la  pro- 
duâion  de  la  malignité  de  fes  Religieux 
acharnés  à  décrier  des  ouvriers  ^donc  la 
vie  &  les  avions  font  la  condamnatiop 
de  la  vie  &  des  adions  Acs  Jéfuites.  Tous^ 
les  jours  cts  Miniâre;  du  S.  Siège  for*c 


juf  les  affaires  de  U  Chim^  9 1^ 
icnt  des  Chrétiens  qui  ont  horreur  des 
Cultes  que  les  Jéfuites  ont  entrepris  de  , 
iiftifier  :  tous  les  jours  ils  font  cohnoitre 
uz  Néophytes  les  Décrets  du  Pape  faiis 
rs  révolter,  pendant  que  les  Jéfuites  ou 
ES  leur  cachent  »  ou  leur  en  donnent  de 
'averfion  pour  les  attacher  invincible- 
Qcnt  aux  Idolâtries  du  pays.  Enfin  les 
tSiflîonnaires  fidèles  ont  la  cpnfolation 
le  trouver'^dans  les  peuples  la  foumiflion 
fc  la  docilité  qu'on  doit  aux  DéciHohs 
le  TEglife.  Pourquoi  les  Jéfuites  n*y 
rouvent-ils  que  révolte ,  defobéiflance, 
nuttnerie ,  fi  ce  n'eft  parce  que  ces  Pe- 
es  font  les  premiers  prévenus  de  ces  dif- 
>o{icions  funeiles  9  &  qu'ils  ne  cherchent 
]u*à  les  communiquer  à  ceux  qui  les  é- 
x>utent  ?  Ainfi  tout  ce  que  le  Générât 
ittribue  aux  Propagandiftes  »  n'eft  qu'u- 
le  calomnie  fabriquée  pour  couvrir  fes 
Millionnaires  y  &  pour  noircir  ceux  qui 
font  fournis  aux  Décrets.  On  lui  dira* 
lonc  que  ce  qu'il  allègue  fur  le  compte 
Jes  Propagandiftes,  eft  entièrement  faux: 
8c  inventé.  Il  eft  faux  qu'ils  ayent  jamais 
fuivi  dans  la  pratique  les  deux  opinions 
îrronées  enfeignées  dans  les  Ecoles  de 
la  Société.  Il  efl  faux  qu'ils  fe  foient  bor- 
nes à  défendre  les  Cultes,  dont  le  dé- 
faut n'a  jamais  été  contefté.  II  eft  faux 
}u'il  y  en  aie  un  feul  qui  aie  permis  les 
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Rits  défendus  &  condamnes  par  les  Evo- 
ques. Il  cft  faux  qu'ils  fc  foient  con* 
tentés  de  ne  faire  connoîtrc  les  Dccifioas 
qu'à  ceux  à  qui  on  (e  pouvoic  fier  davan- 
tage 9  puifqu'ils  en  ont  inftruit  cous  ceux 
qui  s'approchoient  des  Sacreméns.  Il  eft 
faux  que  les  Miffionnaires  de  la  Propa- 
gande ayenc  interprété  le  Formulaire  ea 
s'écartant  du  fens  naturel  que  les  termes 
préfentent  à  Tefprit.  En^în  il  eft  faux  que 
ni  le  Pape  ni  les  Miiltonnaires  fo.umis  au 
Pape  ayent  défendu  l'ufage  des  tablettes, 
à  moins  qu'elles  ne  fuflfent  infeâées  de 
Tirifcription  fuperftitieufe ,  à  laquelle  les 
Jéfuires  font  opiniâtrement  attachés  maU 
gré  les  Décifions  du  Saint  Siège. 

XXVII.  LE  P,  TAMBOURIN. 

Mais  plus  cette  méthode  d*adminiflrer 
les  Sacreméns  eft  devenue  facile  par  tant 
de  détours ,  plus  elle  aété  rejettee  com- 
me  contraire  aux  Décrets  &  à  la  Loi  de 
Dieu  non  feulement  par  les  Jéfuites,  mais  \ 
encore  par  les  Religieux  des  autres  Com* 
munautés.  Le  Vifîteur  de  la  Chine  de* 
manda  un  jour  à  M.  Layot  s'il  étoit  per- 
mis à  ces  Me(Heurs  de  faire  ce  qui  etoit 
défendu  aux  Jéfuites.  Le  Miflîonnaire 
répondit  nettement  que  la  Conflitution 
n'obligeoit  dans  toute  fa  rigueur  que  les 


jur  les  affaires  de  U  Chine.  ,  lût 
defobéiflànj ,  &  non  pas  ceux  qui  s'é- 
soient  diftingués  par  leur  foumifllon.  Cet* 
te  réponfe  jointe  à  une  conduite  fi  étran- 
ge a  obligé  le  CommifTaire  Fernandez 
suffi  bien  que  le  Vifiteur  de  fe  plaindre 
ètcc  qu'à  Rome  on  traitoit  les  Jéfuites 
de  defobéiflTan's  aux  Décrets  qui  ne  fonc 
pas  mieux  obfervés  par  d^autres  qui  y 
{laflent  pour  être  obéifiàits. 

« 

HE  PONS  JE. 

La  réponfe  de  M.  Layot  qui  choque 
tant  le  Général ,  eft  fage  9  pleine  de  lu- 
sïiiere  &  donnée  dans  le  même  efprit  qui 
a  infpiré  à  S.  Paul  de  dire  que  ta  loi  n^eft 
pas  four  le  jufie  ^  maii  pùut  tes  injufles ,  les 
rebellés^  les  impies^  les  pécheurs^  iesfcélérats^ 
tes  lâùliires^  tes  meurtriers ,  Us  homicides^ 
tes  fimicateurs ,  tee  abominables  y  les  voleurs, 
ies  mefiteurs ,  les  parjures,  &  p^^^  ^out  ce  qui 
ift  oppofé  à  iafiùniéoltrine.  En  effet  le  com- 
mandement de  la  loi  qui  lie  les  injufles^ 
«ft  pour  le  Julie  qui  en  connoit  &  qui  en 
goûte  l'équité  ,  la  Juflice  &  la  néceflité, 
ane  voie  large  &  fpatieufe  011  il  jouit  du 

E privilège  delà  liberté  que  Jéfus^Chrill 
ui  a  acquife  en  lui  donnant  Tamour  de 
la  loi ,  pendant  qu'elle  efl  pour  les  injuf- 
tes  un  joug  accablant  qui  les  écrafe  9  une 
voie  de  ténèbres  qui  les  aveugleiun  lien 
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incommode  à  ta  cupidité  qui  les  domine, 
une  fource  d'embarras ,  de  difficultés  & 
de  tergiverfations  que  refprit  de  révolte 
infpire  toujours  à  ceux  qui  la  haî'flfènt  & 
qui  la  rejettent.  Epargnons,  aux  Jéfuites 
Tapplicatiou  décailiée  de$  p^u-oles  de  VA- 
potre  qui  a  fans  àouxfi  été.  infpiré  dans 
cette  premjei*e  Epitre  à  Tîraothéc  com- 
me dans  la  (eeonde  ;  à  s'exprimer  ainfi 
poux  nous  donner  le  portrait  entier  de 
ces  hommç$  qui  doivent  paroitre  dans  les 
derniers  tems ,  &  dont  it  nous  fait  une 
peinture  fi  rçflfèmblante à  l'original.  Con*- 
tênçc)^s*not>s  de  faire  remarquer  aux  Jé- 
fuites y  que  tant  que  la  Conftitution  ot 
fera  pas  dans  leur  cœur ,  6c  qu'ils  conti- 
nueront de  la  regarder  comme. un. poi4^ 
infupportable  impç(é  à  leur  confcien^ 
la  mauvaife  foi  fera  ehfz  eux  .une  fource 
intariiTabie  de  mauvi^ifes  chicaneries  fur 
l'objet ,  le  motif  &  l'étendue  de  la.Coni^ 
titution ,  &  encore  plus  fur  la  manière 
de  i'obferyer.  Et  pendant  que  le  précep- 
te Apoftolique  efl;  pour  les  Miflionnaircs 
fournis,  une  lumière  qui  éclaire  leurs  dé* 
marches,  &  qui  difiipe  les  ténèl>re^  que 
la  cupidité  des  defobéifflans  s'eiforce  de 
répandre  pour  embrouiller  ce  qui  eft  clairi 
on  découvre  qu'^l  efl  devenu  pour  ies  ré- 
fra£ta,ires  un  piège  qui  les  fait  chanceler 
Si  tomber  à  chaque  pas  dans,  la  fcv^te 
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la  plus  marquée ,  &  qui  les  fait  paflfèr  de 
la  révolte  à  la  didîmulacion ,  de  la  difH- 
mulation  au  parjure  9  du  parjure  à  cous 
les  excès  donc  fonc  capables  des  hommes 
qui  ont  entrepris  d'allier  la  rébellion  la 
plus  éclatante  avec  une  impunité  fans 
exemple. 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  qui  aie 
un  rapport  plus  particulier  à  la  réponfe 
de  M.  Layoc,  il  eft  bon  d'être  prévenu 
que  Tufage  des  tablettes  a  donné  occafion 
à  ce  Miffionnaire  de  répondre  aux  Jéfui- 
tes  ce  que  le  Général  en  rapporte  ;  car 
quoique  ces  tablettes  fuflènc  les  mêmes 
entre  les  mains  des  Propagandifles  &  des 
Jéfuites ,  l'ufage  qu'ils  en  faifoienc  étoic 
très  -  diSerenr.  Les  MiiConnaires  de  la 
Propagande  fe  fervoienc  de  tablettes  pur- 
gées de  Tinfcription  fuperflicleufe,  ôc  les 
Jéfuites  des  tablettes  qui  étoient  jointes 
à  cette  infcription  condamnée.  Par  là  il 
arrivoit  que  les  MifRonnaires  de  la  Pro- 
pagaade  conTervoieflt  leurs  tablettes  & 
les  permettpient  aux  Chrétiens^  fans  s'é- 
carter de  l'obéi  (Tance  qu'ils  dévoient  aux 
Décifions  de  i'Eglife  ;  &  que  les  Jéfui* 
tes  au  contraire  en  confervant  les  leurs 
&  les  permetcaac  aux  Chrétiens ,  s'éga- 
roienc  vidbleraenc  &  fe  révoltoienc  con- 
tre les  Conditucions  qui  les  condamnent» 

Aiiifi  les  uns  écoienc  innocens ,  &  les  au; 

if  •  •  •  • 
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très  coupables  en  gardant  les  mêmes  ta- 
blettes :  innocens  lorfqu'ils  (aifoient  ufa- 
ge  des  tablettes  délivrées  de  ce  qui  les 
rend  fuperititieufes  :  coupables  lorfqu'ils 
s'en  fervoient  avec  l'infcription  condam- 
née comme  fuperftitieufe.  G'eft  ce  que  te 
Général  devoit  diftinguer»  pour  parler 
avec  la  bonne  foi  qui  convient  à  un  hom- 
me en  place  lorfqu'il  parle  au  Souverain 
Prêtre  de  TEglife  de  Jéfus*Chrifl  ;  mais 
ce  qu'il  a  voulu  confondre  pour  répandre 
un  venin  de  ridicule  fur  la  conduite  des 
Miffionnaires  Catholiques,  &  pour  cou- 
vrir la  honte  de  fes  Religieux  révoltés^ 
contre  la  mleu:;  digérée  Conftitution  qui 
foit  jamais  fortie  du  Tribunal  du  Saint 
Siège.  Tel  a  donc  été  le  fctis  de  la  ré- 
ponfe  de  M.  Layot  à  Canton,  où  le  P. 
Fernandez  grand  ennemi  des  Décrets  a- 
voit  fait  avec  les  Jéfuites  une  ligue  ou- 
verte «pour  les  abolir  s'il  avoit  pu.  Oti 
peut  voir  ce  que  M.  le  Cardinal  de  Tour- 
non-dit  dans  fa  Relation  des  Ivrancifcains 
de  Canton,  dont  le  P.  Fernandez  étoit 
Commiflaire. 

XXVIII.  LE  ?•  TAMBOURIN. 

Le  Général  eil  lui-même  pénétra  d'u- 
ne vive  douleur  de  ce  qu'on  donne  le  nom 
de  defobéiflance  à  une  fufpenfe  ^  qui  n's 


'fur  îei  affaires  de  la  Chine.  105 
été  cmploieés,  que  pour  ne  fe  point  écar- 
.ter  de  robéifTance,  &  que  pour  éviter  le: 
cenfures  portées  contre  ceux  qui  ne  fe  fou- 
mettent  pas  aux  Décrets.  On  a  prétendu 
encore  en  fe  fufpendant  s'attacher  à  la  Dé- 
dfion  d'Innocent  XL  qui  condamne  cette 
propofition.  On  ne  doit  ni  refufer  ni  différer 
fabfolution  a  un  pénitent  engagé  dans  une  ha- 
bitude contraire  k  la  loi  de  Dieu  ou  deVEglife^ 
quoiqu'il  ne  donne  aucune  efpérance  de  change- 
ment 9  pourvâ  néanmoins  qu'il  dife  de  bouche 
ifuUlfe  repent  c^  qu'il  eft  réfolu  defe  corriger. 
Pouvoit- il  venir  dans  la  penfée  des  Mif- 
fionnaires  de  la  Compagnie  qu'on  dût  un 
jour  les  traiter  de  rebelles  aux  commah- 
demens  du  S«  Siège  pour  avoir  refufé  de 
donner  les  Sacremens  à  des  Chrét.  réfolus 
dé  ne  pas  fe  foumettre ,  ou  à  tout  promet- 
tre avec  une  volonté  pofitive  de  manquer 
de  parole  ?  Ce  qui  augmente  fa  douleur  , 
c(t  de  ne  rien  voir  dans  la  Conflitution  , 
quiles  oblige  à  donner  les  Sacremens  dans 
le  cas  d'une  indifpofition  reconnue  dans 
les  pénitens.  Il  efl  vrai  qu'on  y  lit  ces  pa- 
roles :  //  leur  e&  enjoint  d'obferver  toutes  tes 
réponfes  qui  ont  été  inférée  si  comme  aujjid'ob^ 
firver  toutes  les  cbofes  qui  y  font  renfermées  ah- 
folument^  exaUementy  entièrement,  imviolahle* 
mefstj  &  fans  détour,  dr  de  faire  en  forte  autant 
qu^ileft  en  eux  ,  qu* elles  fiient  obfervées  par 
UHx  qui  font  fous  UHrt0nduitç.  5î  donc  les 
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Miffionnaires  de  la  Compagnie  n'ont ri«ii 
fait  ou  Hit  qui  foit  contraire  aix  réponfej 
du  S-  Siège  i  s'ils  n'ont  rien  enfctgné  qui 
Icscombattîi.s'ils  n'ont  pas  même  manque 
de  les  faire  connoicre  aux  Chrénens,  JÎ 
après  les  leur  avoir  fait  connoitre ,  ils 
n.ont  pu  les  engagera  renoncer  aux  Cul- 
tes condamnés,  comment  peut-on  les 
blâmer  d'avoir  manqué  de  foumilllon  au 
précepte,  en  rcfufant  de  donner  les  Sacre- 
mens  à  des  fctfonnes  manifefiemcnl 
indignes  de  les  recevoir  félon  les  De'ci- 
£ons  du  S.  Siège ,  qui  défend  d'abfoudre 
les  pécheurs  engagés  dans  de  mauvaifes 
habitudes,  quoiqu'ils  promettent  de  fe 
corriger ,  quand  on  e&  aOfuré  qu'ils  ne  fe 
corrigeront  pas. 

£:£  PONS  E. 

Le  Général  eft  aufR  fuicere  dans  fa 
douleu.r,que  fes  Miflionnaires  font  fournis 
aux  Décrets  dans  le  tems  qu'ils  s'eCoiceot 
de  les  rendre  inutiles  par  des  artiBccs  qui 
n'ontjamais  eu  leurs  femblables.  Ce  qu'on 
a  dit  plus  liaut  du  fermon  du  P.  Suarit, 
faicfeniirle  peu  de  droiture  du  P»  Géné- 
ral &  la  rébellion  fans  exemple  de  fei 
Millïonnaires,  qucie  P.  TanJbourin  par 
une  mauvaife  foi  qui  étonne.voudroit  bien 
cacher  au  3*  Siège  dans  le  tems  qu'elle  fc 
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produit  de  toute  part.  On  a  dit  qu'il  y  a- 
voit  un  milieu  entre  donner  les  Sacremeas 
à  des  indignes  »  &les  refufer  mên^e  à  ceux 
qui  feroient  difpofés  à  les  recevoir  avec 
fruit.  Ce  milieu  confifte  àne  refufer  per- 
fonne  au  tribunal ,  à  retenir  l.e3  péchés  de 
ceux  qui  ne  fe  veulent  pas  corriger  y  Se  à 
les  remettre  à  ceux  qui  y  renoncent  de 
tout  leur  co&ur.  Mais  les  Jéfuites  au  lieu 
d'être  fi  fages  ont  paffe  d'une  extrémité  à 
l'autre  :  pour  ne  point  donner  les  Sacrc- 
mens  aux  indignes ,  il  les  ont  refufés  à  ceux 
qui  en  étoient  dignes.  Ils  oQt  également 
rejette  les  pécheurs  endurcis  &  les  pé- 
cheurs convertis  :  ils  on  cru  faire  illufîon 
au  S.  Siège,  &  tromper  les  Cardinaux. 
La  Déciiion  d'Innocent  XL  qui  a  con- 
damné la  propoiiiion  d'un  Cafuiile  delà 
Société,  a  paru  au  Général  propre  à  é- 
blouir  Innocent  XI IL  Mais  le  Pape 
qu'il  vouloit  furprendre ,  &  les  Cardi- 
nau]t  qu'il  s'efforcent  de  tromper  font  con- 
vaincus pleinement,  que  le  véritable  mo- 
tif, qui  a  obligé  les  Jéfuites  de  la  Chine 
àfe  tenir  fufpens,  aété,  non  pas  l'obéif- 
fance,  donc  ils  onc  depuis  long-temsfe- 
coué  le  joug  ;  mais  le  defleiii  criminel  de 
forcer  le  S.  Siège, ou  à  révoquer  ou  à 
fufpendre  ce  qu'il  a  fi  fagement  décidé. 
Rien  ne  découvi:e  miçux  ce  concert 
malheureux  que  la  coiiduitc  que  ces  Vcr 
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tes  ont  tenue  dans  le  tems  que  le  F.  Gâf- 
torano  leur  a  intime  ta  ConIliciJtioA.  Ce 
Grand  Vicaire  de  l'Evêquedc  PeKÎnne 
leur  eut  pas  plutôt  lûla  DéclBon  du'Pape, 
qu'ils  fe  déclarèrent  tous  fufpcns  de  leurs 
fonâions.  Avoient-ils  fondé  les  difpofi» 
lions  de  leurs  Néophytes,  avant  que  de 
faire  cette  déclaration  ?  S'étoient-ils 
alTûrés  de  leur  révolte ,  &  de  leur  réfolli- 
tion  à  ne  jamais  aba»donner  leurs  Cultes  ? 
Avoient-ils  effayéàleur  faire  recevoir  les 
Décrets  ?  Avoient-ils  même  tenté  à  les 
leur  faire  connoîtreF  Rien  de  tout  ce- 
la. Le  P.  Caftoraiio  n'acheva  de  lire  la 
Bulle,  que  pour  donner  le  tems  aux  Jéfui- 
tes  de  dire  qu'ils  fe  tenoient  pour  fufpens. 
Ces  Pères  ne  laifl'erenc  point  d'intervalle 
entre  la  leftyre  de  la  Conftitution  &  leur 
fufpenfe.  Ils  dirent  tout  d'une  voix  qu'ils 
acceptoient  les  Décifions  du  Pape  &  fon 
Formulaire  >  mais  qu'ils  fe  fufpendoient 
de  leurs  fonflions.  Plaifante  manière 
d'accepter  par  paroles  les  Décrets  de  l'E- 
glife ,  pendant  qu'on  les  rend  inutiles  par 
Tes  aâions  :  de  fîgner  un  Formulaire,  eA 
fe  tenant  volontairement  dans  une  fitua- 
cîon  qui  6te  le  moyen  de  le  mettre  en  pra- 
tiquet 

Si  donc  les  Mifîîonnaires  de  la  Cbin- 
paénie  ont  fait  &  dit  tout  Ce  qu'ils  ont 
pupour  combattre  les  Déciiions  du  Saim 
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Siège  ;  s'ils  ont  débité  d-zs  dw^rtnaes  im- 
pies &  quelquefois  blafphémacoires,  com* 
me  on  le  peut  voir  par  le  Journal  de  M. 
le  Patriarche  d'Alexandrie  ^  pour  les  op- 
pofer  aux  Décifions  de  l'£glife  ;  fî  loin 
d'en  faire  cpnnoîcre  l'équité ,  ils  en  ont 
infpiré  à  leurs  Chrétiens  toute  l'horreur 
qu'ils  ont  pu  >  fl  après  les  leur  avoir  fait 
connoicre ,  ils  les  ont  fortement  engagés 
à  teni^bon  pour  les  Cultes  condamnés» 
comment  peut-il  fe  faire  que  le  Général 
ofe  juftiiîer  des  excès  fi  énormes  devant 
un  Tribunal  qui  fait  tout ,  &  qui  eft  in- 
ilruit  du  brigandage  affireux  avec  lequel 
fes  Religieux  fe  font  oppofés  aux  plus 
grands  e^orcs  dti  Saint  Siège  pour  le  fa- 
lut  de  la  Miifion  de  la  Chine  P  Mais  com^ 
ment  s'eil*il  pu  faire  que  ces  Pères  foient 
demeurés  tranquilles  dans  l'afile  de  rim^- 
punité  ^  &  la  Cour  de  Rome  dans  une 
inaâion  qui  furprend,  après  des  excès  qui 
demandoient  les  plus  grands  châtimens 
contre  la  Société  coupable  ? 

XXIX.    LE  P.  TAMBOURIN. 

Cependant  les  Miffionnaires  de  la 
Compagnie  ont  repris  leurs  fondions  de 
la  meilleure  manière  qui  leur  a  été  pof* 
fîble.  Tous  ,  excepté  ceux  de  PeKin , 
donnoienc  les  Sacremensen  1721.  Se  en 
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I  y  11.  fuivant  les  avis  que  le  Génçral  en  \ 
a  reçus.  Pour  ce  qui  cft  de  ceux  de  Pc- 
Kin  9  il  a  reçu  des  avis  certains  de  leur; 
conduite  dont  il  doit  rendre  comte  à  Voîi 
tre  Sainteté.  Ces  Pères  écrivent  quei\l«|j 
le  Légat  ordonna  au  P.  Vifiteur  de  lui  ^ 
marquer  par  écrit  les  raifons  qui  por- 
toient  fes  Miflîonnaires  à  Te  tenir  fufpensv  1 
Le  p.  Lauréati  les  lui  envoya  au  com- 
mencement de  Février  1721.  Entre  plu- 
fieurs  autres  raifons^  ils  déclarent  par  (a 
plume  qu'ils  étoient  fur^tout  frappés  de 
l'étendue  du  précepte,    &    de   la  ma- 
nière de  l'expliquer  aux  Chrétiens;  qu'ils 
étoient  en  danger  de  perdre  la  vie  j  Si 
l'Empereur  apprenoit  qu'ils  euflent  exer- 
cé la  moindre  fonftion;  que  M.  le  Pa- 
triarche touché  de  ces  raifons  avoir  ap- 
prouvé leur  conduite,  en  difant  que  les 
Jéfuites  a  voient  montré  par  cet  Ecrit 
qu'ils  étoient  Théologiens.  Ils  ajoutent 
que  l'Empereur  avoit  par  deux  différen- 
tes fois  défendu  en  prélence  du  Légat  de 
batifer,  de  catéchifer  jufqu'au  retour  dti 
Légat,  enforte  que  M.  Rouéda  fur  le 
point  de  partir  de  PéKin, avoua  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffible  de  prêcher  l'Evangile  à 
la  Chine  en  y  obfervant  la  ConftitutionV 
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Le  P.  Gcncral  vérifie  par  (çs  paroles 
la  maxime  qui  nous  apprend,  que  ceux 
)oi  ne  vont  pas  droit  fe  contredifent  tou- 
jours  par  quelque  endroit.  N'eft-ce  pas 
une  contradiftion  palpable  que  d'aflurcr 
qu'il  y  avoit  danger  de  perdre  la  vie  à 
exercer  les  fondions  du  Miniflere  à  cau- 
fc  de  la  défenfe  de  l'Empereur ,  &  que 
cependant  les  Jéfuites  les  exercent  fans 
danger  malgré  cette  défenfe  ?  N'eft-ce 
pas  une  autre  contradiction  qui  faute  aux 
yeux,  que  de  dire  qu'on  ne  peut  à  la  Chi- 
ne donner  les  Sacremens  aux  Chrétiens, 
parce  qu'ils  font  invinciblement  attachés 
aux  Cultes  condamnés  ,  &  cependant 
qu'on  peut  les  leur  donner  &  qu'on  les 
donne  même  aftuellement  en  reprenant 
ks  fonftions  ,  fans  qu'il  paroiflè  nulle 
part  que  les  Néophytes  ayent  changé  de 
fentimcnt  ?  Par  là  on  a  fujet  de  conclu- 
re contre  ces  Pères  ou  qu'ils  ont  encouru 
les  cenfures ,  ou  qu'ils  ont  donné  les  cho- 
fes  faintes  à  des  indignes ,  ou  qu'ils  ont 
menti  quand  ils  ont  avancé  que  les  Néo- 
phytes écoient  intraitables  fur  la  matière 
des  Cultes  défendus. 

Le  P.  Général  renvoyé  à  la  Lettre 
du  P.  Lauréati  à  M.  le  Légat ,  pour  y 
apprendre  les  raifons  de  la  conduire  que 
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tiennent  les  Jéfuites  de  Penin  à  Tégard 
de  l'exercice  des  fonâions.  C'efl  là  auffi 
où  Ton  renvoyé  le  Leâeur  ,  &  aux  re- 
marques qui  ont  été  faites  fur  cette  Let- 
tre qu'on  a  donnée  au  IV.  Tome  des 
Anecdotes,  page  278.  &  les  fui  vantes. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
lever ici ,  eft  le  féricux  avec  lequel  le  P. 
Général  dit  que  M.  le  Légat  touché  des 
raifons  que  les  Jéfuites  lui  ont  marquées 
par  la  plume  de  leur  P.  Vifîteur,  approu- 
va leur  conduite. Mais  comment  l'approu- 
va-t'il  f  en  difant  que  les  Jéfuites  avaient 
montré  par  cet  Ecrit  qu'ils  étoient  Théo- 
logiens. On  rit  avec  M.  le  Légat  de  cet- 
te manière  d'approuver  des  raifons  dont 
le  frivole  &  le  ridicule  fe  font  d'abord 
fentir.  Quoi  le  P.  Général  a  la  implici- 
te de  prendre  au  pied  de  ia  lettre  l'ironie 
pleine  de  raillerie  de  M.  le  Patriarchep 
&  de  la  faire  fervir  à  juflifier  la  conduite 
criminelle  des  Jéfuites  de  PéKin!  On 
pardonneroit  plus  facilement  la  méprife 
du  P.  Tambourin ,  fi  la  Lettre  du  rcrc 
Lauréati  fournifibit  le  moindre  trait  qui 
nous  donnât  la  preuve  de  quelque  teintu- 
re de  la  Théologie  de  ces  Pères.  Loin 
d'y  remarquer  rien  qui  fente  le  Théob- 
gien  ,  l'on  trouvera  après  qu'on  l'aura 
lue  &  relu€ ,  que  les  huit  raifons  qu'ils 
Uéguent  pour  couvrir  leur  révolte ,  font 
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autant  de  preuves  de  leur  miférabie  ca- 
lent à  ruiner  Tœuvre  de  Dieu  dans  fou 
Egliie.   Et  pour  dire  en  peu  de  mocs  ce 
qui  en  eft  ,  là  première  raifon  qui  expri- 
me le  poids  donc  on  charge  la  confciencc 
cics  Jefuires ,  en  les  obligeant  de  faire 
leurs  fondions  fur  la  règle  prefcrite  dans 
la  Confticucion  ,  efl  unb  preuve  de  leur 
orjgueil  incapable  de  porter  le  joug  delà 
dépendance.  La  féconde  qui  exprime  l'in^ 
corrigibilicé  des  Néophytes",  eft  une  dé- 
monftration  de  leur  mauvaife  foi  &  de 
leurs  mauvaifes  infinuations.  La  troiilè* 
me  qui  exprime  leur  crainte  d'encourir 
ks  cenfures ,. exprime  un  de  leurs  artifi- 
ces pour  couvrir  leur  révolte.  La  qua- 
trième qui  énonce  Tapoftafie  des  Chré- 
tiens caufée  par  la  Conftitutîon ,  eft  un 
tnenfonge  foroiel  employé  pour  couvrir 
de  véritables  miferes  infamantes  pour  ces 
Pères.  La  cinquième  qui  allègue  la  mau- 
raifc  foi»  des^  Néophytes ,  fait  connoître 
ulqu^où'  ces  Pères  pouffent  la  féduâion 
Kivers  les  Chrétiens  Chinois.  La  lîxiè- 
ne  en  voulant  montrer  i'impoiïîbilité  où 
'c  trouvoient  les  Jéfuites  de  dire  quelque 
rhofe  en  faveur  de  la  Conftitution,  mon- 
te réellement  ou  leur  ignorance  crafTe, 
lu  leur  malice  achevée.  La  fepcième  iur 
cor  doute  à  l'égard  de  l'étendue  du  pré- 
^pce  9  eft  la  démonftration  de  leur  haine 
Tome  FI.  K 
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jpour  les  Ordres  du  Saint  Siège.  Lsi  hu^ 
tiçme  fournit  une  preuve  convaincante 
de  leur  lâcheté  y  qui  leur  fait  craindre  ce 
qui  doit  être  Tobjct  de  l'efpérance  d'i|^ 
ouvrier  Evangélique,qui  ne  doit  poinç- 
attendre  de  plus  grande  récompenfe  dd 
fes  travaux  parmi  les  Infidèles  ,^jquç  Je 
bonheur  de  répandre  fon  fang  pour  don- 
ner aux  Vérités  de  la  Foi  le  degré  de  cer- 
titude qui  leur  convient.  Telle  cil  la 
Théologie  que  les  Jéfuites  ont  fait  paroi- 
rre  dans  leur  Lettre  à  M.  le  Légat,  & 
que  M.  le  Patriarche  y  a  remarqué  l^i■^ 
mcme  y  comme  on  le  pç^t  voie  dans  U 
Journal.,  .         .  \ 

Mais  voici  une  autre  méprifo  du  Gé* 
iîcral ,  lorfqu'il  dit  que  l'Empereur  a  dé-* 
fendu  par  deux  fois  d'exercer  les  fonc- 
tions. Il  venoit  de  dire  qu*il  y  alloit  de  la 
vie  pour  les  Jéfuites,  de  donner  les  Sa^ 
jicmen^  &  de  prêcher.  Ils  les  donnent 
iicanmoias,  &  ils  prêchent  publiquemcnc 
Tans  précaution  ,  fans  ménagement ,  àJa 
;uc  Jes  Mandarins  &  des  Chinois  infi- 
dèle?. Si  Iç  danger  eft  auflî  réel  qu'ils 
veulent  qu'on  le  croye  ,  étoient  ils  fages 
J'ccre  fi  peu  méfurés  ?  la  prudencç  Chré- 
tienne ne  les  obligeoit-clle  pas  à  fe  caçhçr 
5c  à  n'exercer  Texcérieur  de  la  Religioa 
qu'avec  de  grandes  referves  ?  Que  peut- 
on  conclure  de  ces  contrariétés^ Ênon  que 
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f  la  conduite  de  l'Empereur  fur  fon  trône, 
\  le  manège  des  Jéfuites  à  la  Cour  de  Pe- 
Kin ,  Se  le  Mémorial  du  Général  à  Ro- 
me n'eft  qu'une  comédie  où  chacun  joue 
\  fon  pcrfonnage  pour  tromper  les  Cardi- 
naux y  le  Pape  &  TEglife  univerfelle ,  & 
pour  procurer  aux  Jéfuites  cette  impuni* 
té  qui  eft  le  prodige  de  nos  jours  ? 

On  fera  connoitre  plus  bas  le  prix  des 
difcours  de  M,  Rouéda,  cet  Eccléfiafti- 
que  baflfement  politique  >  qui  a  auffi  joué 
fon  perfonnage  d'abord  favorable  à  ces 
Pères';  mais  fi  mortifiant  pour  eux  fur  la 
fin  de  la  pièce  qu'on  peut  dire  de  lui  qu'il 
f  a  été  le  Margon  de  la  Chine  ,  comme 
».  l'Abbé  Margon  a  été  le  Rouéda  de  la 
France.  Il  mérite  d'être  le  modèle  de  ces 
'    Eccléfiaftiques  que  des  vues  de  fortqnç 
abbaiflcnt  jufqu'à  fe  rendre  les  vils  efcla- 
vcs  de  la  Société ,  en  fe  livrant  à  fes  in- 
trigues pour  prendre  un  parti  dont  leur 
^  fprtune  a  befoia  ^  que  la  confcience  def- 
*   avoue. 
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XX»  LE  P.  TAMBOURIN. 

Ces  faits  fuppofés,  le  Général  prend  la 
liberté  de  dire  à  V,  S.  qu'il  ne  lui  é- 
toit  pas  po/Tible  de  prendre  d'autres  me- 
fgrcs  pour  obliger  fes  Miflîonnaircs  à  re- 
prendre leurs  fondions.  Le  Légat  étoit 
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content  de  leur  conduite  fagement  réglée 
par  la  néceincé  des  conjonâures.  Il  avoit 
loué  leur  ftience.  Il  eft  vrai  qu'en  par- 
tant dé  Macao ,  il  a  donne  une  Inftruc* 
rion  Pallorale  f  qui  ne  fut  publiée  qu'a- 
près fon  départ ,  où  il  exhorte  fur  tout  les 
Jéfuites  à  exercer  leurs  fonâions»  Mais 
ïe  Général  n'a  été  informé  qu'en  17^}» 
de  cette  démarche  de  M,  le  Légat ,  lorî- 
qu'après  qu'il  fut  arrivé  à  Rome ,  la  Sa* 
crée  Congrégation  étoit  occupée  à  démê- 
ler les  faits.  Les  Pères  de  PeKin  ont  ju- 
gé  qu'ils  dévoient  faire  paroître  une  apo- 
logie ,  où  ils  fe  plaignent  de  la  diffimula- 
tion  de  M.  le  Légat  à  leur  égard.  Cette 
conduite  les  étonna  d'autant  plus  y  qu'à 
PeKin  il  ne  les  avoit  pas  blâmés ,  de  ce 
qu'il  qualifie  après  fon  départ  de  détour 
employé  pour  éluder  les  Décifîons  du  S. 
Siège.  Si  M.  le  Patriarche,  difent  les 
Pères ,  étoit  perfuadé  que  leurs  démar- 
ches ne  tendoient  qu'à  éluder  ;  pourquoi 
au  lieu  de  les  approuver  comme  néceflài* 
rts ,  ne  les  condamnoit  -  il  pas  coiÀme  cri- 
minelles ?  Pourquoi  ne  pas  régler  la  ma- 
nière d'adminillrer  les  Sacremens  étant 
encore  à  FeKin  s*il  avoir  crû  que  l'exerci- 
je  du  minillcre  fut  poffible  ?  Pourquoi  j 
s*il  en  avoit  Jouté,  n'en  pas  ordonner  un 
efliii  eu  fa  préfence  ?  Dçs  Catéchumènes 
de  dilliuâion  s'étant  préfentés  pour  lui 
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faire  connoitre  la  difficulté  de  recevoir  le 
Batême»  loin  de  les  convaincre  de  la  faci- 
ficé  de  renoncer  aux  C  ultes  du  pays ,  il 
leur  fit  cfpérer,  qu'après  qu'il  auroit  in- 
formé le  râpe  >  on  prendroic  les  moyens 
de  lever  les  obftacles  >  qui  empêchoient 
l'exercice  public  de  la  religion.  M.  le  Lé-» 
gat  n'ignoroic  pas  alors  la  volonté  de 
PEmpereur ,  qui  l'a  voit  deux  fois  défendu 
en  fa  préfence  jufqu'à  fon  retour  à  la 
Chine ,  Se  qu'il  n*étoit  pas  pofïïble  de  pra-. 
tiquer  les  fondions  facrés  fans  que  VÈm* 
pereur  s'en  apperçût. 

REPONSE. 

m 

li  eft  vrai  que  M.  le  Patriarche  n'igno- 

roic  pas  les  défenfes  de  l'Empereur  ;  il 

^noroît  encore  moins  que  les  Jéfuites  é- 

toient  d'accord  avec  l'Empereur  pour 

jouer  la  comédie.  Il  favoit  que  ces  rercs 

s'étoienc  chargés  du  foin  de  conduire  la 

pièce ,  de  donner  à  chacun  fon  perfonna<« 

ge  &  qu'après  avoir  impofé  au  P.  Lauréa- 

ti  le  pcrfonnâge  de  Sbrigani ,  ils  ont  par 

un  énorme  facrllcge  forcé  M.  le  Légat' 

de  jouer  le  rôle  de  Pourfeaugnac.  Le  Mi* 

niflre  du  S.  Siège  convaincu  que  lefalut 

de  la  MiiCon ,  l'honneur  de  l'Eglife  &  h 

rriûe  combinaifon  des  cpnjonâures  qui 

Jiepermettoiem  que  des  violences;  demain 
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doient  de  lui  Inacceptation  du  perfonna<* 
ge,  crut  qu'il  le  devoit  repréfeater  aflèz 
habilement  pour  ne  pas  laiiTer  apercevoir 
aux  Jéfuites ,  qu*il  pénétroit  le  fecret  de 
la  comédie.  Pourréuflir  il  ne  failoic  point 
s*écarter  des  règles  du  théâtre.  IL  hb' 
Ipit  parler  &  agir  fuivant  le  caraftere  du 
perlonnage.  C'étoit  tout  perdre  que  de 
refufer  le  jeu.  Jouer  adroitement  &  ca- 
cher fon  jeu,  c*étoic  fauver  la  Miflîon,  in- 
former le  Pape,  &  faire  connoicre  a  TE- 
glife  les  Religieux  comiques  qui  la  dés- 
honorent f  &  qui  la  perfécutcnt.  C'eft 
ce  qu'a  fait  M.  de  Mezzabarba,  pendant 
qu'il  a  été  k  Pexin  &  à  Macao.  Il  a 
joué  avec  les  Jéfuites,  les  Jéfuites  Tont 
joué ,  &  il  a  joué  à  fo»  tour  les  Jéfuites  » 
avec  cettç  différence  que  ces  Pères  qnt. 
commis  en  jouant ,  les  plus  grands  crimes» 
Se  que  la  fin  de  la  comédie  ne  leur  a  pas 
été  avantageufe ,  pendant  que  M.  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  toujours  attaché  à 
fon  devoir^  a  vu  les  Jéfuites  confondus  à 
Rome  &  traités  à  Afi/am.  comme  ils  lem^ 
ritoient.  C'eft  avec  ce  dénouement  qu'il 
faut  entendre  parler  M.  le  Légat  &  le 
voir  agir. 

M., le  Patriarche,  dit  le  P.  General , 
a  paru  content  de  la  conduite  des  Jéfuites 
ôc  les  a  loués  de  leur  fçavoir.  Convenoit- 
il  au  perfonnage  que  ces  Pères  lui  ^yoiciui; 
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donné,  de  parler  autremenc  fur  des  faits 
que  lui  &  les  Jéfuicesfavoiencêcre  faux? 
Failoic-il  que  M.  le  Patriarche  leur  re^ 
prochâc  leur  peu  de  droiture  dans  leurs 
démarches  &  de  fincérité  dans  leurs  pa« 
rôles  f  II  auroic  tout  gâté  en  parlant  con- 
tre les  règles  de  l'art ,  &  une  divertiflàn- 
te  comédie  feroit  devenue  une  fanglante 
tragédie ,  qui  auroit  été  repréfentée  à  pu- 
re perte  &  à  ks  dépens.  Que  devoit-il 
donc  faire  ?  Se  conferver  pour  Boine  5c 
en  attendant  fuppofer  fans  examiner  >.quo 
les  Jéfuites  difoient  la  vérité,  applaudir 
à  leur  conduite  qu'ils  couvroient  des  ap- 
parences de  la  droiture,  &  du  mafque  de 
la  religion  ,  ne.  pas  contredire  envain  des 
démarches ,  qui  étoient  au  deflus  de  tous 
les  remèdes,  &c. 

Four  ce  qui  eft  de  la  louange  qu'il  leur 
a  donnée ,  il  faut  l'avouer  ,  îl  s'efî  un  peu 
écarté  du  férieux  qu'il  devoip  garder  i  mais 
il  faut  excufer  un  homme  qui  avoit  tant 
foufFert  Se  qui  foufFroit  encore  la  gêne  de 
faire  malgré  lui  yn  perfonnage ,  qui  ne 
convenoijc  qu'à  la  néceflîté  où  il  étoit  de 
ménager  fon  retour  pour  inftruire  le  S. 
Père. 

Il  eft  vrai  que  les  Jéfuitcs  de  PeKin 
ont  eu  dçs  raifons  d'intérêts  félon. le  qson- 
je,  de  trouver  mauvais  qu'il  ne  (^  foie 

'as  déclaré  av<int  Ton  djépart,  6c  4'at.tca^ 
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dre  qu'il  fût  loia  de  la  Chine  pour  blâ 
mcf  ouvertement  ce  qu'il  favoit  être  pu 
niffàbte.  Mais  M.  le  Légat  avoic  des  ra- 
fons  juiles,  folides  &  fondées  fur  le  bie: 
de  l'Eglife  &  la  gloire  de  Jefus-Clirift 
de  ne  pas  fe  découvrir  avant  le  tems  ;  d 
taire  ce  qui  ne  pouvoit  qu'aigrir  en  par 
lani  :  de  diffimulcr  ce  qui  ne  pouvoit  êtr 
condamné,  fans  fournira  des  Religieu 
Toccafion  de  mettre  le  comble  à  tant  d 
crimes  dont  ils  étolent  coupables.  £i 
quoi  il  a  chrétiennement  imité  ce  que  le 
Jéfuites  n'ont  fait  qu'avec  une  malice  qu 
fera  déteftée  dans  tous  les  tlécles  à  venir 
Ces  PP.  ont  caché  leur  jeu  le  plus  long 
tems ,  quils  ont  pu  avec  la  volonté  de  1> 
cacher  pour  toujours  à  l'univers.  Mais  i 
y  a  dans  le  monde  une  providence  qu 
donne  des  bornes  aux  deCTeins  des  hom 
mesicaleur  prefcrivant  des  limites  qu'i 
tu  leur  eft  pas  permis  de  pafTcr. 

Sur  ces  principes  il  ell  facile  de  répon 
dre  aux  qucfUons  du  Général.  Pourquoi 
dit-il ,  ne  pas  condamner  la  conduite  de 
Jéfuites  comme  criminelle,  au  lieu  di 
l'approuver  comme  nccelTaire  ,  fi  elle  m 
tendoit  qu'a  éluder  ?  C'eft  parce  qu'i 
craignoit  pour  les  Jéiuires ,  pour  la  Mif 
lion  &  pour  l'Eglife  ;  pour  les  Jéfuites 
de  nouveaux  crimes  ,  s'il  avoit  tenté  di 
corriger  ces  fuperbes  :  peur  la  Miffîdn,  V 
rui» 
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[foine  totale  dont  elle  étoit  menacée ,  & 
^^e  la  fureur  de  ces  Religieux  auroic  fol- 
icitée  :  pour  l'Eglife ,  de  nouveaux  fcan- 
les  qui  auroient  été  ajoutés  à  ceux  qui 
déjà  tant  étonné  l'Univers.  Pourquoi^ 
orfuit  le  Général,  nef  as  régler  U  manie- 
ft  fadminiftrer  les  Sacremens  y  lorfqu'il  etoit 
ncm  à  Pékin ,  s'il  en  avoit  cru  Cufagefifa- 
ofrp  C'efl  parce  qu'il  l'auroit  fait  en  vain; 
que  les  Jéfuites  n'auroient  pas  obéi ,  & 
qu'ils  auroient  obtenu  de  l'Empereur  des 
Êdits  contre  la  Religion  Cnrétienne, 
qui  auroient  achevé  ce  qu'ils  avoient  fi 
Iffialheureufement  commencé.  Or  c'efl  u- 
oe  complication  de  tant  de  crimes,  que 
M.  le  Légat  devoit  épargner  aux  Jéfui- 
tes réfolus  de  tout  perdre  plutôt  que  de 
fc  foumettre.  Pourquoi ,  dit  enfin  le  Ge- 
neral ,  s'il  en  avoit  douté ,  tien  pas  ordonner 
"efai  en  fa  préfence  ?  C'eft  parce  qu'une  fi 
mprudente  démarche   n'auroit  fervi   à 
ien  i  qu'à  fe  faire  reléguer  à  Macao ,  à  y 
e venir  la  viâimc  de  ces  Pères,  à  s'y  fai» 
e  enfermer  &  à  y  mourir  de  mifere,  com* 
ic  le  Cardinal  de  Tournon.  Les  Jéfui- 
?s  avoient  été  trop  bien  réconipenfes  d'a- 
oir  immolé  à  leur  vengeance  le  Patriar- 
he  d'Antioche,  pour  n'en  pas  faire  au- 
me  au  Patriarche   d'Alexandrie.    Un 
ouvcau  Chapeau  de  Cardinal  donné  k 
L  Société  auroit  fans  peine  lave  l'intaouc 
Tome  VI.  L 
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de  la  mort  du  fécond  Légat  qui  étoic  ré- 
folue  par  avance  >  pour  peu  qu'il  eût  in- 
tenrompu  un  jeu  qui  faifoic  toute  fa  fure- 
té. Ce  jeu  écoit  forcé ,  6c  c'eâ  car  là  qu'A 
étoit  auifi  légitime  dans  M.  le  Patriarche^ 
qu'il  étoit  plein  d'injuilice  de  la  part  des 
Jêfuites. 

Mais,  dira  t- on,  M.  de  Mezzabarba 
devoit-il  prendre  tant  de  précautigns,' 
pour  éviter  le  Martyre  qui  a  été  fi  glo- 
rieux au  Cardinal  de  Tournon  f  Je  ré- 
ponds que  M.  le  Patriarche  d'Alexan- 
drie a  défiré  de  tout  fon  cœur  de  donner 
fon  fang  pour  Jéfus-Chrift  &  pour  la  pu«  ^ 
reté  du  culte  divin  ;  &  fi  les  befoins  de  /« 
TEglife  ne  Tavoient  porté  à  différer  à  un 
autre  teins  une  mort  fi  précieufiï  pour 
conferver  fa  vie  qui  étoit  nécefiaire  pour 
découvrir  le  myftere  d'iniquité  des  Jê- 
fuites de  la  Chine ,  fans  doute  qu'il  au- 
roit  donné  aux  Jêfuites  la  fatisfaâion  de 
confommer  leur  ouvrage.  Il  a  cru ,  après 
y  avoir  penfé  devant  Dieu ,  qu'il  devoit 
fe  conferver  pour  Rome  ;  que  le  bien  de 
l'Eglife,  le  falut  de  tant  d'ames  égarées 
parmi  les  Chinois  dans  le  fein  même  de 
i'Eglife  exigeoit  (a  préfence  aux  pieds  du 
Souverain  Pontife.  Il  a  pris  les  moyens 
ncceflaires  pour  arri^ser  à  ce  but  ;  il  s*eft 
laiflfé  jouer ,  il  n'a^pas  fait  connoîtfe  qu'il 
apperçût  la  manœuvre;  les  Jêfuites  ont 
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îtc  pris  dans  leurs  propres  pièges.  Ces 
Pères  qui  avoient  fait  connoicre  au  mon- 
de par  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  envers 
M.  de  Tournon ,  ce  qu'ils  étoient  capa* 
blés  d'opérer  par  la  violence,  avoient  be» 
rotn  d'être  connus  par  \c  talent  de  Tarti- 
fice  &  du  manège  de  Cour.  C'eft  ce  que 
M.  de  Mezzabarba  a  fait  voir  au  monde 
Chrétien ,  jugeant  qu'il  étoit  plus  avan- 
tageux à  l'Eglife  de  fe  rendre  à  Rome 
pour  informer  le  Saint  Siège  de  la  rçbeU 
lion  fans  remède  des  Jéfuites  de  la  Chi- 
ne,  &  de  tant  de  moyens  criminels  dont 
ils  fe  font  fervis  pour  la  foutenir,  que  d'ê- 
tre relégué  dans  quelque  coin  delà  Chi-- 
ne  f  pour  y  périr  fous  la  cruelle  perfécu- 
cton  de  ces  reres. 

XXXI.   LE  P.  TAMBOURIN. 

Les  MiiHonnaires  de  la  Compagnie 
déclarent  encore  »  qu'ils  continuent  les 
fonâtons  du  Miniftere  j  qu'ils  donnent 
le  Batème  en  fecret^aufli  bien  que  les  au- 
tres Sacremens  à  ceux  qui  font;  difpofcs  à 
les  recevoir. Le  Général  eft  informé  qu'ils 
ODC donné)  quoique  fort  fecretement ,  le 
Batème  i  un  petit  Roi  que  l'Empereur 
a  envoyé  à  l'armée  qui  e(t  en  Tartarie. 
On  crut  lui  pouvoir  donner  ce  Sacre* 
ment  dans  un  tcms  où  çunt  forcé  de  de- 

L  ij 
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ineurer  loin  de  PeKin, il  n'étoic  pas  obii« 
ge  par  le  devoir  de  fa  Charge  ,  ni  d'affi- 
Aer  ni  de  coopérer  aux  honneurs  qu'on 
rend  à  Confucius  &  aux  ancêtres.  Or 
Texercice  fecret  des  myfleres  facrés  eft 
aufli  contraire  à  TEdic  de  TEmpereur , 
qu'il  elt  conforme  à  la  pratique  des  pre^ 
miers  fiècles  de  TEglife  >  où  les  Evêques 
donnoienc  les  Sacremens  dans  les  Cata- 
combes ou  dans  les  maifons  des  particu: 
tiers. 

REPONSE. 

Les  Jéfuites  en  donnant  le  Batême  ao 
petit  Roi  dont  parle  le  Général  »  ont  vé- 
rifié la  remarque  du  IV.  Tome  des  An- 
ecdotes fur  la  Lettre  du  Père  Lauréati) 
qu'on  a  rapportée  plus  haut.  Ces  Percs 
grands  feâateurs  de  ceux  qui  font  grands 
félon  le  monde,  oublient  volontiers  qu'ils 
font  interdits ,  quand  il  faut  donner  les 
Sacremens  à  des  perfonnes  d'un  rang  dif- 
tingué  ;  mais  faut-il  les  donner  aux  pe* 
tits:  alors  interdit  rigoureux,  poînc  de 
Sacremens  pour  le  Pareas  de  Corôman- 
del  Se  pour  le  vulgaire  de  la  Chine. 

Le  Batême  de  ce  petit  Roi  ne  fait  pas 
grand  honneur  aux  Jéfuites  >  qui  ont  eu 
le  malheur  en  le  faifant  Chrétien  à  leur 
mode  9  de  le  rendre  complice  de  leur  ré- 
volte contre  rEmpcreur  rumcm  fucccf- 
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feur  de  Camhi.  On  a  donné  fon  hiftoire 
dans  le  V.  Tome  >  à  laquelle  on  pourroit; 
ajouter  d'autres  traits  que  nous  paflbns» 
pour  ne  pas  être  trop  long  dans  nos  ré- 
ponfes»  Mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
demander  au  Général ,  fi  fes  Miflîonnai- 
rcs  ont  fait  connoitre  à  ce  Prince  les  Dé- 
diions de  TEglife,  s'ils  ont  trouvé  en  lui 
la  foumiillon  néceflàire  dans  une  matière 
où  l'ignorance  nepouvoitpas  l'excufcr.; 
n  avant  que  de  le  batifer ,  ils  l'ont  enga» 
gé  â  renoncer  pour  toujours  aux  Cultes 
défendus.  C'efl  fur  quoi  le  Général  gar- 
de un  filence  qui  fait  foupçonner  que  fes 
Religieux  ne  lui  ont  parlé  de  rien  en  l'in^ 
flrui(ant ,  &  qu'en  le  batifant  ils  ont  fait 
de  lui  une  bourfe  vuide  fcmblable  à  cel- 
les qui  furent  montrées  à  S.  Pierre  d'A- 
lexandrie, Au  reile  pn  donne  dans  le 
tems  de  la  perfécution  les  Sacremens  en 
fecret ,  comme  dans  le  calme  on  les  don- 
ne en  public  ;  &  comme  la  perfécution 
de  l'Empereur  n'étoit  que  comique ,  aufli 
bien  que  la  défenfe  d'exercer  le  Chriftia- 
nifme;  il  les  Jéfuites  ont  jugé  à  propos  de 
la  faire  valoir  i  c'efl  qu'ils  ont  été  bien- 
aifes  de  jouer  la  Comédie  non  feulement 
à  la  Cour  de  Pénin,  mais  encore  à  la 
Cour  de  Rome ,  aux  dépens  de  ce  que  la 
Religion  a  de  plus  facre. 

L  il} 
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Il  y  a  I  dit^on,  une  grande  dific 
entre  la  manière  d'admîniilrer  les  S 
mens  des  Millionnaires  de  la  Propa 
de  y  &  celle  qui  ell  pratiquée  par  le 
fuites  :  ceux-ci  font  tout  en  fecrec ,  i 
là  font  tout  en  public  à  FeKin.  O 
pond  que  fi  on  ne  peut  pas  appelle] 
blic  Texercice  que  les  Jéfuites  for 
Miniftere  ,  moins  pourra-t*on  ap{ 
public  l'exercice  de  ceux  qui  fon 
fondions  dans  une  petite  Chapelle, 
ont  pratiquée  hors  de  la  Ville  dan 
maifon  achetée  par  eux  à  Tinfu  de  l 
pereur ,  foutenus  du  crédit  des  Per 
la  Compagnie  ,  qui  fe  font  par  ce  fe 
rendu  à  la  Sacrée  Congrégation  ex 
à  la  difgrace  de  ce  Prince  qui  le  ut 
coit  mauvais  ^  s*il  venoit  à  le  décoi 

RE  PO  NS  E. 

L'Empereur  a  tout  fu  dans  le  i 
les  Jéfuites  ont  pris  la  peine  de  1*: 
mer;  &  comme  il  écoit  en  train  de 
la  Comédie  f  il  a  gardé  le^filence  » 
qu*ea  efifct  il  ne  trouvoit  point  m^ 
qu'on  eût  acheté  une  maifon  à  foi 
dans  le  Bourg  Cbamhunjvenf  oùc 
peut  faire  des  acquifitions  fans  lui  < 
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nanderpcrmiffion*  Ainfi  le  fer  vice  que 
es  Jéfuites  ont  rendu  à  la  Sacrée  Con- 
grégation 9  fe  réduit  à*la  bonté  que  ces 
Pères  ont  eue  de -ne  fe  pas  ôppofer  à  cet 
ichac  /  &  de  ne  le  pas  traverfer ,  ainfi 
]u'ils  lH3nr  toujours  fait  pour  Pénin  avec 
3n fcandale  quia  retenti'  dans  toutes  les 
parties  du  monde  Chrétien.  On  peut  voir 
ians  le  premier  Tome  des  Anecdotes  p. 
Bj.  les  jéfuices  occupés  à  faire  révoquer 
^r  l'Empereur  un  terraio^fort  ample  ac- 
:ordé  à  M.  de  Tournon,  où  Ton  auroit 
)u  bâtir  une  maifon.  Page  1 1  a.  l'on  voit 
)ue  les  Jéfuites  tremblotent  que  le  loua- 
ge d'une  maifon  où  l'on  dévoie  loger  M. 
e  Légat ,  ne  pafsât  en  titre  de  propriété 
>our  Son  Excellence.  P.  142.  on  lit  que 
es  Jéfuites  qui  font  traités  d'enfans  bâ- 
ards ,  ont  empêché  par  des  moyens  dé- 
eftables  l'achat  d'une  maifon  pour  éta-^ 
rlir  à  PéKin  les  Miflionnaires  de  la  Pro- 
pagande. C'eft  ainfi  que  fous  le  premier 
^egat  à  la  Chine ,  les  Jéfuites  ont  em- 
>loyé  leur  crédit  pour  faciliter  l'achat 
l'une  maifon  pour  la  Propagande.  Sous 
i  Légation  de  M.  de  Mezzabaiba ,  voi- 
r  comme  parle  le  Journal ,  page  303. 
»  Le  Légat  prit  cette  occafion  pour  de- 
»  mander  à  l'Empereur  la  permiifîoa  d'à* 
•  cheter  une  maifon  à  PcKin.  La  de* 
mande  étoit  interprétée,  &  l'Empereur 
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»aliott  donner  fa  réponfc  ,  iorfque  le 
33  Médecin  Volca  fans  donner  le  cems  de 
79  parler ,  demanda  la  permiffion  de  s'en 
i>  retourner  en  Europe;  ce  &  les  pp.  fui?, 
le  Journal  parle  ainfî:  »  Le  Légat  ae  fuc 
»  pas  plutôt  rendu  au  logis  après  Tau- 
jè  dience ,  que  le  Père  Morao  s'y  rendit 
3>  aufli  pour  prier  le  Légat  de  donner  par 
»  écrit  la  demande  qu'il  venoit  de  faire» 
»  d'acheter  une  m^ifon.  M.  le  Légat  Té- 
9»  crivit  fur  le  champ ,  &  mit  fa  requête 
3»  entre  les  mains  du  Père  :  par  là  la  bre- 
»  bis  fe  livra  à  la  difcrétion  du  loup  qui 
yy  profita  en  effet  de  l'occafion.  ce 

»  Le  P.  Morao  vint  de  bon  matin  a- 
»  vertir  Mr.  U^  Légat  que  l'Empereur 
3>  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  lui  donner 
3)  la  permiifion  qu'il  lui  avoit  demandée  ; 
3»  mais  que  Sa  Majeilé  donnoit  fa  parole 
»  de  lui  en  donner  une  auffitôt  après  fon 
>»  retour  à  Péxin.  Il  faut  remarquer 
>!>  qu'on  n'a  jamais  propofé  le  defTein  d'a- 
:»  cbeter  une  maifon  pbur  la  Sacrée  Con- 
3»  grégation  ,  fans  trouver  en  fon  chemin 
39  les  PP.  Morao  &  Parrenin  qui  s'y  font 
y>  toujours  oppofés  fur  de  frivoles  raifons, 
3>  qui  ne  feryoient  qu'à  couvrir  les  motifs 
33  fecrets  qui  engageoient  la  Société  de 
33  s'oppofcr  de  toutes  fes  forces  à  l'établif' 
33  fement  d'un  Séminaire  de  la  Propagan- 
>3  de.  Ces  Feres  néanmoins  ayant  dit  à 
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3»  Soxi  Excellence,  qu'il  pouvoic  en  ache^ 
3»  cer  une  à  Chambunyven  où  le  confence- 
3i  mène  de  l'Empereur  n*écoit  pas  nécef- 
j»  faire  ,  Mr*  le  Légat  prie  ce  dernier 
9»  parti,  ce 

Ce  fut  en  effet  cet  achat  qui  procura 
aux  Miflionnaires  delà  Sacrée  Congre- 

Îation  la  maifon ,  où  ils  ont  pratiqué  une 
Sglife  pour  les  Chrétiens.  On  voit  par 
ce  récit  qui  eft  fimple ,  &  qui  porte  un 
caraâere  de  vérité  à  laquelle  on  ne  peut 
pas  fe  rcfufer ,  quelle  dépenfe  en  crédit 
les  Jéfuites  ont  été  obligés  de  faire  pour 
rendre  les  Propagandiftes  maîtres  d'une 
maifon  à  Cbamchunjven ,  3c  combien  la  S. 
Congrégation  eft  redevable  à  cçs  Pères 
au  fujet  de  rétabliiTement  d'un  Séminai^ 
re  à  PéKin.  Dieu  nous  préfervc  de  la 
bonne  volonté  aufli  bien  que  du  crédit 
de  ces  Pères ,  qui  s'offrent  affèz  fouvent  à 
rendre  fervice  à  ceux  qui  ont  des  grâces 
à  demander  aux  Princes  qui  les  écoutent. 
On  peut  s'aflurer  qu'avec  de  tels  patrons 
ou  l'on  échouera ,  ou  Ton  achètera  la  Fa* 
veur  aux  dépens  de  l'honneur,  de  la  con* 
fcience  de  du  falut. 

XXXIII.   Le  P.  TAMBOURIN. 

Cette  Chapelle  eft  fi fecrcte,  qu'elle 
nTeft  fréquentée  que  par  un  petit  nojmbre 
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de  Chrétiens;  encore  font-ils  très-pau- 

vrcs  6c  de  la  lie  du  peuple. 

^     REPONSE. 

Béniflbns  Dieu  de  votrle  Chriftianif* 
me  qui  commence  a  PéKin  par  la  prédi- 
cation-des  Miffionnaires  de  là  Propagan* 
de ,  comme  Jéfus-Chrill  Ta  commencé 
lui-même  en  le  communiquant  aux  pau- 
vres :  pauperes  evangelixjintHr  ;  comme  les 
Apôtres  animés  de  fon  efprit  Tont  établi 
dans  l'Univers ,  en  s'addrefTant  aux  pau- 
vres &  à  des  gens  de  la  lie  du  peuple  :  «an 
WHltipotenteSf  non  multi  nobiles  ifii  qudftul- 
tafunt  eUgitDeus  ut  confundat  fapientes ,  ér 
infirma  elegit  Deus  ut  confundatfortia.  hts 
Jéfuites  peuvent  tire  pour  leur  confufion 
&  pour  leur  édifîcacion  ce  Chapitre  en- 
tier :  pour  leur  confufion ,  en  fc  repro- 
chant leur  mépris  pour  les  pauvres  donc 
ils  ne  fe  mettent  gueres  en  peine  :  pour 
leur  édification ,  afin  d'y  apprendre  que 
la  véritable  méthode  d'annoncer  Jéfus- 
Chrtft  aux  nations  infidelles,  conlifteà 
leur  faire  connoîtreJéfus-Chrift  crucifié, 
&  non  pas  à  fondre  des  canons ,  à  com- 
pofcr  des  Almanachs ,  à  jouer  du  violon, 
à  faire  de  bon  vin ,  &  à  couvrir  la  table 
d'un  Prince  Idolâtre  de  nieC5  exquis  pro-^ 
près  à  nourrir  fa  cupidité. 
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KIV.  LE  P.  TAMBOURIN- 
AI! peut  ajouter  que  ces  Meffieurs  pour 
lîr  la  lifte  de  ceux  à  qui  ils  donnent 
>acremens,  fe  font  fervis  de  Tartifice 
gne  de  marquer  le  nom  de  petits  en- 
dans  les  maillots^  pour  les  mettre  au 
ibre  dt  ceux  dont  ils  écoutent  la  con- 
3n  &  a  qui  ils  donnent  la  Commu- 
i.  Rien  de  plus  remarquable  que  la 
ique  moderne  des  nouveaux  Million* 
es  venus  d'Europe  avec  Mr.  le  Pa- 
rche.  Comme  ils  ne  favent  pas  la  lan- 
,  ils  confefTent  avec  le  fecours  d'un 
l(^ue  écrie  en  Chinois  &  en  langage 
opéen  y  où  le  pénitent  montre  avec 
3it  le  péché  dont  il  fe  croit  coupable. 
sUe  afturance  peut  donner  le  pénitenc 
un  moyen  fi  inoui ,  de.  la  vérité  de  Tes 
ofîtions  à  un  Confeflfeur  qui  ne  Ten- 
1  pas  &  qui  ne  fe  peut  faire  lentendre? 
te  méthode  n*eft  a  proprement  parler 
l'ignorance  ou  le  mépris  de  la  Déci- 
de Cléinehc  VI IL  qui  défend  cette 
liere  de  fe  confefler.  Par  là  il  ne  fera 
difficile  de  tromper  Rome  par  la  fauf- 
.pparence  du  grand  nombre  de  con- 
ons  entendues  par  ces  nouveaux  ou* 
!rs ,  comme  auffi  de  juftifier  par  ce 
^en  les  deux  autres  plus  anciens  de 
:  peu  de  travail  pour  le  faluc  des  Chi- 
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nois  I  étant  comme  ils  le  font  occuper* 
prefquc  uniquement  aufervice  de  l'Em- 
pereur. 

REPONSE. 

Il  ne  (led  pas  au  Général  de  faire  un 
crime  aux  MifConnaires  nouveaux  de  la 
méthode  de  confefler,  qui  eft  de  Tinven- 
tion  des  Jéfuites ,  &  qu'ils  ont  coutume 
de  donner  à  leurs  Feres  nouvellement 
débarqués  ;  enforte  que  (i  elle  écoit  auffi 
blâmable  que  le  Général  voudroit  qu'on 
le  crue  y  on  pourroic  leur  dire  :  ^^i  alium 
doces  j  teipfum  non  doces  :  qui  praotcas  non 
furandum ^furarif  :  qui abominAris  idoU^fa^ 
crilegiumfacis  >  nomen  enim  Dei  per  vos  blaf- 
phematur  intergentes.  On  voit  clairement 
que  le  Général  ou  celui  qui  a  fabriqué  fon 
Mémorial  ,  n'a  jamais  lu  le  Décret  de 
Clément  VIII.  qui  a  été  rendu  contre 
l'erreur  de  Suarès  qui  avoit  enfeigné 
qu^on  pourroic  fe  confefler  par  Lettre,  & 
recevoir  rabfolution  d'un  Confefleur  ab- 
fent.  Ici  la  confeffîon  fe  fait  à  un  Prêtre 
préfcnc  qui  peut ,  fur-tout  dans  une  né- 
ceffité  preflante,  recevoir  de  fon  pénitent 
des  marques  fuflîfantcs  de  douleur  &  de 
fa  réfolucion  à  fe  corriger.  Que  ne  pour- 
roic-on  pas  dire  des  méthodes  dont  les 
Jéfuîces  fe  fervent,  non  pas  à  la  Chine, 
mais  en  Europe  pour  confefler  leurs  pé* 
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nitens  ?  Ne  leur  Jaiflèr  déclarer  qu'une 
partie  de  leurs  péchés  &  les  renvoyer  ain- 
ii  à  la  Communion ,  leur  permettre  dans 
le  tems  d'une  grande  foule  de  ne  fe  con-*- 
fefïcr  qu'en  général,  leur  épargner  la  pei- 
ne de  dire  le  nombre  &  les  principales 
circonftances  pour  avoir  plutôt  fait  ;  c'eft 
ce  que  ces  Pères  pratiquent  par  tout  au 
grand  fcandale  des  perfonnes  qui  s'ad« 
dreflènt  à  eux. 

Le  P.  Tambourin  s*efforce  pour  dé- 
fendre fes  Religieux,  de  noircir  les  Mif- 
fîonnaires  de  la  Propagande ,  en  leur  at^- 
tribuant  ce  que  ces  Pères  ont  fi  fouvenc 
pratiqué  pour  tromper  le  S.  Siège,  Com- 
bien de  fois  n'a --t- on  pas  convaincu  les 
Jéfuites ,  que  les  liftes  qu'ils  a  voient  en^ 
voyées  à  Rome  pour  favorifer  les  Cultes 
Chinois ,  écoient  chargées  ou  de  noms 
fuppofés  9  ou  du  nom  des  Chrétiens  qui 
n'y  avoient  point  eu  de  part ,  ou  du  nom 
de  ceux  qu'on  faifoit  paiTer  pour  lettrés^ 
quoiqu'ils  ne  fuflfent  pas  lire  ?  C'eft  là  ce 
qu'on  peut  traiter  d'artifice  employé,  non 
pas  pour  faire  recevoir  un  menfonge  oflS- 
ciàux  &  de  nulle  conféquence  pour  la 
Religion  i  mais  pour  faire  recevoir  un 
menfonge  pernicieux  à  la  Miffion,  au  S, 
Siège  ,  à  î'Eglife  qu'on  vouloit  rendre 
complice  de  l'abomination  des  Idolâtrie^ 
Chin<^fes. 
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XXXV.  LE  P.  TAiMBOURIN. 

Le  Général  en  expofant  aux  pieds  de 
Votre  Sainteté  les  différences  qui  fe  trou« 
vent  dans  la  conduite  des  MiiHonnaireSi 
ne  prétend  pas  ni  totalement  blâmer  les 
uns  9  ni  totalement  approuver  les  autres. 
Son  unique  vue  eft  défaire  connoitre  que 
(es  Miifionnaires  font  à  plaindre^dc  qu'on 
leur  rendra  juftice  (î  l'on  attribue  à  ta  né- 
ceffité  la  fufpenfe  à  laquelle  ils  ont  eu  re* 
cours ,  avant  que  M.  le  Légat  eût  publié 
fon  Inftruâion  Paftorale.  Le  Général  a 
la  confiance  de  dire  à  Votre  Sainteté  qiie 
comme  il. a  donné  avant  tous  lesévéne- 
mens  qui  ont  éclaté,  fes  ordres  pour  obli- 
ger fes  JB.eligieux  à  reprendre  leurs  fbnc-. 
tions»  de  même  pour  obéir  à  Votre  Sain- 
teté, il  a  donné  des  ordres  nouveaux  plus 
preflfans  que  les  premiers ,  pour  les  y  en- 
gager plus  fortement.  En  les  donnant,  11 
n*a  point  épargné  les  menaces  des  cenfu- 
i^s ,  &  de  faire  fortir  de  la  Miffion  ceux 
qui  refuferoient  d'obéir  ,  ainfi  que  Votre 
Sainteté  le  peut  voir  dans  les  Lettres  o- 
riginales  données  à  M.  le  Secrétaire  de 
la  Sacrée  Congrégation. 

REPONSE. 
Le  P.  Général  donnera  à  Mr.  le  Se- 
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xetaire  tant  de  Lettres  qu'il  voudra  ;  il 
lonnera  dans  ces  Lettres  les  ordres  les 
)Ius  preflans,  il  fulminera  les  menaces  les 
>lus  effrayantes  ;  il  parlera  de  chafTer,  dé 
)unir^  d'écrafer  ;  &;  perfonne  ne  fera  ni 
>uni ,  ni  chaiTé ,  ni  ecrafé  ;  perfonne  ne 
era  cenfé  defobéîfntnt»  quoique  la  révol- 
;é  foie  fi  éclatante  qu'elle  fe  fait  entendre 
l'uni  bout  du  monde  à  l'autre»  Ce  que  le 
Sënéral  devroic  montrer  à  M.  le  Secrét- 
aire ,  ce  font  les  Lettres  fecretes  écrites 
;n  chiffre  »  où  l'on  révoque»  caflfe  &  an- 
luUe  cous  les  beaux  réglemens  des  Let- 
;res  ofteniîbles.  Ce  qu'il  devroit  encore 
:ommuniquer|Ce  font  les  Ecrits  des  Jéfui- 
:esPortugais contre  leurs  ConfreresFran- 
çois  &.des  François  contre  les  Portugais* 
tu  lamentaiiones, Carmen  &V4'C€  qu'en  un 
HOC  le  Général  devroit  montrer  avec  plus 
ie  zèle^c'efl;  un  peu  plus  de  droiture  dans 
Tes  démarches ,  &  de  fincérité  dans  fes 
paroles ,  un  peu  plus  de  fermeté  dans  fa 
ronduice  »  &  de  fidélité  dans  fes  promef^ 
Tes  ;  fans  quoi  Rome  fera  toujours  crom« 
pée  f  le  Saint  Siège  joué ,  le  Pape  mépri« 
(e ,  &  la  Religion  décriée  parmi  les  infi- 
dèles. 

.  Comment  le  Général  ofe-t-il  attribuer 
a  la  néGeillté  d'éviter  la  mort ,  la  fufpen- 
fe  de  fes  MifQonnaires  dans  un  tèms  que 
les  Propagandiftès  exerçoient  publique- 
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fnent  &  fans  danger  les  fonâions  cle  teflr 
Miniftere?  Eft-ce  pour  éviter  la  mort» 
que  les  PP.Morao  &  Parrenin  fe  font  ad« 
drcfles  à  M.  Ripa  pour  l'avertir  que  s'il 
ne  s'abilenoit   d'adminiftrer  les  Sacre- 
mens ,  ils  iroient  le  dénoncer  à  TEmpe- 
reur  pour  le  faire  punir  P  Ne  voit-on  pas 
clair  comme  le  jour  que  le  de0èin  des  Jé- 
fuites  par  cette  démarche  eft  de  faire  paf- 
fer  à  Ro'Tie  une  p'îrf:cution  pour  vérita* 
b!c  >  Virs^anar  quVî>  n'eft  qu'une  comé- 
die imagiav-e  par  -^cs  Fev^^  pour  couvrir 
laturpicude  de  leur  nnncg   ;  "•  ;'<^'Ui'  for- 
cer le  Pape  à  fe  relâcher  en  faveur  de 
Confucius  f 

XXXVI.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Ici  le  P.  Général  demande  très-hum« 
blement  une  grâce  à  V.  S.  Il  efpere  que 
fes  Religieux  reprendront  leurs  fondions; 
il  craint  néanmoins  que  ceux  de  Péxin 
ne  fe  trouvent  obligés  à  ne  les  pas  repren- 
dre, non  par  un  défaut  d'obéiffance ,  mais 
par  une  néceflicé  abfolue  fondée  fur'des 
peines  de  confcience ,  ou  fur  le  danger  de 
perdre  la  vie ,  ou  fur  la  crainte  de  quel- 
-que  grand  châtiment  de  la  part  de  rEnf- 
pcreur.  Il  craint  encore  qu*il  ne  foit  pas 
poffible  de  faire  fortir  de  la  Chine  les  ré- 
f;afl:aires ,  fur-tout  après  que  l'Empereur 

a  dé- 
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déclaré  que  quand  même  il  défendroic 
la  Chine  rexerciee  de  la  Religion  avec, 
:drc  aux  Européens  de  fortir  de  fes  ter- 
»i  il  reciendroic  à  la  Cour  ceux  qu'il  ju- 
;roit  utiles  à  fon  fervice.  Le  Général 
rend  la  liberté  de  repréfenter  ces  choi^es 
V.  S.  afin  qu'en  cas  d'événement  on 
Impute  ni  à  lui  ni  à  la  Compagnie  Tim- 
ui0ance  où  fe  trouveroient  fcs  Mlilion- 
iires  de  fortir  de  la  Chine  pour  n'avoii 
is  repris  leurs  fonâions  dans  un  tems 
j  la  force  majeure  les  leur  rendroit  im- 
offibles.  Il  feroit  alors  de  i'equîté  de  ne 
cis  faire  tomber  fur  tout  le  Corps  la  fau- 
ï  involontaire  &  fans  liberté  d'un  petit 
ombre  de  particuliers. 

Jl  £  r  0  N  S  E. 

L'équité,  la  juftice,  l'intérêt  de  TEglife 
;  la  conduite  pleine  d'artifice  des  Jefui-- 
s  de  laChine  demanderoit  dans  l'événe« 
ent  prédit  par  le  Général^  qu'on  fit  tom- 
;rfurle  corps  entier  la  faute  d'un  feul  qui 
fuferoic  de  fortir  de  la  Chine  après  qu'il 
I  auroit  été  rappelle.  Qu'y  a- 1* il  de 
us  conforme  aux  maximes  de  l'équité 
fgléc  par  la  prudence ,  que  de  ne  fc  pas- 
îr  à  un  Corps  de  Religieux  qui  ne  chér- 
ie qu'à  tromper  ?  Y  a-t-il  rien  de  plu^ 
fie  que  de  punir  une  Communauté  du 

Tçme  FI.  M 
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crime  qu'elle  auroit  fait  commettre  à  un 
de  fes  fujets  ?  La  Religion  n'exige-c'elle 
pas  qu'on  fe  délivre  d'une  Société  qui  la 
deshonore  par  fes  égaremens  publics ,  qui 
ta  perfécute  par  fes  intrigues  »  &  qui  fe 
ferv.iroit  d'un  particulier  pour  fe  foutcnir 
dans  rimpunité  en  fe  jouant  des  Déci* 
fions  de  TEglife  &  des  Ordres  du  S.  Sié* 
gc  ?  Qu'ont  fait  les  Jéfuites  de  PeKin  de- 
puis l'arrivée  du  Cardinal  de  Tournon  9 ' 
(inon  de  travailler  par  leurs  fouterrains  à 
chaflèr  les  Millionnaires  fidèles ,  à  perfé* 
cuter  les  Légats  9  à  foutenir  les  faux  Cul- 
tes ,  à  renverfer  la  religion  &  à  f e  procu- 
rer Tafile  de  l'impunité  après  s'être  portés 
à  des  excès ,  dont  un  feul  fuBiroic  pour  a- 
bolir  un  Ordre  entier  ?  Il  eft  vrai  que 
l'Empereur  peut  donner  des  ordres  ,  & 
qu'il  en  a  donné  en  effet  pour  empêcher 
les  Jéfuites  de  fortir  de  la  Chine.  Mais 
qui  font  ceux  qui  ont  imaginé  ces  Ordres» 
qui  les  ont  infpirés ,  diâés  &  même  ex- 
torqués d'un  Prince  qui  n'y  auroit  jaaiais 
penlé  ,  fi  les  Jéfuites  ne  Ta  voient  féduit 
pour  le  rendre  perfécuteur  des  Ouvriers 
Ëivangéliques  autant  qu'il  en  auroit  éléle 
proteftcur  ,  fi  ces  Ptres  n'avoient  altéré 
]a  bonté  de  fon  naturel  par  un  amour  in- 
fenfé  de  leur  Compagnie  f  On  fait  & 
cVft  un  fait  notoire  que  le  Général  avoc 
fes  fujets  répandus  dans  tout  l'Univers  ont 
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pris  la  défenfe  de  ces  révoltés ,  qui  fe  font 
ouvert  un  afile  à  la  faveur  des  Edics  de 
^Empereur  pour  continuer  leur  révolte 
contre  les  foudres  de  Rome  9  contre  lésa* 
nathêmes  de  l'Eglife  &  contre  le  cri  du 
monde  Chrétien  étonné  de  voir  tant  de 
crimes  &  fi  peu  de  jullice. 

Lé  P.  Tambourin  craint  que  fes  Mif- 
fionnaires  de  PéKin  ne  reprennent  pas 
leurs  fondrions  ;  plut  à  Dieu  que  cette 
cratme  fut  réelle  ,  &  qu'elle  ne  fût  pas 
plutôt  i'aflurance  d'un  événement  certain 
ménagé  par  les  ordres  fecrets  de  fa  Pater- 
n îté.  1 1  craint  qu'une  peine  de  confcience 
ne  les  empêche  de  fe  loumettre.  A  qui  ? 
A  TEglife,  à  Jefus-Chrift ,  à  Dieu  mê- 
me  qui  a  parlé  par  la  bouche  de  Pierre  ? 
Quelle  eft  cette  nouvelle  efpece  de  peine 
de  confcience  qui  n'eft  point  formée  fur  la 
règle  de  la  volonté  de  Dieu  fi  clairement 
marquée  par  les  Décifions  Romaines?  Il 
faut  le  dire.  Cette  peine  eft  diâée  par  Por^ 
ueil  qui  ne  peut  fouffirir  ce  qui  le  rab*< 
«iflê ,  par  la  ridicule  vanité  de  pafler  pour 
infaillible,  qui  hait  non  pas  Terreur ,  non 
pas  ridolâtrie  &  la  fuperftition»  mais  ce 
qui  eft  la  manifeftation  de  Terreur  &  la 
preuve  de  Tldolâtrie.  Il  craint  qu'une 
peine  de  confcience  ne  les  arrête  &  ne  leur 
otc  la  volonté  de  fe  foumettre.Que  pcnfe- 
jôtt  le  Général  <l'une  peine  de  confcience 
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qui  auroic  pour  objet  quelqu'un  de  fes  or- 
dres fcrieux  &  véritables  ?  Oteroit  '•il  le 
nom  de  révolte  à  une  conduite  fi  oppofée 
à  i'obéiflknce  aveugle  que  la  Compagnie 
exige  de  Tes  Suppôts?  £ft-ce  que  cène 
obéiflance  qui  foumec  les  lumières  de  Tef- 
prit  à  celles  des  Supérieurs  ,  eft  un  hom- 
mage que  le  léfuite  ne  doit  qu'à  Ton  Gé- 
néral ,   &  non  pas  à  TEglife  Univer- 
felle  qui  a  parlé  par  la  bouche  du  Pape  ? 
Le  Général  craint  encore  qu'on  ne  puiflè 
pas  faire  (brtir  les  réfraâaires  de  la  Chi- 
ne. Le  Général  ne  parle  pas  jufle  ;  on  ne 
craint  pas  ce  qu'on  défîre  de  tout  fon  cœur. 
Qui  font  les  Jéfuites  que  l'Empereur  eût 
voulu  retenir ,  (î  ces  Feres  ne  l'avoienc 
engagé  en  les  retenant  de  les  défendre  con- 
tre le  Pape,  qui  vouloit  les  punir?  Y  en* 
c-il  un  feul  de  ceux  qui  fe  font  rendus o* 
dieux  par  tant  d'excès  f  qui  aie  été  de  quel- 
que utilité  pour  le  fervice  de  l'Empereur  ? 
Ferfonne  n'ignore  ,  qu'à  rexcepcion  du 
Fréfîdcnc  des  Mathématiques ,  cous  les 
autres  employés  aux  ouvrages  font  des 
Frères  Convers  ou  des  laïques  féculiers. 
Ce  ne  fera  pas  fur  ces  ouvriers  que  com-- 
bera  l'indignation  Pontificale,  mais  fur. 
ces  profès  du  quatrième  vœu ,  gens  coor* 
fommés  en  malice ,  qui  fa  vent  poufler  Tar^ 
tifice,  l'intrigue  ôc  le  manège  de  Couc 
jufqu'à  rhéroifme;  ce  feront  ceux-là.qui 
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demeureront.  Ils  font  le  fcandale  des 
Néophytes,  l'horreur  des  gentils  parleurs 
excès ,  le^fléau  de  la  Miflîon  par  leur  opi- 
niâtreté ;  n'importe,  c'eft  pour  cela  qu'ils 
demeureront 9&  que  les  bons  s'il  s'en  trou- 
ve feront  congédiés,  chaflTés  du  pays  Se  de 
la  Compagnie.  Enfin  le  Général  craint  le 
danger  de  perdre  la  vie  pour  fes  Miflion- 
naires  qui  auroient  la  (implicite  d'obéir. 
Parle  - 1  -  il  férieufement  ?  Où  efl  le  défîr 
du  martyre  auili  naturel  au  Miflionnaire 
Âpoftolique ,  qu'il  eft  naturel  à  l'homme 
de  refpirer  &  au  poiilbn  de  nager  ?  Crai» 
gaons  à  notre  tour  pour  le  Général  qui 
craint  fi  mal  à  propos  ou  ce  qu'il  ne  craint 
que  du  bout  des  lèvres.  Craignons  pour 
le  S.  Siège  combattu  par  des  ennemis  fi 
puiflans  &  fi  redoutables  par  leurs  intri- 
gues. Craignons  pour  l'Eglife  qui  porte 
encore  dans.  Ton  fein  les  vipères  qui  lui 
déchirent  les  entrailles. 

XXXVII.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Si  le  Général  n*e(tpas  blâmable  pour 
avoir  négligé  fon  devoir ,  ou  pour  avoir 
manqué  d'informer  le, Saint  Siège,  il  le 
fera  beaucoup  moins  pour  avoir  diiTimulé 
la  prétendre. ^aniosuwr^  des.  Jéfuites  de. 
PéKin  accufés  d'avoir  été  les  auteurs  fe- 
v:cts  de  Temprifonnement  des  Miifion- 
lairesi  comme  d'avoir  été  les  archers  pour 
es  prendre  &  les  Geôliers  pour  les  gg;^ 
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dcr.  Le  Général  déclare  à  V.  S.  que  non 
feulement  il  n'a  point  eu  d'avis  qui  Tin- 
formât  de  faits  fi  étonnans,  qu'au  contrai-* 
re  il  a  des  Mémoires  qui  l'ont  convainca 
de  leur  innocence.  11  fait  par  les  Lettres 
qui  ont  été*  écrites  que  ces  Meilleurs  fe 
font  attiré -la  colère  de  l'Empereur  par  u- 
nc  conduite  peu  mefurée  qui  leur  a  valu 
ht  prifon  y  fans  que  les  Pères  de  Péxin 
s'en  foient  mêlés.  Il  a  encore  des  preuves 
certaines  des  peines  que  fes  Religieux  fé 
font  données  pour  défendre ,  protéger  Si 
pour  rendre  fervice  aux  Miflïonnaires  de 
la  Propagande,  comme  il  eft  facile  de  le 
fiiire  voir  par  des  Lettres  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  prifonniers  ont  écrites  à  fes  Re- 
ligieux^ 

HE  P  0  N  S  E. 

Les  Ecclefîafliques  prifonniers  dont 
parle  le  P.  Général ,  font  MM.  Âppia- 
ni ,  Guigues  &  Pedrini ,  trois  viâfciiDeS' 
que  les  Jéfuites  ont  immolé  à  leur  haine 
avec  i\  peu  de  ménagement  &  ayectî  peu 
de  fotn  de  couvrir  leur  vengeance  devant 
les  hommes,  qu^én  douter  à  lat  Chine  ce 
feroit  la  même  folie  que  douter  eii  ^w^ 
peqtie  ♦e-PercG4T*4hait  été  accufé  cfes 
piùs  grandis  crimes.  Le  P,  Général- qui 
le  fait  &  qui  ofe  le  nier  contre  là  hoto^*  ■ 
jricic  publique  à  la  Chine  &  daifts  la  So- 
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:\êté  I  mérite  d'être  humilié,  &  qa*on  fa- 
:he  que  pour  erre  à  la  têce  des  Jéfuites 
obligé  à  les  réformer, .il  n'eft  pas  moins 
Jéfuice  que  les  autres.  Qu'on  écoute  ce 
que  M.  le  Cardinal  deTôurnon  en  dit 
dans  fa  Relation  ,  où  il  rend  compte  au 
S.  Siège  des  événemens  qui  fe  font  paf- 
fés  fous  fes  yeux,  &  fur-'tout  des  circon- 
ftances  de  la  persécution  que  les  Jéfuites 
firent  tomber  fur  M.  Appiâni  1  p.  i  58. 
»  Après  qu'on  eût  fini  d'écrire,  lésMan- 
a»  darins  donnèrent  à  M.  Appiani  l'Ecrit 
i>  de  M.  le  Légat,  en  apparence  pour  le 
»  lui  faire  porter  à  TEmpereur ,  mais  en 
j>  effet  pour  un  autre  delTein  qu'ils  a- 
3»  voient  en  tête ,  &  qu'ils  exécutèrent 
3»  un  moment  après  ,  comme  on  va  le 
»  voir.  Ces  Officiers  accompagnèrent  M . 
»  Appiani  jufqu'au  Palais  avec  quelques 
»  Jéfuites ,  au  nombre  defqnels  étoit  le 
»  Pcrc  Pcreira  qui  s'étant  joint  à  lui  en 
»  marchant  fe  mit  à  le  railler,  &  à  lui 
»  demander  s'il  iroit  à  Foxien  avec  la 
>»  voiture  ordinaire  pour  porter  les  pré- 
»  fens  de  l'Empereur  au  Pape,  &  s'il  re- 
»  viendroit  enfuite  à  Péxin  ,  ajoutant 
99  que  pour  ce  fujet  &  pour  d'autres  cn- 
»  core  il  ne  pourroit  pas  demeurer  i  lï 
»  Cbtne«  Dieu  nous  délivre  des  prophé» 
ao  lies  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'en 
a»  ménager  les  événemens  >  &  aflèz  pea 
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»  de  confcience  pour  les  faire  éclore  au 
)>  préjudice  de  la  Religion ,  de  la  jufiice 
3>  &  de  la  charité.  Comme  l'Empereur 
»  fe  cotttencoic  de  (e  faire  expliquer  TE- 
»  cric^  fans  l'avoir  entre  les  mains  ni  le 
»  faire  traduire ,  un  Eunuque  étant  for- 
»  ci  du  cabinet ,  interrogea  de  la  part  de 
»  l'Empereur  M.  Appiani  qui  attendoic 
yï  dans  l'antichambre ,  s'il  écoit  vrai  qu'il 
»  eût  caufé  du  trouble  dans  la  Province 
»  de  Succiven ,  ôc  qu'ils  en  eût  été  chaf- 
»  Ce  pour  ce  fujet.  Autre  bon  office  que 
»  rendirent  à  ce  Mi/Honnaire  &  à  M.  le 
3>  Légat  ceux  qui  ne  pouvant  foufFrir  le 
>»  fuccès  de  fes  affaires ,  allarmés  du  bon- 
)>  heur  avec  lequel  il  venoit  de  les  con- 
»  dure  avec  Sa  Majeflé ,  prirent  là  réfo- 
}§  lution  de  couper  par  la  racine  le  cours 
>)  de  (es  profpérités ,  en  lui  otant  toute 
y»  communication  avec  le  Prince  par  le 
ce  moyen  de  cet  interprète  qu'ils  décrie* 
>)  rent  dans  l'efprit  de  l'Empereur  ,  afin 
yï  de  le  rendre  inutile  à  Mr.  le  Patriar- 
»  che  :  en  quoi  ils  ne  réuflîreht  que  trop» 
»  comme  on  le  va  voir  ;  car  quoique  M* 
»  Appiani  eût  nié  ces  deux  imputations, 
»  elles  firent  une  fi  forte  imprelGon  dans 
3>  i'çfprit  du  Monarque»  que  fans  autre 
y>  examen  il  fut  un  an  après  traîné  de- 
»  vant  les  Tribunaux  de  la  Chine  char* 
»j;e  de  chaînes  pendant  l'hiver^  &  en« 

7>  fermé 
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n  ferné  dans  une  noire  prifoin^  qui  hj^ 
a»  longue,  &  où  il  eut  beaucoop  à  feûf- 
ai:£ri(.  Oft  l'avoir  menacé  de  cesmaluYais 
3ft  tnîMmons,  s'îi  n'abanidonncyrtr  fM  le 
a»  parn  d^  M*  te*  Légat ,  pour  fé  jôkH^e 
ai  aux  Jtfnker  ^t  étoient  les  eniléniis 
»  déclueësi:  d^  Sdâ'  Excellence.  Atais  cet- 
a»  ce  par£kttik>ifi  lui  a  été  d'autant  plus 
a»  elotieâfe ,  quitte  éeok  plus  injufte  & 
a^  rondes-  fur  dcii^  prétextes  dont  les  au- 
a»  teurs^  cébMoiiSiiem'h'  faufllèté ,  de  for- 
as te  que  fon  innodsiice  après  un  examen 
3»  rigoureux  ayant  paru  plus  claire  que 
a»  le  J0ur, oA'ii'a  pas  interrompu  fur  des 
as  précteiMâ^  àiiffi  injuftes  la  perfécution» 
a»  coiMi#Nol#k'(pêut  voir  dans  la  Relation 
a»  mêfiite  deè  Jéiuttes ,  ou  leur  Hérode  a* 
a»  vec  foii  équité  ordinaire  le  déclare  d!« 
a»  gne  de-moriP^  pour  ne  s'être  pas  acquit* 
a»  té  comme  il  devoit  de  la  fonâion  d'in* 
a»  terprete  de  M.  le  Légat  »  c'efi*à-dire 
a»  pour  n'avoir  pas  voulu  le  trahir ,  & 
39  pour  avoif  prtché  contre  les  Rits  de  la 
a>  Chilien  c'efti-àMdiirè  pour  avoir  femé  le 
aa  bon  grain  dis  Vérités  de  TEvangile 
39  fans  le  mélange  des  fuperftitions  &  de 
ar  FIdoI&trtédans  un  champ  éloigné  qui 
a»  avoifcété'Côîlfié  à  fès  foins.  Que  de  ré- 
»  flexion*  affaire  fur  les  caufes  de  cette 
a»  pcrfécutiôïi ,  fur  la  variété  des  motifs 
»  &  des  crimes  prétendus ,  fur  l'équité 
Tomi  VL  N 
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3»  xnunlcation  lui  a  été  interdite  &  ren-^ 
3>  due  impoffible.  Il  faut  encore  que  ces 
^3  Pères  pour  achever  la  mefure  de  leur 
»  vengeance  accompagnée  d'uife  fi  noire 
A  calomnie»  ^fftnt  les  plus  grands  efforts 
3»  pour  la  répandre  par-touc  dans  un  tems 
:p  où  il  ne  peuc  ni  la  favoir  ni  la  repouf- 
d»  fer  ;  ce  qu'il  pourroic  facilement  à  la 
»  confufion  dti  calomniateur ,  s'il  avoît 
»  la  liberté  d'écrire,  ce 

»  Et  qui  pourroit  croire ,  (î  on  ne  le 
»  voyoic  de  fes  propres  yeux,  que  tant 
n  de  menfonges  ayent  pu  fortir  de  la  plu* 
3>  me  d'un  Père  Antoine  Thomas  Supé* 
3»  rieur  des  Jéfuites  de  PéKin  9  homme 
>»  avancé  en  âge,  qui  protefte  en  prenant 
39  Dieu  à  témân ,  qu'il  n'écrit  que  par  le 
39  motif  de  fa  gloire ,  &  cela  dans  un  li* 
?>  belle  qui  eft  tombe  entant  de  mains» 
y>  &  même  en  celles  de  M.  le  Légat? 
:>3  Qu'on  reconnoifli'e  par  cet  exemple  d'u- 
>»  ne  haine  implacable  le  rare  talent  des 
yy  Jéfuites  de  PeKin ,  qui  font  les  perfé- 
»  cuteurs  de  Mr.  Appiani;  mais  ces  Pc" 
39  res  ont  beau  faire  :  la  vérité  &  l'inno- 
19  cence  trouveront  toujours'  des  défiNi* 
3>  feurs.  Non  vidi  jufium  derelifhim.  On 
M  fait  que  ces  excès  énormes  ne  font  torih 
:»  faés  fur  lui  y  que  parce  qu'il  ayoit  êtéi 
»  PéKin  Fiwerppete  de  Monfeignéui'. 
n  Par  là  il  ne  convenoit  pas  aux  intéfte 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  1 49 
M  des  Jéfuites  que  leur  prifonnier  vk  le 
j9  jour  y  &  qu'il  fût  banni  avec  les  autres 
»  pour  aller  en  Europe  :  un  cëmoi&  il  é« 
»  dairé  auroit  été  ua  trop^rand  obftacle 
9>  au  defleia  qu'ils  avoient  conçu  de  fe 
3»  cacher  &  de  tromper  le  S.  Siège.  Peut- 
3>  être  auili  çue  ces  Pères  ayant  été  aver-* 
»>  tis  par  quelqueiauK  frerc^que  les  £crics 
»  de  ce  Miiiionnaire  pourcoient  parler 
»  en  fa  faveur ,  &  fes  Mémoires  mettre 
»  au  jour  bten  des  vérités  y  ils  jugèrent 
a»  qu'il  fkUovi  le  priver  de  ùl  liberté  &  le 
»  perdre  de  réputation  >  pour  lui  ôter  le 
3»  moycù  d'écrire  &  d*être  cru  par  fes  £« 
»  crits.  C'eft  ainli  que  ces  bons  Religieux 
»  s*en  tiennent  à  la  maxime  inviolable 
ce  chez  eux ,  de  n'épargner  aucun  moyen 
»  jufte  &  injufte ,  pour  fauver  leur  repu- 
3»  tatiôn  noircie  par  tant  d'excès.  Mais 
»  ils  ne  s'apperçoivent  pas.  que  les  traicc- 
3»  mens  indignes  qu'il  foufFre  avec  tant 
»  de  patience  pour  une  caufe  (i  louable 
»  &  h  fainte ,  fervent  à  donner  plus  de 
»  poids  à  fon  témoignage  >  &  à  manifef  • 
3j  ter  davantage  rinjullice  de  fes  lâches 
»  perfécuteurs.  «c 

XiCS  réflexions  fur  cet  extrait  font  inu- 
tiles ;  il  n'y  a  point  de  ligne  qui  ne  con- 
fonde le  Général  &  fes  Religieux  aflèz 
dépourvus  de  pudeur ,  pour^fer  nier  de$ 
vcrttés  plus  daifes^ueia^umietô^ii  joiin 
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j  50  Anecdotes 

Pour  ce  qui  eft  de  M.  Pedrini ,  la  Rc- 
iaiion  de  fon  empriibnneinenc  qui  efl  à  la 
fin  du  Journal  de  M.  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie, avec  ce  qu'on  a  dit  au  V.  To- 
me des  Anecdotes,  efl  fi  convaincant  que 
le  plus  court  pour  les  Jéfuices  qui  ôfeitt 
-nier  par  labouche  du  Général  les  faits  les 
plus  notoires ,  eft  de  s'humilier,  de  fe  tai- 
re &  de  reconnoitre  enfin  que  la  main  de 
Dieu  eft  appefantie  fur  eux,  pour  être 
livrés  à  un  efprit  de  vertige  dont  il  n-y  a 
qu'un  Médecin  tout-puiftant  qui  les  puif- 
£e  guérie* 

Quant  à  M.  Guigues ,  fe  préfen<*e  eh 
£urope  nous  difpenfe  de  parler  pour  lui, 
(AtAtem  hdbetfprofe  loqu^tur)  dans  la  juftc 
crainte  de  le  commettre  avec  des  gen< 
dont  la  haine  eft  funefte ,  &  les  vengean 
ces  toujours  aiTurées.  En  attendant  qu'i 
parle  ,  on  fe  contentera  de  dire  que  îi 
prifon  comme  celle  des  deux  autres  Frê 
très ,  eft  tellement  l'ouvrage  des  Jéfuites 
que  ces  Pères  auroient  été  bien  fâchés  i 
la  Chine  qu'on  eût  pcnfé  qu'ils  n'y  a 
voient. point  de  part. 

.  Mais  quoique  les  menfonges  parlef 
quels  les  Jéfuites  s'efforcent  de  fe  cache 
devant  le  Tribunal  du  S.  Siège  ,  foicn 
groffiers  &  impudèns ,  on  ne  fe  rendr; 
pas  difficile  à  croire  fur  leur  parole ,  qu'il 

pnt  reqdu  quelques  iecours  §u¥  Miffiao' 
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nair-es  pritbnniers^  Mais  on  peut  dire  que 
les  Jéfuices  écoîenc  plus  intérefles  à  les 
icndre ,  que  le^  autres  à  les  recevoir  ;  ces 
petites  faveurs  qui  font  ordinaires  parmi 
les  hommesyne  font  pas  des  titres  qui  im- 
pofenc  de  grands  devoirs  à  ceux  qui  les 
ont  reflèfities.  Cependant  toutes  minces 
&  rares  qu'elles  ayent  été  du  côté  des  Je- 
fuites  y  elle$  ont  eu  la  force  d'attirer  à  ces 
Pères  des  Lettres  où  les  compiimens  de 
reconnoiflknce  ii^éloient  pas  épargnes  ; 
c'étoic  l'effet  dû  bon  co&ur  de  ceux  qui  les 
recevoienc ,  &  qui  les  faifoienc  monter 
beaucoup  au  delà  .de  leur  valeur.  C'ed  ce 
que  les  Jéfuites  cherchoient  :  les  Lettres 
ont  pafle  les  mers,  elles  ont  été  produites 
à  Rome  pour  anéantir  la  vérité  des  faits. 
Le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  la  bonne  vo- 
lonté :  on  a  continuer  d'être  convaincu 
que  les  Jéfuices  par  un  fcandale  inoui'  ont 
fait  la  fbnâion  d'archers  pour  prendre  les 
Millionnaires  »  &  de  geôliers  pour  les 
garder. 

On  ne  doit  pas  paffêr  rexprefilon  in- 
décente du  Général  au  fujet  des  Miffion* 
naires  de  la  Propagande.  Les  Pères  de 
Pékin  9  dit -il,  ont  toujours  profité  de 
l'occafion  de  foutenir ,  de  protéger  ôc  d'al- 
ler au  fecours  de  ceux  dé  la  Sacrée  Con- 
grégation. Sied-t-il  à  un  pauvre  Reli- 
gieux de  tenir  un  langage  qui  ne  c  jnvienc 
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Qu'aux  Fuiflàiices  qui  gouvenieat  i'Eta 
ou  TEglife  I  deduiées  par  -leur  élevatio 
j^  kxx^  içs  canaux  par  Içlquels  Dieu  cou 
VMaiqiie  fes  faveurs  aux  ÏKimmes  P  L( 
jçf uites  ont  protégé  les  Miffionaakesd 
K  PrpiAgande  !  quelle  /Mpreffipo  !  O 
recMuii^  à  ce  laiiga^  tji  YAnké  ridicd 
de  oeux  fiiai  Te  vantoieipit  au  Collège  d 
CIcrBietit^  que  k  Général  ne  daigiio 
L$  fe^rder  les  Cardinaux ,  &  que  ! 
^ape  s'eftipueit  heureui^  de  mériter  J 
►ienveUlaace  de  &»  Fati^coité.  ... 


XXXVIIi.  LE  P. 


Votre  Sainteté  fait  que  et  ti!eA  pi 
d'aujourd'hui  qu'on  attribue  jiux  Jiéfuîti 
les  démarches  de  la  Cour  de  P££iQjCOi 
tre  la  Keligion  y  &  que  Les  Relatioi 
qu'on  en  écrit  à  Rome ,  ifoiu  pletnes^dfi 
xie  fi  noire  imputation.  Cette  jnanîe: 
d'écrire  a  été  pratiquée  dçslefommenc 
ment  des  controverfes  fur  les  Cultes  Cï 
iiois  ;  mais  il  eil  facile  de  dif&per  m 
faufleté  il  peu  vraifemblable  par  le.témc 
gnage  d'un  grand  nombu  de  Miâîonna 
res  qui  méritent  d'autant  pLus  .d'êcfe  crv 
que  n'étant  pas  Jéfuites  on  ne  peut  p 
les  foupçonner  de  parier  par  intérêt. 


[kt  Us  afdrèl  ù  la  Chiné,     t  j[| 

REPONSE. 

Le  ^apc/ah  que  ce  n'cft.pas  d'aujour- 
à'k^  Qu'on  attribue  aux  Jéfuices  les  Èdits 
de  U  Cour  de  PçKin  contre  t^i  Religion^ 
farce jC}ue  ce  n'ellpas  d'aujourd'hyl  ijne 
les  J^fttites  ont  foliicité  cette  Cour  Ido-^ 
litre  à  \t!i  donner.  Cette  içppvtation  «eft 
noire  |4nais  dans  les  Jéfuites  qui  fe  font 
rendus  i3pu{>abks  des  crimes  donc  on  les 
acciifr ,  -le  dQidC  ils  ont  été  convaincus 
d^une  manière  à  leur  ôter  tout  moyen  de 
fe  juiliffer  autrement  que  par  la  péniten* 
ce  qui^efonrnit  aucun  Canon  pour  pu* 
nir  ces  excès  »  parce  qu'ils  font  inouisà 
tous  les  iièclcs  qui  ont  précédé  les  Jéfui^ 
tes.  Qn  ne<craint  d'autant  moins  d'impu- 
ter ;auic  JéÂMtes  \t$  Edits  de  l'Empereur 
Qunbi  çontiHp  ig  jReligion  Se  contre  les 
Miïïionq4ir<s ,  <ivie  ces  Pères  s*tn  font 
maifvs  cadihé  k  U  Chine ,  où  il  n*eft  pas 
m^iançpG^leauXfeofaii^  de  les  ignorer. 
Ce  font  eux  qui  ont  abufé  de4a  facilité 
d'un  .Prince  qui  s!e(t  livré  à  leurs  intri» 
gues^far^  ^yojr  pu  pendant  le  cours  d'un 
il  long  rcgiie  Afts  |)énétrer.  Ne  faut-il  pas 
compter  jfur  l'aveuglement  total  du  gen- 
re humain ,  pour  ofer  dire  dans  un  Ecrit 
public  addre^é  au  Pape  que  les  Jéfuites 
ne  font  pas  les  auteurs  de  tous  les  Edits 

âs  l|£iDpereur  coatre  le  ÇhriitianiineS 
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joué  de  leur  relie,  &  qu'ils  feXont  furpsif 
fés  eux  <- mêmes»  2,^.  Qu'ils  ont  fedui 
r]gfQpereur  .d'abord  favorable  w  Pape 
pour  l'engager  à  retirer  iaf^role  qu'il  a< 
voit  doance  en  fon  Audience  publique  11 
plus  folemneile  qui  ait  été  accordée  à  m 
AmbalTadeur  à  PeKin.  y.  Qu'ils  ont  ir 
ricé  ce  Prince  contre  le  Saine  Siège  2 
contre  la  Religion ,  en  tirant  de  lui  de 
ordres  rigoureux  qui  renouvellent  ceu 
qu'il  avoit  donnés  pour  abolir  le  Chrif 
cianifme.  4^.  Qu'ils  ont  rempli  l'efprit  d 
CttMSbi  de  mépris  pour  la  perfonne  du  Pi 
pe  Se  pour  fes  Décidons.  5<>.  Qu'ils  on 
ciré  de  fa  bouche  des  menaces  de  perdre 
de  renverfer  &  de  bannir  pour  toujoui 
la  Religion  Chrétienne  de  fes  Etats;  Ce 
Feres  ofent  nier  en  Europe  par  la  bouch 
de  leur  Général  ce  que  tout  le  monde  fai 
à  la  Chine,  &  qui  y  eft  aullî  notoire  qu': 
Teft  en  France  que  ces  Percs  y  brouilleii 
tout  &  y  font  les  ennemis  de  tout  bier 
£xcéderoit-on  ii  on  ieurdifoic  :  Fronsm 
lieris  meretricisfaila  eft  tibi ,  &  noluifti  eru 
befcere?  trifte  difpoficion  de  ces  Religiea 
qui  feroit  defefpérer  de  leur  falut  y  u  l'oi 
n'avoit  la  foi  d'une  grâce  toute-puiifanc 
qui  s'afTujettit  les  volontés  les  plus  rcbcl 
les  fans  les  violenter. 


fur  lii  éteint  h  U  thhffl       f^y 
XXXIX.  LE  P.  TAMBOURIN. 

L*£vèque  de  PéKin  a  plufieurs  fois  é« 
ccit  à  Rome  >  que  rien  n'étoic  plus  fistuv 
que  ce  qu'on  débicoic  contre  ks  JéfuiceSf 
qu'on  vouloic  faire  paflèr  pour  aulteurs  de 
tout  ce  qu'on  faifoic  à  la  Cour  de  PéKin 
contre  le  Chriftianifme  ;  que  la  Cour  de 
Rome  fe  laiflbic  tromper  par  des  hommes 
qui  attribuoienc  fauflèment  les  malheurs 
de  la  Miifion  à  la  manœuvre  des  Jéfuites* 
Le  même  Prélat  fe  plaint  de  ce  qu'on  ne 
veut  écouter  ni  lui  ni  les  Jéfuites. 

REPONSE. 

Comment  croire  un  Prélat  dont  tou^ 
tes  les  paroles  n'ont  été  que  déguifementf 
les  démarches  que  variation  i  &  les  dif- 
cours  qu'une  contradiâipn  perpétuelle? 
Comment  croire  un  Evêque  qui  fe  ligue 
avec  les  ennemis  du  Saint  Siège  pour 
traverfer  fcs  deflTeins ,  &  qui  n'a  pour  a- 
mis  que  les  Jéfuites  dont  il  cache  les  dé« 
réglemens,  pour  mettre  leurs  excès  à  cou*' 
vert  de  Tindignation  du  Souverain  Pon- 
tife ?  Qu'on  fuive  ce  Prélat  depuis  fes 
premières  démarches  jufqu'aux  derniers 
tems  de  fon  trop  long  Pontificat  :  on  ne 
verra  en  cet  homme  qu'un  Jcfuice  travcf- 
ti ,  qui  n'a  rien  eu  de  plus  à  cœur  que 
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d'etitrer  dans  toutes  les  paffions  djC  ces 
Religieux  »  dont  il  a  été  rinftrament  au- 
tant que  la  nécefiîté  de  fe  ménager  arec 
Kome  Va  pu  permettre.  Mr.  l'Evêquc 
d'Héliopolis  frappé  d'un  mérite  apparent 
du  F.  Bernardin  de  i'Eglife,  [nom de 
TEvêque  de  PéKin  ]  le  propofa  à  la  Sa* 
crée  Congrégation  pour  les  Millions  de 
rO rient.  On  l'accepta  ,  beaucoup  plus 
pour  la  confiance  qu'on  avoit  au  difcerncr 
ment  du  Prélat ,  que  pour  la  réputation 
qu'avoit  le  P.  Bernardin  pour  avoir  été 
de  la  Cour  de  la  Reine  de  Suède.  On  ne 
favoit  pas  que  cette  Princeffe  qui  l'avoit 
d'abord  goûté  auffi  bien  que  M.  d'Hélio- 
polis ,  s'en  étoit  déeoûcée  dans  la  fuite  & 
avoit  renvoyé  le  Cordelier  dansfon  Con- 
vent.  Il  avoit  alors  une  étroite  liaifon, 
mais  fecrete,  avec  les  Jéfuites  qui  dépuis 
ont  toujours  été  ks  maîtres ,  qui  l'ont  fait 
agir  félon  leurs  vues.  Ayant  été  peu  de 
tems  après  nommé  E vêque  titulaire  d'Ar- 
goH ,  il  partit  avec  M,  d'Héliopolis  pour 
Siam ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il 
quitta  le  mafque  pour  prendre  ouverte- 
ment le  parti  des  Jéfuites ,  aufquels  il  fe 
joignit  contre  fon  bienfaiteur  pourtraver- 
fer  les  fagcs  rcgiemens  du  S.  Siège  pour 
les  Mifîîons  d'Orient.  Il  fit  plus:  plein 
de  î'efprit  de  les  bons  amis ,  il  ola  écrire  à 
Rome  ksplus  horribles  calomnies  contre 


fut  Uê  apireî  de  U  Chine:  t^ 
ts  Miffionnaires  de  Siam,  qu'il  accufa  de 
onner  dans  les  erreurs  condamnées  des 
inq  Fropofitions.  La  Sacrée  Congréga^ 
[Qp,  après  avoir  reconnu  t'innocence  de 
&uxqu'x)n  accufoic  iirndrgnenieni:,  jugea 
propos  de  rappeller  l'Evêque  d'Argoli 
n  Europe  I  &  de  lui  envoyei;  Tordre  de 
spafler  les  mers  ;  ce  qu'ayant  diffifré^'d'an- 
ee  ea  année  fur  diiFérens  prétextes ,  les 
éfuites  par  leurs= intrigues  trouvèrent  le 
loyen  de  le  faire  nommer  par  le  Roi  de 
^ortugat  Evêque  de  PeKin,  où  pour  le 
lalheur  de  cette  nouvelle  Eglife  il  a  dans 
ne  entière  inutilité  occupé  ce  Siège,  qui 
emandoit  un  zèle  aâif ,  une  fermeté  in- 
incible  ,  une  vie  de  travail  avec  de 
rands  mouvemens  dont  il  jugea  a  propos 
e  fe  difpenfer ,  pour  jouir  en  paix  d'une 
dignité  qui  le  délivroit  des  aflTujcttiflfe-; 
lens  d'un  Cloître,  auffi  bien  que  du  joug 
e  l'obéiflance.  CcA  une  conduite  peut- 
tre  fans  exemple  dans  l'Eglife^que  celle 
ue  fit  paroître  TEvêque  de  PcKin  pen- 
anc  roue  le  cours  de  fon  Epifcopat ,  qui 
le  lui  permit  pas  d'apprendre  la  langue 
lu  pays  pour  le  mettre  en  état  de  difpen* 
er  la  parole  de  Dieu  à  fes  brebis ,  ^i  de 
éfîder  dans  fa  Cathédrale  ayant  choifi 
lour  plaire  aux  Jéfultes  la  ville  de  Lincin 
loignée  de  cent  lieues  de  Pexin  pour  y 
aire  fa  demeure,  ni  de  vifîtcr  fon  Diocèle 


igu'il  laifla  gouverner  par  fes  bons  amis  de 
^ui  il  tenoit  fa  fortune  »  fon  repos  &  fes 
règles  de  conduite.  Telétoit  TEvêque  de 
FeKin  ^  cet  homme  dès  fa  jeunefle  livré  à 
la  Société  fans  mefure  par  les  fentimens 
de  Tefprit  &  par  les  inclinations  du  cœur: 
Prélat  politique  qui  ne  penfoit  qu%  fe 
maintenir  dans  fon  jpofte ,  où  il  trouvoit 
ce  quMl  avoit  cherche  avec  tant  dTadrel&i 
une  vie  commode ,  une  Dignité  écratan'* 
te ,  la  liberté  qui  le  rendoit  in'déjpendanc 
des  Vicaires  Apoftoliques  :  homme  dé- 
voué aux  Jéfuices  qui  ont  difpofé  de  fes 
démarchesyda  gros  &  du  détail  de  fa  vici 
for-^touc  de  fes  Lettres  pour  Rome  ,  où 
ces  Pères  lui  ont  fait  écrire  ce  qu'il  favoic 
n*être  pas  vrai. 

XL.  LE  P.  TAMBOURIN- 

Le  P.  Fernandez  de  l'Ordre  de  Saint 
François ,  écrit  que  les  Relations  contre 
les  Jéfuites  font  fauflès,  remplies  d'im- 
*  poilures ,  de  détours  pour  décrier  les  Pè- 
res qu'on  charge  injuftement  des  crimes 
les  plus  odieux  ;  que  la  rérité  y  eft  dégui- 
fée  par  des  tours  malins  qui  la  font  per- 
dre de  vue.  Le  P.  Martin  Allemani  du 
même  Ordre  dit  que  ces  faux  rapports 
chargent  la  confcience  6c  ruinent  la  Mif* 
(ion. 

RF.PONSE. 


fur  les  affaifiS  it  U  Chine  *      i^t 
REPONSE. 

Comme  le  témoignage  del'Evèque  de 
PëRÎn  loin  de  fervir  à  la  juftificacion  des 
léfuiteS)  nVft  bon  qu^  les  rendre  plus 
roupables  en  les  faifant  connoicre  pour  les 
luteurs  de  l'inutilité  de  ce  Prélat  furie 
Siège  de  PéKin ,  &  de  fon  dévouement 
pour  Confucius;  demème  les  Lettres  a- 
/antageufes  du  P.  Fernandez  font  autant 
kmonumens  qui  rappellentJcs  intriguesi 
es  artifices  de  ces  Pères  pour  déranger  les 
Francifcains  de  Canton ,  dont  le  P^  Fer* 
nandezétoit  le  premier  Supérieur.  Que 
i)e  dit  pas  le  Cardinal  de  Totimoti  dsin^ 
fes  noces  &  dans  fa  Relation  de  ces  Fr^n^ 
cifcains  qui  fed  foient  reformé*  avec  des 
beloins  très-preflans  d'une  bonne  réfor* 
me ,  qui  \t%  auroit  laaimefMid  dans  le  de* 
voir  de  l'obéiflànce,  s'ils  avoÎM%t  été  aflfez 
heureux  que  de  tomber  emre  les  mains 
de  Supérieurs  qui  les  euûènt  garantis  des 
pièges  des  Jéfui tes?  Ces  Religieux  étoienc 
Efpagnols ,  foumis  à  un  Provincial  ré(i« 
dant  à  Manille  ;  ils  étoienc  très-bien  bâ-^ 
lis  à  Camon ,  &  ils  jouiflbienc  des  avan- 
tages d'une  vie  commode.  Le  Cardinal 
dej^'ournon  ayant  voulu  aflfujettir  les  Re- 
ligieux de  la  Chine  aux  réglemens  établis 
par  le  Saiût  Siège  poupk  bon  gouverne- 
kent  de  la  Miffion  yCe^R^^^més  furent 

rflw  ri.  0 
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les  premiers  qui  fe  prêtèrent  aux  follicit 
tions  des  Jéfuites  pour  s'oppofer  aux  de 
ieins  du  Légat.  Ils  firent  un  gpand  brui 
ils  féduifirenc  les  autres ,  &  ils  donnerei 
aux  Jcfuices  promoteurs  fecrets  de  la  m 
tinerie  de  ces  defobéiflfanS)  la  confiant 
de  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  V: 
fite. Apoflolique.  Ils  n'en  demeurerei 
pas  là  ;  le  Cardinal  ayant  donne  ion  Mai 
dément  où  il  publia  la  Décifion  du  Saii 
Siège ,  ces  FranciCcains  fe  joignirent  ai 
Jéfuites  qui  avoient  appelle;  ils  donn 
rent  aufit  leur  appel ,  fans  ccre  autonf< 
par.  Ie5^  Supérieurs  de  Manille.  Le  Pn 
vincial  après  avoir  caflé  cet  aâe  inform 
eut  beau  les  menacer  ^  il  eut  beau  les  e: 
communier  &  les  retrancher  du  nomb 
des  enfans  de  S.  François ,  mille  excon 
munications  ne  les  auroient  pas  ébranle 
Dévoués  aux  Jéfuites  dont  ils  avoienc  b 
foin  pour  fe  maintenir  dans  leurs  poftc 
lis  fe  prêcoient  à  tout  ce  que  ces  Pères  ei 
geoient  d'eux..  Le  P.  Fernandezle  pli 
animé  de  tous  ne  penfoit ,  ne  parloit  & 
n'agiflibic  que  par  Timprefiion  qui  lui  v< 
noit  des  f^ipppts  de  la  Société  :  même  r 
volte  cpncre'le  S.  Si^ge,  même  penchai 
pour  les  Idolâtries  Chinoifes  ,  mêmes^ 
marches  pour  les  juftifier ,  &  pour  perd 
quiconque  nemaçchoit  pas  avec  eux.  T 
Ctoit  le  F^.Fermo4ci2^  Le  P. 


fur  les  affaires  de  ta  Chine.  1 63 
a-t-il  penfé?  Eft-il  fage  de  produire  pour 
témoin  de  l'innocence  de  fes  Religieux, 
le  complice'  de  leurs  excès ^  le  vil  inftru* 
ment  de  leurs  paflîons ,  Tefclave.qui  s'eft 
pcêcé  fans  réferveà  cous  leurs  pernicieux 
defleins  contre  le  S  •  Siège  f 

XLI.  LE  P.  TAMBOURIN. 

M.  Rouéda  a  déclaré  hautement  qu'en- 
fin  M.  le  Patriarche  a  voit  reconnu  l'in- 
nocence des  Jéfuites.  M.  Gagliardi  aé- 
crft  que  tout  ce  qu'on  difoit  en  Europe  & 
à  la  Chine  contre  les  Jéfuitesétoit  abfo* 
lument  faux.  Le  Père  Tomaceili  allure 
qu'on  a-voit  calomnié  les  Jéfuites ,  quand 
on  les  a  voie  faics  auteurs  de  la  prifon  des- 
crois.  Mifllonnair^s.  U  n'y  a  pas  jufqu*à 
un:  hérétique  Anglois^  Médecin  depro- 
fei&on  j  envoyépàrLe  Czac  à  ia  Cour  de 
Pé&ia  y^quin^'atfrppis^  le.pftrcL  des  Feres, 
enproteiUiit  qu'il  les  dé&ndroit  contre 
les  impaftures  de  ceux  qui  préféroient 
leurs  ikuéràcs  à  ^ux  de  la  Religion;  em- 
cherchant  à  perKcuter  ces  Percs  &  à  let 
r^dEfdtt  odieux^  î :> 


f 


.IjC:  Général  continue  à  donner  pour 
dorinnocence  de  fes  Heligieux  ce 
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qui  manifefte  d'autres  excès  dont  ils  fe 
font  rendus  coupables.  Les  nouveaux  té« 
moins  qu'il  cite  ,  dépofenc  eir  plus  d'une 
manière  concr£  les  defordres  des  Jéfuires, 
par  Jeurs  actions  Se  par  leurs  paroles  :  ces 
trois  hommes  ont  fait  conooicce  par  une 
fuite  d'aâions  infenfées  que  cts  Pères  pof< 
fédenc  au  buverain  djegri  le  talent  d'ocer 
le  fens  &  la  raifon  à  ceux  qui  les  écoutent. 
A  quels  égaremens  d'efprit  &  de  cœur 
A*QQC-ils  pas  porté  M.  Kouéda  pendant 
tour  le  tems.  que  cet  £c£léfiailique  a  été 
livré  aux  impreiGonsde  Lcof  jcabale.  A- 
veacquoUe  forcMir  na  Ta-r-^xm^as  vu  fe 
dcchaincr  coofire  les  Miffiouxtaires  de  la 
Sactjk  Coflgrégation  &  contre  tesPrélats 
Its  plus  refpeâables  par  leur  fcience  & 
pat  Leur  ptctéf  Peut  -on  lire  fans  frémir 
d'hoçreur  ce  qu'il  lâcha  cooire  M .  Pedri* 
ni  dans  le  tems  que  ce  b9>D  Prêtre  fouf- 
fnoit  des  vexations^  quîtjiiaMetio  les  larmes 
dts  mfidèles  f  Peut-  on  fans étonnement 
foTafpoller  les  diicoors-^  qu'il  debitoit  à 
tiore  occ^fîon  pour  joâifiev  bss  Indignes 
}èdligieux  diekt  Cour  de  J^énifi?  Cmea 
peut  dire  autant  à  proporcioa  diir  Bî  To^ 
macelli ,  qui  pour  être  moins  emporté  h*en 
écoit  ni  plus/fenfé  ni  pl^s  équitable.  M. 
Gagliardi  qui  ne  s'étoit  rendu  à  la  Cour 
dePeKin  que  par  des  vues  de  fortune^é* 
toit  à  plaindre  di  dangeieufement  expo^ 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  i6% 
>u  à  renoncer  à  la  probité  ou  à  renon* 
à  (es  efpérances.  Ce  dernier  parti  é* 
difficile  &  demandoit  un  courage  he* 
lue.  Le  moyen  de  rendre  inutile  ta 
^age  long  &  pénible  par  un  retour  en 
rope  qui  auroit  été  juineux  ôz  humi- 
ït  !  La  .politique  lui  ayant  Suggéré  de 
rber  Ie:genouil  devant  k  veau  d^or  de 
Jociécé ,  il  conferve  fes  efpérances,  ÔC 
[outient  dans  un  pofte  qui  lui  promec 
agréable  avenir  ;  mais  il  faut  qu'il  de* 
nne  le  vil  efclave  des  Jéfuites\  qui 
)ofent  de  fes  difcours  &  de  (c$  Lettres 
ir  rendre  des  témoignages  favorables  à 
hommes  dont  il  connoiflbit  les  égare- 
is.  Fatale  nécefltté  où  les  Européens  fe 
jvent  à  la  Cour  de  PéKin  d'être  ou  les 
lateurs  lâches  des  JéfuiteS|OU  les  viâi- 
s  de  leurs  cruelles  vengeances.  Et  c*eft 
:e  funefte  nécefllté  qu'on  dénonce  au 
Siège.»  &.  dont  on  les  accufe  comme 
II: nouvel  excès  qui  mérite  la  colère  du 
pe.«.  Nous , verrons  plus. bas  le  change- 
nt des.deux  Miâîonnairei  &  qu'après 
^.donné  pat  leur5  difcours  &  leur  con- 
ce.d»|prjeuyes  éclatâmes  de  ieurex- 
/agancc;&  de  leur  ingratitude  ^  ils  de- 
vront Ta  defobéifranceojpimâcre  ,.la  ré« 
te  (jcandaièuf$.&.lUiQrrifakbcigandage 
Jéfuices  de  Féxin ,  lorfqueioin  dej^ 
ti^ursquijç^itvôient  encbwté«fa$ 
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àcs  promeflès  trompeufes,  ils  ont  été 

pelles  au  bon  fens  &  à  leur  devoir. 

XLII.  LE  P.  TAMBOURI 


.  Par  là  il  ne  fera  pas  difficile  à  V.  i 
juger  combien  '\\  eft  faux  que  les  Per 
Péxinayem  été  les  foUiciceurs  de  1 
prifonnement  des  Miflionnaires.  C 
déjà  convaincu  le  prédécefTeur  de  ^ 
par  des  pièces  aucentiques  &  revêtu 
toutes  les  formes,  que  la- prifon  de 
Appiani  n'ell  pas  l'ouvrage  des  Jél 
de  la  Chine.  Il  fuffira  de  produire  < 
ques  nouveaux- témoignages  ^  donc  le 
mier  fera  l'aveu  que  M.  Appiani  a  fc 
P.  Fernandez  Serrauo,  à  qui  il  a-d 
ré  )  que  les  Jéfuites  n'a  voient  poin 
parc  à  fon  emprifonnenicnc ,  qui  écoit 
vrage  d'un  premier  Manda^in^>  qui 
de  fa  propre  autorité  £ans  le  confen(ei 
de  l'Empereur..  M:.  Rduéda  efb un  fc 
témoin  qui  a  déclaré  qu^il-étoic  fau3 
les  Jéfulces  eulTem  follici^é^l^£mpen 
donner  des  gardes  aM  M  ^  Appiani  & 
gués.  La  véritable  caufe  de  l'emprifo 
Jnenc  de  M.  Appiani  eft  marquée  da 
verbil  de^fon  examen  &  dans  TOrd 
PjEmper^ur.- Le  P.Suarès- Vice^P« 
cial  déclare.  quUl  a  empêché  les  Chré 
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tes  qui  ctoient  toutes  dreflces.  Nous  ap- 
prenons d'une  Lettre  du  Pcre  Thomas  > 
qu'il  n'y  a  point  de  démarches  qu'il  n'ait 
faites  pour  empêcher  que  M.  Appianifûc 
mené  prifonnier  à  Pénin.  Onpeuccon« 
dure  par  tous  ces  mouvemens  des  Pères 
de  PéKin ,  que  loin  d'avoir  foUicité  fa 
prifon ,  ils. ont  tout  tenté  pour  la  détour* 
ner.. 

REPONSE. 

Tous  ces  témoignages  5c  mille  autres 
de  même  nature, ne  fervent  qu'à  faire  con- 
clure au  S-.  Siège  combien  les  Jéfuites 
font  dangereux  dans  leurs  projets ,  com- 
bien leurs  intrigues  ont  de  force  pour  ô- 
ter  la  pudeur  ôc  l'honneur  à  ceux ,  qu'ifs 
ont  Tadreflc  de  féduire  par  Tefpérancc 
d'un  intérêt  frivole.  Le  P.Fernandez,dit 
le  Général ,  eft  témoin  de  l'aveu  qu'a  fait 
M.  Appiani,que  les  Jéfuites  n'ont  point 
eu  de  part  à  fon  emprifonnement.  Eh! 
comment  M.  Appiani  auroit-il  pu  faire 
on  sLVPu  (1  notoirement  faux  à  la  Chine/ 
quM  n'y  a  ni  femme  ni  enfans  à  PéKîn  de 
à  Canton,  qui  n'attribue  aux  Jéfuites  les 
indigiùtés ,  qu'on  a  fait  fouflFrir  à  ce  Mif« 
flonnaire?  Ce  qu«  M.  le  Cardinal  de 
Toucnon  a  écrite  eil  écrit.  Le  Générai 
n'en  avoit  pas  lu  la  Relation.  Les  fiècle» 
à  venir  rougiront  pour  les  Jéfuitç«  Sf  ^ur 
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leur  Chef ,  qui  a  ofé  en  niant  un  fait  fi 
évident ,  outrager  l'humanité ,  &  plus  en- 
core la  Majefte  du  Vicaire  de  J.  Chrift; 
qu'il  a.  voulu  tromper  fur  un  objet ,  qui  a 
été  mis  au  grand  jour  de  l'évidence  par  le 
Martyr  de  nos  jours.  On  rit  quand  le 
Général  cite  M.  Rouéda  pour  fécond  té* 
snoin  ,  qui  déclare  qu'il  eft  faux  i  que  les 
Jéfuices  ayént  foUicité  de  donner  des  gar- 
des à  Mm.  Appiani  &  Guignes;  après  que 
le  même  Rouéda  a  déclaré  tout  haut  à 
Canton ,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fuggé- 
réaux  Jéfuites  d'enfermer  les  deux  Mif- 
fionnaires.  Voici  les  paroles  du  Journali 
Tome  4* p.  3  3  8.  «  Le  difcours  étant tom- 
)»  bé  fur  la  rigueur  qu'on  exerçoit  à  l'égard 
»  de  MM.  Appiani  &  Gujgues  refferrés 
»  de  fi  près  qu'on  ne  leur  laifToit  pas  la 
»  liberté  de  voir  les  Européens  ;  Rouéda 
>»  aifura  que  c'étoit  lui  qui  avoit  confeillé 
)>  au  P.  Parrenin  de  les  faire  mettre  eo 
3>prifon  pour  leur  ôter  ,  difoit-il,  les 
^>  moyens  de  féduire  fon  Excellence  par  ^ 
y>  leurs  difcours ,  &  de  tromper  Rome  par 
»  leurs  Ecrits.  )> 

Il  faut  que  la  caufe  que  le  Général  dé« 
fendjfoit  bien  defefpérée  pour  n'avoir 
pour  coûte  reilburce  que  la  dépofition  de 
deu^ témoins  ^  dont  l'un,  favoir  le  Père 
Fernandez ,  eft  complitîe  de  tous  les  ex« 
xk»  des  Jéfuites  |  k&Ai%\tt  des  Cultes  ài% 

fendus, 


fur  les  affairei  àe  la  Chlriii  tC^ 
ndus ,  grand  ennemi  des  Décrets  pu-^ 
iés ,  ôc  lui-même  pour  fes  crimes  ex-- 
^mmunié  nommément  avec  trois  autres 
:  fes  Confrères  compagnons  de  fes  éga- 
imens.  L'autre,  favoirM.  Rouéda,  s'eft 
jnalé  avec  tant  d'éclat  par  fes  difcours 
eins  de  folie ,  par  fes  déclamations  où  U 
ireur  efl  ce  qui  frappe  ie  moins  »  &  pat 
?s  inveâives  fi  infenfées  que  tout  ce  que 
3n  peut  dire  de  plus  favorable  eft ,  que 
!t  Êrolefiaftique  etoit  privé  de  Tufage 
;  raifon- 

Enfin  fi  le  Vice-Provincial  a  empêché 
s  Néophytes  de  porter  leurs  plaintes 
mtre  M.  Appiani,  ce  n'a  pas  été  pour 
sndre  uh  bon  office  à  ce  Mifllonnaire 
ont  la  prifon  étoit  toute  réfolue  ;  mais 
)our  ne  pas  laiiTcr  paroître  cette  nouvel- 
e  preuve  des  intrigues  funefles  des  Jéfai*' 
es  de  PéKin  ,  qui  avoient  rempli  ces 
ukréciens  d*un  efprit  fchifmatique  Se  du 
kffcin  criminel  déporter  àl^Empereur 
ics  plaintes  que  ces  Pères  avoient  dref- 
ées eux-mêmes  parleurs  turbulens'Ca- 
técliiftes  ^  comme  M.  le  Gard,  de  Tour- 
rion  le  démontre  dans  fa  Relation ,  &  le 
P»  Frôflblone  dans  fa  Lettre  à  M.  TAb-: 
l>é  de  Salas.  Quelle  indignation  ne  méri- 
te donc  pas  le  Père  Thomas ,  qui  porte  le 
Jéguifement  jufqu*à  faire  paflcr  une  dé-; 
Marche  intéreffée  5c  néceffairc  pour  fau-- 

Tome  r/.  ?. 


ver  rhonneur  de  fa  Compagnie ,  poi 
fcxvice  rendu  à  M.  Appiani  ? 

XLIII.  LE  P.  TAMBOUR] 

Le  Général  a  des  preuves  en  gi 
nombre,  que  ia  prifon  de  M.  Pedrin 
l'ouvrage  de  la  conduite  peu  mefurét 
ce  Millionnaire.  Ses  démarches  écc 
fuffifanres  pour  s'attirer  la  colère 

Prince  Idolâtre  :  elles  étuîciic  iiiêo 
outrées ,  qu'il  n'étoit  pas  néceflàire 
les  Jéfuiies  y  miflent  du  leur  pour  : 
tojinber  fur  lui  toute  l'indignation  du 
iiarque.  L'on  rapportera  d'abord  les 
fes  éloignées  de  l'emprifonnemcnt  d 
Millionnaire ,  &  Ton  donnera  enfuit 
caufe  prochaine  qui  l'a  fait  enfermei 
ordre  de  l'Empereur.  La  première 
marche  qui  a  attiré  à  M.  Pedrini  la  c 
re  dii  Prince,  eft  d'avoir  écrit  à  Rome 
chofesabfolumentfauflès;  entr*autres 
voir  marqué  que  l'Empereur  étoitind 
rent  fur  la  matière  des  Cultes  contefté 
qu'il  n'y  prenoit  point  de  part.  LeMifl 
naire  fut  convaincu  par  fa  propre  Le 
que  l'Empereur  lui  montra ,  fans  que 
Jéfuites  ayent  contribué  à  cette  avant 
Le  détail  de  ce  feit  eft  confervé  dans 
Mémoires  dépofés  dans  les  archives  c 
Cour.  M.  Pedrini  rend  lui-même  lii 


fur  tes  apires  it  la  Chine.      t  Jx 

loignagc  authentique  appuyé  dcfon  fer- 
lent ,  que  ce  qu'il  avoit  écrit  de  Pindif- 
Irencc  de  TEmpereur ,  étoit  faux  &  con- 
•aire  aux  déclarations  que  ce  Prince  a 
iites  de  fes  fentimens.  Ce  qu'on  vient 
jdire  eft  encore  attefté  par  le  P.  Toma- 
rlli  )  &  fi  connu  de  tout  le  monde  à  la 
îhinc  que  M.  TEvêque  de  PéKin  écrie 
lie  Ton  ne  de  voit  plus  ajouter  foi  à  ce 
je  diroit  ou  écriroit  M.  Pedrini,&  qu'il 
critoit  d'être  puni  pour  avoir  écrit  cane 
î  fauflctés. 

REPONSE. 

Plus  le  Général  fait  d'efforts  pour  juf- 
Rer  fes  Miflîonnaires ,  plus  il  fait  con- 
>îtrc  leurs  miferes,  &  plus  il  fait  lui-mê- 
e  fentir  famauvaifefoi,  en  niant  ce  qu'il 
it  être  véritable  &  notoire  à  la  Chi- 
z.  On  ne  répétera  pas  ce  qui  a  été  dit  au 
V.  Tom.  des  Anecdotes,  où  on  a  rapellé 
►  prifoa  de  M.  Pedrini ,  ni  ce  qui  a  été 
:rit  dans  le  V.  L'on  fe  contentera  de 
ire  ici  que  l'indifférence  du  Monarque 
Ihinois  étoit  un  fait  fi  certain  à  la  Chi- 
e,  avant  que  les  Jéfuites  lui  euffent  fait; 
rendre  un  engagement  contraire  à  h 
ifpofition  naturelle  ,  que  non  feulenirnî 
1.  Pedrini,  mais  plufieurs  a^utres  MM^ 
onnaires  en  avoient  rendu  un  témoignjVj 
c  éclatant.  Et  comment  un  Empçreu? 
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Tartare  ne  feroit-il  pas  au  moins  in 
rcnt  pour  des  cérémonies  capables  d 
vifer  d'avec  ceux  de  fa  Nation  les 
nois,qui  ont  des  Cultes  dont  on  fe 
que  dans  le  vafte  Empire  de  Tart; 
Ne  fait-on  pas  même  que  l'Emperei 
intéreffé  à  les  abolir ,  pour  rapprocha 
Chinois  des  Tartares ,  &  pour  ôter 
vain  de  divifion  qui  ne  *peut  fervir 
entretenir  l'antipathie  des  deux  nat: 
N'eft-ce  pas  fur  ce  principe  qu'il  a  o 
les  Chinois  de  quitter  leur  bonnet, 
prendre  celui  des  Tartares  f  change 
qui  a  coûté  une  grande  efTufîon  de 
aux  Chinois  naturellement  attacl 
leurs  ufages. 

Néanmoins  malgré  rengagement 
les  Jéfuites  ont  fait  prendre  à  l'Empc 
en  171 6#  pour  les  Cultes  Chinoi; 
Monarque  rentra  dans  fa  difpofitior 
turcUc  tniyzi.  lorfque  M.  de  M( 
barba  lui  ayant  demandé  la  publia 
de  la  Bulle  Ex  illâ  die ,  il  prit  la  réi 
tien  d'accorder  au  Pape  l'abolition  d 
Cultes*  Ce  fut  dans  l'audience  du 
4e  Janvier ,  que  l'Empereur  rendit 
même  le  témoignage  décifif  de  fon  ii 
féfêQce  f  8c  même  de  fon  averfîon 
les  Cultes.  Il  y  déclara  non  feulei 
J)tiel*ufage  des  tablettes  avec  Tinfcrii 
^itoit  pas  conforme  à  la  doârine  de  ( 
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fucius  y  mais  qu'il  écoic  un  abus  qui  s'ctoix 
depuis  deux  cens  ans  introduis  à  la  Chi- 
ic fur,  les  rêveries  de  quelques  médians 
ibclles  propres  à  amufcr  le  peuple  igiio- 
ant.  Mais  ce  qui  doic  plus  furprendrc, 
Il  qu'après  que  le  Monarque  eue  révo- 
ué par  l'arcifice  des  Jéfuiccs  la  parole 
u'il  avoic  donnée  à  Taudience  du  14.  il 
mtinua  dans  la  fuite  à  faire  la  même  de- 
aration:  tant  il  avoic  de  penchant  pour 
:  retranchement  de  ces  cérémonies  qui 
:oient  à  charge  à  ceux  de  fa  Nation  ;  en- 
>rte  que  dans  le  tems  même  que  fa  poli- 
que  l'obligea  de  ne  pas  les  retrancher 
3ur  plaire  aux  Jéfuices  qui  lui  avoienc 
lalicieufement  fait  craindre  le  fouleve- 
lenc  des  Chinois ,  cette  même  politique 
obligea  de  les  déclarer  abufifs  pour  plai- 
î  aux  Tartares  &  pour  fuivre  fon  pen- 
iant,auffibien  que  pour  ménager  la  ref- 
)urce  de  les  retrancher  tout-à-tait ,  lorf- 
ue  les  conjonctures  feroient  favorables. 
Mais  comment  les  Jéfuites  ofent-ils  di- 
î  par  la  plume  du  Général ,  qu'ils  n'ont 
3int  de  parc  à  la  colère  que  l'Empereur 
c  éclater  contre  M.  Pedrini ,  quand  ou 
ai  eut  donné  la  Lettre  de  ce  MiiTionnai- 
;  ?  Qui  font  donc  ceux  qui  ont  incercep- 
;  cette  Lettre  ,  &  qui  l'ont  mife  entre 
:s  mains  du  Monarque  ?  'q\n  fonc  ceux 
ui  l'ont  ouverte ,  q.ui  l'ont  lue,  &  qui  en 
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ont  fait  Tufage  criminel  qui  paroîc  dans 
leur  Ecrit  ?  qui  font  ceux  qui  en  ont  ex- 
pliqué le  contenu  à  un  Prince  qui  n'y 
penfoit  pas ,  &  qui  ont  excité  fa  colère 
contre  un  Prêtre  qui  avoit  fait  fon  de- 
voir ?  Erubejce  Sidon ,  ait  mare.  Que  ces 
Pères  rougilTent  de  tant  de  m^uvàifes 
manœuvres  qui  fe  produisent  de  toute 
part  malgré  les  précautions  qu'ils  favent 
prendre  pour  les  cacher  :  qu'ils  rougiflènt 
d'avoir  tiré  de  fon  indifférence  un  Prince 
il  favorablement  difpolc  à  encrer  dans  les 
vues  du  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  :  qu'ils 
rougi (Tent  de  l'avoir  engagé  à  des  démar- 
ches contraires  à  fes  intérêts  aufii  bien 
qu'au  Chriflianifme  :  qu'ils  rougifiènt 
enfin  de  dire  qu'ils  n'ont  point  de  part  à 
une  avanturc ,  qu'on  voit  par  leur  propre 
récit  être  toute  entière  l'ouvrage  de  leur 
malice.  On  renvoyé  le  Lefteur  au  III. 
Tome  des  Anecdotes ,  pag.  3  54.  pour  fc 
convaincre  avec  quelle  droiture  les  Jéfui* 
ces  ofenc  dire  que  Mr.  Pedrini  a  donné 
un  témoignage  authentique  de  la  préten- 
due faaiTeté  de  l'indifférence  de  l'Empe- 
reur à  l'égard  des  Cultes  Chinois,  & 
pour  être  en  droit  de  leur  dire  de  rougir 
de  tant  d'excès.  Erubefcant  impii ,  ^  rf^rf«- 
cantur  in  infernnm  :  qu'ils  rougiflènt  & 
qu'ils  defcendent ,  non  pas  après  la  morti 
mais  pendant  .leur  vie  dans  les  Enfers^ 


fur  les  affkires  de  U  Chine.  '17  j 
pour  y  voir  les  courmens  qui  font  prépât- 
tés  à  tant  de  crimes  commis  contre  le 
Pape,  contreTEglife  &  contre  J.  C. 

XLIV.  LE  P.  tambourin! 

La  féconde  démarche  qui  a  irrité  l'Em- 
pereur contre  M.  Pedrini ,  eft  un  libelle 
d'accufation  contre  les  Pères  de  PéKin, 
contre  la  ville  de  Macao  &  contre  un  des 
premiers  Mandarins  de  la  Cour,  où  il 
parle  mal  auifî  de  M.  l'Evêque  de  Pé- 
Kin  ;  &  tout  cela  en  priant  l'Empereur 
de  lu]  garder  le  feçret.  Cet  Ecrit  n'a  pas 
plutôt  été  publié ,  qu'il  a  fcandalifé  les 
Chrétiens  &  les  Payens,  &  qu'il  a  décrié 
les  Européens,  comme  M.  Gagliardi  Ta 
dit  avec  fa  franchife  ordinaire.  C'ell  le 
libelle  dont  parle  le  P.  Caflorano  dans 
fa  Relation ,  où  il  le  traite  d'Ecrit  plein 
d'injures  &  d'artifices  par  le  fecret  qu'il 
demande  >  à  la.  faveur  duquel  le  libelle 
demeuroic  fans  réplique  ».  &  les  accufés 
Um  dçfenfe. 

REPONS  £.     ' 

Voici  le  jugement  qu'a  porté  M.  le 
Patriarche  d'Alexandrie  de  cette  fécon- 
de démarche^  de  ce  que  fon  Journal  nous 
en  dit)P«  Z4^yn  L'Empereur  ordonna^ 
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»  dit  le  Journal ,  que  M.  Pedrini  fit  la 
»  leâure  de  fon  Ecrit  traduit:  par  lui- 
3»  même  )  où  les  Jéfuices  &  Chaochami' 
»  toient  peints  aflez  naïvement ,  quoi- 
»  qu'avec  de  grands  ménagemens  qui  Ta- 
»  voient  porté  à  fupprimer  des  faits  beau- 
:»  coup  plus  graves.  Il  y  eue  des  Jéfyites 
5>  qui  firent  bonne  contenance,  &  qui  eu- 
»  rent  le  courage  d'en  rire  :  les  autres 
>)  furent  démontés  &  crièrent  à  la  calom* 
»  nie  ,  &  traitant  M.  Pedrini  de  calom-  ' 
5>  niatcur,  ils  s'efforcèrent  de  faire  paflèr 
y>  pour  des  impoftures  ce  que  nous  fa- 
5>  vions  être  la  pure  &  la  fimple  vérité*  « 
L'Empereur  n'étoit  pas  moins  convaincu 
que  les  Jéfuites  &  les  gens  de  la  fuite  de 
M.  le  Légat,  de  la  vérité  des  faits;  mais 
il  étoit  en  train  de  parler  pour  les  Pères, 
&  de  jouer  avec  eux  la  comédie  dont  la 
fin  a  été  tragique  à  ceux  qui  Tavoient 
commencée.  Il  eft  vrai  que  les  Chrétiens 
&  les  Payens  furent  fcandalifés.  Mais  de 
quoi  ?  ce  ne  fut  pas  tant  du  libelle  j  (^ue 
de  la  vérité  des  faits  qui  y  étoient  énort- 
ces  ;  fcandalifés  par  le  fouvenir  de  plu* 
fieurs  autres  excès  dont  ils  fe  rappelle* 
rent  la  mémoire,  &  qui  étant  encore  tout 
récens  ,  faifoient  regarder  les  Jéfuites 
comme  les  tyrans  de  l'Empire  Chinoisi 
comme  les  ennemis  du  Pape ,  comme  des 
hommes  où  l'on  avoic  de  la  peine  à  déôr 
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dcr  ce  qui  l'emportoit  en  eux,  ou  Vor^ 
gueil ,  ou  Tavarice  ,  ou  la  jaloufie  »  trois 
defordres  qu'ils  ont  eu  foia  de  laifTer  pa« 
rpicre  au  fouverain  degré  dans  ces  pays 
infidèles. 

XLV.  LE  P-  TAMBOURIN. 2 

Il  faut  dire  ici  que  l'Evêque  de  PeKin 
fit  défendre  à  MM.  Pedrini  &  Ripa  de 
tnanifcfter  à* l'Empereur  les  Décifîons  de 
Rome ,  &  tira  d'eux  le  ferment  d'en  gar* 
3er  le  fecrec.  M.  Pedrini  ne  fe  contenta 
pas  contre  la  religion  du  jurement  de  dé- 
:larer  au  Monarque  les  Décifions  du  Pag 
penlaccufa  les  Jéfuites  comme  coupa- 
ges d'avoir  gardé  le  filence.  Par  où  Ton 
tf'oit  avec  étonnemcnt ,  que  parmi  ceux 
luï  attribuent  aux  Pères  d'avoir  follicité 
[a  prifon  des  MifGonnaires,  il  s'en  trouve 
jn  qui  eft  convaincu  d'avoir  accufé  au- 
près d'un  Empereur  infidèle  les  Million- 
naires de  la  Compagnie  ,  un  Evêque  de 
PeKin  ,  un  Mandarin  favori  de  l'Empe- 
reur, favorable  à  la  Religion  Chrétien- 
ne, comme  le  dit  le  P.  Gaftorano  Grand 
Vicaire  de  M.  TEvcque  de  PeKin.  Les 
Fautes  dont  il  les  accufe ,  font  regardées 
par  ce  Prince  comme  capitales  ;  tel  qu*efl: 
[c  filence  gardé  fur  les  Décifions ,  après 
Tordre  formel  qu'il,  avoit  donné  dé  llirt 


iormtt  de  ce  qui  fe  paflbît  en  Europe  au 
lujec  des  Cultes  >  telle  qu^ed:  encore  la 
faute  qu'il  attribue  au  Mandarin,  d'avoir 
falfiiîé  la  demande  de  M.  Pedrini  &  la 
yéponfe  de  l'Empereur.  Je  dis  donc  que 
cet  accufateur  a  été  convaincu ,  non  fur 
de  {impies  foupçons  ou  fur  des  préfoin- 
ptions  équivoques  »  mais  par  des  écrits 
publics  &  authentiques  dépofés  dans  les 
archives  de  l'Empire,  publiés  aux  Mif- 
fionnaires  de  la  Cour  en  171 6.  commu- 
niqués récemment  par  l'Empereur  à  M* 
le  Légat,  &  interprétés  fuivant  Tordre  1 
de  l'Empereur  par  M.  Pedrini  même  >a- 
JËn  que  M.  le  Patriarche  connût  le  carac- 
tère de  ceMiffionnaire.  M.  Gueti  tomba 
dans  la  même  faute  en  Tarcarie  en  1706. 
lorfqu'étant  examiné  par  le  fils  aîné  de 
l'Empereur  ,  il  déclara  que  les  Jéfuites 
étoient  defobéiflans  au  Pape ,  prévarica- 
teurs de  la  Loi  Chrétienne  y  &  chargés 
de  l'indignation  du  S.  Siège,  auffi  bien 
que  de  celle  des  autres  Religieux.  Si  nos 
adverfaires  pouvoient  prouver  avec  h 
même  évidence  que  les  Jéfuites  ont  été 
les  auteurs  de  la  prifon  des  trois  Miffion* 
naires ,  quel  bruit  en  fe  plaignant  ne  fe* 
roient*ils  pas  retentir  à  Rome  &  hors  de 
Rome  ?  Ici  on  produit  des  Ecrits  autheor 
tiques  qui  les  convainquent  :  comment 
Les  fcronc-Us  pafièr  pour  des  pièces  ^qiii 
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(ur  de  fîmples  préfomptions  font  le  détail 
de  faits  qui  font  hns  réalité  f 

REPONSE. 

Vain  triomphe  9  déclamation  puérilci 
galimatias  plus  digne  d'un  Régent  de 
Collège  que  de  la  gravité .  d'un  homme 
en  place.  Il  en  faut  venir  au  fait.  Ou  M. 
Pedrini  étoit  coupable ,  ou  il  ne  i*étoit 
pas  :  s'il  n'écoic  pas  coupable ,  de  quoi  les 
Jéfuîtes  fe  plaignent-ils  P  s'il  étoit  coupa* 
bic,  comme  il  plaît  à  ces  Pères  de  le  fup- 
pofer  ,  qu'ils  difent  fur  quel  fondement. 
Il  ne  le  pouvoit  être  que  pour  avoir  par- 
lé contre  la  Vérité ,  ou  pour  avoir  agi 
contre  la  prudence.  La  Vérité  n'eft  point 
bleffée  par  unIEcrit  dont  tous  les  articles 
font  autant  de  vérités  reconnues  de  tout 
le  monde  à  la  Chine.  Â  Rome  où  les 
Jéfuites  voudroient  qu'on  en  doutât  9 
chaque  article  &  beaucoup  d'autres  plus 
odieux  ont  été  mis  au  grand  jour  de  l'é- 
vidence ,  qui  a  convaincu  le  Pape  &  la 
S.  Congrégation  combien  ces  Pères  font 
pernicieux  à  i'Eglife  »  rebelles  au  S»  Siè- 
ge y  &  attachés  k  l'Idolâtrie  avec  un  en- 
têcemenc  qui  fait  perdre  toute  efpérance 
de  les  voir  jamais  rentrés  dans  le  devoir. 
JI  ne  refte  donc  qu'à  blâmer  M.  Pedrini 
^"avois  fait  uac  dcmardic  dmt  b  pt^ 


clence  dévoie  le  détourner  pour  le  peu  d 
fuccès  qu'il  en  pouvoit  efpérer  auprè 
d*un  Prince  fi  dcméfurément  livré  au: 
fédudeurs  de  toutes  les  Têtes  Couroa 
nées  ,  qui  ont  le  malheur  de  leur  donne 
accès  auprès  de  leur  perfonne.  M.  Pedr 
ni  ,"dira-t-on ,  a  péché  contre  la  charité 
Oui;  mais  contre  la  charité  qu'il  fede 
voie  à  lui-même ,  &  non  pas  contre  1 
charité  qui  dût  l'obliger  de  ménager  de 
gens,  qu'il  eft  important  pour  le  bien  d 
TEglife  &  pour  le  falut  des  Princes  d 
faire  connoicre  pour  ce  qu'ils  font ,  aiii 
que  leurs  progrès  ayent  leurs  bornes  pro 
mifes  par  la  parole  de  Dieu. 

On  fupplie  ceux  qui  liront  cet  Ecrit 
de  voir  à  tête  repofée  ce  que  M.  le  Gard 
de  Tournon  écrit  de  M*  "Gueti  »  dans  1; 
page  ^64.  &  les  fuivantes  de  fa  Relation 
Tom.  I.  fur-tout  de  faire  une  attentior 
particulière  aux  remarques  que  le  mênK 
a  faites  fur  la  proteftation  du  même  M. 
Gueti  ,Tom.  II.  pag.  142.  Quel  fujct 
de  confufion  pour  le  Général  de  réveiller 
une  affaire  qui  eft  la  honte  de  fcs  Reli- 
gieux, la  preuve  complette  de  leur  talent 
pour  tromper  &  pour  en  impofer  au  S* 
Siège ,  &  de  leur  attachement  à  Tldoli- 
trie  Chinoife  que  rien  n'eft  capable  cie 
guérir  ! 
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XLVI.  LE  P.  tambourin/ 

Le  troifième  fujec  que  M*  Pçdrini  t 
donné  à  TEmpereur  de  lui  faire  fentk 
fon  indignation  ,  a  été  le  refus  que  Iq 
MiiConnaire  a  fait  de  fe'  préfenter  pouiî 
rendre  au  Monarque  (es  refpeâs  au  pre-- 
nier  jour  de  Pan  félon  la  coutume  du 
»ys  ;  ce  qui  lui  attira  le  châtiment  d'être 
:ra!né  pieds  &  mains  liées  au  Palais ,  où 
pour  furcroit  de  malheur  il  fut  menacé  de 
norc ,  comme  on  le  voit  dans  les  Aftes 
ie  la  Cour.  On  ne  peut  pas  dire  que  les 
Féfultes  ayent  contribué  aux  difgraces  de 
:e  Millionnaire  ,  dans  ces  trois  événe« 
nens  qui  ont  précédé  fa  prifon  :  tous  les 
rrois  font  le  pur  e0et  de  la  volonté  du 
M[onarque  ;  c'eft  l'Empereur  feul  qui  a 
produit  la  Lettre  écrite  à  Rome,c*eft 
l'Empereur  feul  qui  a  publié  PEcrit  fe- 
nret  ;  ce  font  les  Mandarins  feuls>  &  noa 
3as  les  Jéfuites ,  qui  ont  averti  le  Princç 
de  rabfence  du  MifTionnaire. 

REPONSE^ 

C*eft  TEmpereur  feul  qui  a  produit  H 
Lettre  ;  mais  ce  font  les  Jéfuites  qui  con* 
:re  la  foi  publique  l'ont  interceptée,  li* 
/rée  au  Monarque,  interprétée  pour  en 
*aire  un  crime  capital  au  Miffionnaire 


perfccuté.  Ccft  l*Empereur  feul  qui  i 
publié  P Écrit  fecrec  ;  mais  ce  font  les  Jé« 
îuites  qui  Pont  porté  à  cette  démarchci 
qui  ont  aigri  fon  efprit  »  &  qui  lui  ont 
fait  regarder  comme  une  calomnie  ce  qui 
etoitlapure  &  fîmple  vérité  connue  de 
tout  le  monde.  Enfin  ce  font  les  Manda- 
rins feuls  qui  ont  averti  l'Empereur  de 
l^abfencc  de  M.  Pednni  ;  mais  ce  font  les 
Jéfuites  qui  ont  fait  agir  les  Mandarinfi 
qui  ont  retenu  le  Millionnaire  malade  co 
fon  lit ,  &  qui  au  lieu  de  faire  cuinioître 
comme  ils  le  dévoient  fon  infirmité,  ont 
par  leur  filence  donné  à  entendre  que 
fon  abfence  étoit  affeâée.  Voici  comme 
la  Relation  de  Ion  eniprifonnement  par- 
le de  cette  avanture  dans  la  page  425. 

33  En  1 720.  le  premier  jour  de  Pannée 
7>  Chinoife,  tous  les  Européens  dévoient 
w  fe  rendre  à  la  Cour  pour  complimenter 
yi  TEmpereur.  Il  arriva  que  M.  Pedrini 
3»  étant  malade ,  ne  put  fe  trouver  avec 
y%  les  autres.  L'Empereur  ne  le  voyant 
yy  pas ,  demanda  pourquoi  le  P.  Stumpf 
y>  Allemand  ,  le  P.  du  Tartre  François 
»  &  M.  Pedrini  ne  fe  trouvoiént  pas a« 
y$  vec  les  autres.  Les  Jéfuites  dirent  que 
.y%\ts  deux  premiers  étoient  malades  » 
»  mais  qu'ils  ne  favoient  pas  pourquoi  M« 
^  Pedrini  s'étoit  abfenté.Ces  Pères  néao- 
7>  moins  favoient  fi  bien  qu'il  étoit  mala« 


iki  le)  ajâlfêriê  îd  "Chirii:  iï| 
i»  de  ;  que  le  jour  précédent  le  P.  Morao 
»  (  Dieu  fait  à  quel  deflèin  )  confeilla  à 
SB  M.  Fedrini  de  ne  pas  fe  rendre  à  la 
3>  Cour  pour  vaquer  à  Ton  emploi  >  de 
y>  peur  d'augmenter  fon  indifponcion.  Ils 
a^aiïurerent  néanmoins  qu'ils  n'avoient 
»  aucune  connoiflance  de  fa  maladie  :  ré- 
3»  ponfe  qui  fcandalifa  beaucoup  de  Man« 
»  darins  infidèles ,  lorfqu'ils  virent  que 
»  fur  cette  affurance  des  Jéfuites  il  fut 
3t  traîné  tout  malade  qu'il  étoit ,  dans  le 
^  Palais  pour  le  montrer  à  l'Empereur* 
3>  Les  Payens  étonnés  avec  fujet  du  peu 
y>  de  charité  de  ces  Pères,  blafphcmoient 
»  notre  fainte  Religion  qui  nourrit  dans 
a»  fon  feiades  feâateurs  fi  pleins  de  ma-* 
a»  lice.  Fer  vos  nomen  meutn  Hafphematur  in 
y>g€ntibus.  ce 

Cts  paroles  n'ont  pas  befoin  de  com- 
mentaire ;  elles  mettent  la  vérité  au  jour 
de  l'évidence  ,  la  honteufe  fupercherie 
des  Jéfuites  avec  toutes  fes  dimenfions, 
Timpudente  bévue  du  Général  dans  tout 
fon  ridicule.  C'eft  ainfi  que  Dieu  ôte  le 
jugement  aux  faux  fages  du  fiècle,  &  que 
pour  dévoiler  les  Jéfuites  il  a  permis  qu'ils 
foient  tombés  dans  l'égarement ,  qui  les 
ait  portés  à  fe  défendre  par  le  récit  des 
crois  faits  qui  les  condamnent  le  plus ,  & 
qui  découvrent  au  monde  Ijcs  nouveaux 
tours  de  malice  qu'on  ne  voit  nulle  part 
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ailleurs.  Par  là  on  voit  que  l'infenfé  eft 

pris  dans  fon  piège,  &  qu'il  tombe  le  pre* 

mier  dans  la  foûTe  qu'il  a  creufée  pour  les 

autres. 

XL VII.    LE  P.  TAMBOURIN* 

Il  ne  refte  qu'à  expliquer  à  V.  S.  U 
caufe  prochaine  de  la  pcifon  de  M.  Pcdri* 
ni ,  &  la  part  que  les  Jéfuites  y  ont  euCi 
Le  détail  de  cet  événement  eft  marque 
dans  la  Relation  des  ades  de  M.  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  qui  contient  auifi 
les  ades  de  la  Cour  de  Pénin  ,  où  on  la 
peut  voir  avec  fes  circonftances ,  &  une 
fuite  de  faits  que  nous  paflerons  pour  nous 
arrêter  à  la  fubftance  des  événemens. 
L'Empereur  avoit  ordonné  aux  Manda- 
rins  qui  avoient  été  les  médiateurs  &  les 
témoins  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  au  fujet  de 
la  légation  ^  de  mettre  par  écrit  les  parti- 
cularités  de  cette  affaire  ^  6c  de  faire  un 
Journal  où  les  propofitions  du  Légat  & 
les  réponfes  de  l'Empereur  feroient  mar* 
quées,avec  ordre  de  le  faire  foufcrire  aux 
Européens.  L'Ecrit  ayant  été  traduit  du 
Chinois  en  Latin  ,  fut  préfenté  à  MM- 
Pedrini  &  Ripa  pour  être  fîgné.  Ils  firent 
l'un  &  l'autre  paroître  beaucoup  de  répur 
gnance;  &  après  qu  on  les  eutprefTedc 
dire  en  quoi  ils  trouvoicnt  TEcrit  con* 
Traire  à  la  vérité  ,  ils  répondirent  que  Ic 

Journal 


fur  les  affaues  de  la  Chine.        i  S  5 
Journal  marquoic  allez  la  fubftance  dci 
événeniens  ,  mais  qu'il  fupprimoit  des 
faits  qu'on  auroic  dû  exprimer.  M.  Ripa 
à  la  fin  s'étant  rendu  ,  avoua  que  l'Ecrit: 
ne  conccnoic  rien  qui  ne  fûc  véritable'; 
mais  M.  Pedrini  ne  jugea  pas  à  propos 
d'en  faire  autant.  Après  bien  des  contef- 
tations  avec  les  Mandarins  y  le  Journal 
vu  &  approuvé  par  l'Empereur  qui  vou-* 
loic  que  les  Européens  le  foufcrivlffcnt, 
fut  encore  préfenté  à  M.  Pedrini  qui  re- 
fufa  de  le  ligner  après  les  autres.  Preflc 
par  les  ordres  de  l'Empereur  ou  de  figner, 
ou  de  donner  par  écrit  les  raifons  de  fon 
refus  ,  il  perfévéra  dans  fa  defobéiflance, 
même  en  pré.fence  du  Monarque  qui  tout 
en  colère-  le  fit  battre  &  envoyer  en  pri- 
fon.  Le  Général  fupplie  V.  S.  de  déci- 
der s'il  étoit  poffible  aux  Jéfuites  où  par 
des  intrigues  fecretes  ou  par  des  foUicita- 
cions  ouvertes  ,  d'opérer  un  événemcnc 
auquel  il  eft  clair  par  la  manière  dent  il 
ëft  arrivé,  qu'ils  n'ont  pu  avoir  de  part. 
La  caufe  de  Tindignation  du  Prince  fe 
fait  d'abotd  feniir ,  6c  Tort'  voit  du  pre- 
mier coup  d'œil  que  l'Empereûf 'iïft  ofFci\- 
"é  par  !e  refus  d'approuver  dèsàftês'qu'il 
ivoic  dw'clarés  véritables  ,  fatis  pouvoiL- 
irer  du  Mifiionnaire  lu  raiion  de  fa  réii- 
lance.  Ce  qui  rendu  fon  enicceiiieuî:  plui^ 
ïdièux,  fut  qu'étant  prejfc  u^^t  R-coiiae 
Tomç  FI.  Q 
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Ibis  de  foufcrire  ,  il  $'offric  à  le  faire  &  i 
fe  rendre  à  tout  ce  qu'où  voudroic  de  lui 
,Un  Mifllonnairc  dans  la  fuite  lui  fie  fen 
(ir  fa  faute,  en  lui  difanc  qu'il  ne  pouvôi 
pAS  avoir  refufé  de  foufcrire  »  fans  juge 
qu'il  le  pouvoLC  ou  qu*il  ne  le  pouvoic  pa 
enconfcience.S'il  jugeoit  le  pouvoir,  poui 
quoi  le  refufoit-il  malgré  le  refpeâ  qu'il  di 
voit  à  un  fi  grand  PrinceP  s'il  jugeoic  ncl 
pouvoir  pas,  il  a  donc  en  s'offrant  à  ie  fain 
trahi  fa  confcicnce  par  la  volonté  crimi 
îielle  d'exécuter  ce  qui  ne  lui  étoic  pas  pei 
mis,  lui  en  dûr-il  cauter  Icsbiens  &  la  vi< 
Mais  l'Empereur  fut  infornij  que  la  eau 
fc  du  refus  dç  M,  Pedrini  n'éroit  pas  I 
crainte  de  rendre  un  faux  témoignage 
mais  la  répugnance  de  figner  le  contraii 
de  ce  qu'il  avoit  dit  au  Légat ,  &  qu'il  s 
voit  écrit  à  Rome.  M.  Pedrini  voulu 
encore  fe  confcrver  par  ce  refus  la  liberi 
d'écrire  une  féconde  fois  les  mêmes  f^viili 

REPONSE. 

.  Nous  avoas  laliïe  parler  le  Général 
perte  d'iudeirie ,  pour  lui  donner  le  teo 
de  mettre  au  jour  le  double  talent  que  le 
Jéfuitcs  pofTèdent  ,  de  débiter  lesplfl 
grandes  fauflctés  fans  remors,  &del« 
aflTurer  avec  la  plus  parfaite  confiance  &n 
refped  pour  la  Majcfté  de  celui  à  qui J 


fur  les  apJres  de  U  Chine.  187 
is  permis  d'en  iropofer.  Quels  dé* 
tens  dans  ce  recic  du  P.  Tambou- 
ue  de  fauflfecés  adroitement  inii- 

que  de  faits  ellèntiels  ou  fupprU 
I  altérés ,  dans  la  vue  de  transfor* 
i  Confefleur  de  Jéfus*Chrift  en  un 
e  menteur^  auffi  bien  que  pour  dé- 
la  funefte  manœuvre  des  Jéfuices 
c in  à  la  pénétration  &  à  la  jufte 
mcedu  S.  Père! 

»utons  parler  M.  le  Patriarche d' A- 
Irie  dans  fon  Journal,  page  309. 
erement  il  eft  faux  que  les  Manda- 
ient  les  auteurs  du  Journal  qui  por- 

nom  ;  ce  font  les  Jéfuites  qui  l'ont 
fé  en  Chinois.,  &  enfuite  traduit 
ttin.  ^y  On  ne  favoit  rien,  dit  le 
;at ,  de  ce  que  contenoit  le  Journal^ 
p^r  le  rapport  des  Jéfuites  qui  l'a» 
nt  traduit  en  Latin  y  après  Tavoix 
pofé  en  Chinois  fous  le  nom  des 
idari.ns.  C'efl  un  monument  qu'on 
:  mettre  au  rang  de  ceux  que  l'Ido- 
e  a  de  tems  en  tcms  enfantés  coo- 
e  Chriftianifme ,  pour  fe  cacher  ou 

fe  foutçnir.  Les  Jcfuite»  auteurs 

fi  déteftable  ouvrage ,  firmt  xlé- 
*f  par  la  bouche  de  Cbao  que  S.  M. 
oit  qu'il  fût  figné  de  tous  les  Suro-- 
is ,  excepté  ceux  qui  étoient  de  la  . 

)  de  Son  Excellence.  Le  P..Suarès 
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D3  fut  le  premier  à  donner  des  preuves  de 
»  fon  obéiflTance  aux  ordres  d'iâés  par  Vh 
>3  dolâcrie  Chinoife.  Il  le  reçut  des  mains 
99  de  Chao  avec  la  même  joie  qu'un  Ca« 
»  choiique  fait  paroître  en  foufcrivant  b 
>>  profeflion  de  foi  du  Concile  de  Trente; 
93  il  mit  au  bas  de  cette  profeflion  de  (oi 
»  en  Confucius  les  paroles  fuivantes:  7V/i 
>^font  les  ordres  de  l* Empereur  des  Tartaret 
»  (^  des  Chinois ,  cJ*  les  rèponfcs  de  Flllnf' 
y>  trijfime  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Legàt 
yy  du  Pape^  é'  les  grâces  que  S.  M.  lui  a  ac- 
»  cordées.  Nous  avons  ftgné  par  ordre  de 
y>  VEmpereur.  Suarés.  Les  autres  fuivi- 
y>  rent  fon  exemple.  On  s'addrelïa  enfui- 
9»  te  à  M.  Ripa  qui  refufa  de  figner,  par- 
>3  ce  qu'il  ne  favoit  pas  ce  que  contcnoit. 
y>  le  libelle,  &  que  d'ailleurs  il  ne  pou-  «' 
»  voit  attcfter  des  faits  dont  il  n*avoit 
»  pas  été  témoin  ,  ne  s'étant  jamais  trou* 
»  vé  préfent  lorfque  Ib  Légat  avoit  été 
»  interrogé  parles  Mandarins;  ce  qu'il 
>3  répéta  plufieurs  fois ,  en  réfiftant  aux 
o>  împortunités  des  Jéfuites  &  des  Man- 
aj  darins  qui  le  preffbient  de  foufcrirc.  | 
95  Mais  après  bien  des  menaces  que  Cbi» 
•53  lui  fit  de. le  dénoncer  à  l'Empereur,  & 
33  de  lui  faire  trancher  la  têrc  ,  danger 
33  que  les  Jéfuites  exagéroient  de  toutes 
33  leurs  forces  5  après  avoir  été  traité  de 
y>  malinj  d'ignorant  ;  dans  la  crainte'^ue 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  1 8  ji 
y>  fa  réfîftancc  ne  tombac  fur  Son  Excel-« 
»  lence ,  il  prit  la  plume,  &  figna  en  pro^ 
»teftanc  publiquement  qu'il  ne  prétem- 
»  doit  rien  affirmer  en  écrivant  fon  nomi 
30  qu'il  n'agillbit  que  par  la  néceffité  d'u- 
»  ne  violence  injufte ,  pour  éviter  la  co- 
y>  Icre  de  l'Empereur  &  les  malheurs 
»  dont  la  Million  étoit  menacée.  Il  ajou- 
ta ta  encore  avant  que  d'écrire  fon  nomi 
»que  fon  intention  étoit  que  fafignature 
y>  ne  pourroit  jamais  fervir  de  preuve  de 
>5  ce  qui  étoit  dans  le  libelle  ,  parce  qu'il 
yy  n'en  avoit  aucune  contioiflance.  Après 
j>  avoir  figné  en  cette  manière  ,  il  alla 
y>  faire  la  même  proteflation  chez  M  .  le 
»  L^gat,  qui  la  reçut  &  promit  d'en  con- 
j>  ferver  la  mémoire. 

M  Après  qu'on  eut  forcé  M.  Ripa  >  on 
^>  s'addrefTa  à  M.  Pedrini  qui  avoit  plu- 
yi  fleurs  fois  auparavant  annoncé  les  pié- 
.  3>  ges  que  les  Jéfuites  dévoient  lui  tendre 
»  par  la  compofition  d'un  libelle,  que  ces 
y>  Pcres  vouloient  l'obliger  de  foufcrire, 
y>  dans  la  vue  de  le  perdre  s'il  le  refufoit, 
»  &  d'envelopper  le  Légat  dans  quelque 
»  malheur  qu;  rendît  à  jamais  la  mémoi- 
>3  re  du  Pape  &  de  fes  Minittres  odieufe 
>3  à  la  Chine.  Mr.  Pedrini  répondit  à 
»  ceux  qui  lui  en  faifoienc  la  propofition, 
»  qu'il  ne  pouvoit  foulcrirc  un  libelle 
ap  dont  il  iie  la  voie  pa^  le  conccaui^  4UII 
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^3  n'avoïc  pas  été  préfenc  aux  conférei 
?7  des  Mandarins  avec  M.  le  Légat. 
7>  Jéfuites  répliquèrent   en  fe  donnai 
2>  pour  modèles  ,  qu'eux-mêmes  ne  s*^ 
>i  toient  pas  trouvés  à  ces  conférences^^ 
»  que  malgré  cela  plufieurs  d'entre  eu] 
»  avoient  figné  fans  favoir  le  contenu  d 
»  libelle  :  Qu'ils  étoient  furpris  qu'il  n 
3»  f ufât  de  fuivre  Texemple  de  tant  (  ^ 
9»  Prêtres  qui  ont  foufcric  fans  réfiftaiiC(i| 
'  »  que  fon  refus  ne  venoit  pas  d'un  fau^j 
»  pule  fondé^mais  de  fon  caraâere  brouiti 
9>  ion  toujours  porté  à  contefter  y  parce 
9>  qu'il  favoic  que  le  libelle  contenoit  des 
y>  vérités  contraires  aux  menfonges  qu'il 
a»  avoit  écrits  à  Rome.  On  continua  de 
»  le  prcflcr  vivement ,  on  joignit  les  mc- 
»  naces  aux  inftances ,  on  parla  de  le  dé-  ' 
2>  noncer  à  l'Empereur.  M.  Pedrini  crut  j 
:»  devoir  en  parler  à  M.  le  Légat,  qui  \ 
9>  répondit  qu'il  ne  favoit  pas  plus  que  \ 
5:>  lui  le  contenu  du  libelle  ;  qu'il  ne  pou-  ; 
:>5  voit  lui  donner  d'autre  confeil  que  de  • 
^?  fuivre  les  lumières  de  fa  confcience> 
^:>  qu'au  refte  il  pouvoit  faire  attention  à 
^  ce  qu'avoit  fait  M.  Ripa  ,  &  fe  déter- 
2>  miner  au  parti  qui  lui  paroîtreit  le  plus 
>>  conforme  à  fon  devoir.  M.  Pedrini  ré- 
»  pondit  qu'il  ne  pouvoit  fîgner  un  libcU 
3»  le,  qu'il  favoit  être  reinpli  de  faufîètés. 
«>  Les  Jéfuites  étant  entrés  dans  l'ap 


fia  les  affaires  de  la  Cbim.  x  or 
'  partcmenc  de  M.  le  Légat  »  le  pre(te« 
»  renc  d'ordonner  à  M.  Fedrini  qu*il  fih 
»  gnat  9  parce  que  cela  étoic,  difoient»iU| 
^nécelTaire  pour  éviter  les  malheurs 
»  dont  la  Miffion  écoit  menacée.  M.  le 

>  Légat  die  que  quand  il  étoit  queflion 
»  de  la  confcience  d'autrui ,  il  ne  croyoic 
)  pas  qu'il  dût  fe  fervir  de  fo^i  autorité 

>  pour  obliger  les  autres  à  agir  contre 
»  leurs  lumières.  •  •  •  M.  Fedrini  répon- 
9  dit  qu'apès  tout  il  foufcriroit ,  fi  Ton 
»  vouloit  changer  la  formule  du  F.  Sua- 
o  rès  ;  ce  qui  pouvoir  aifément  fc  faire. 
»  Les  Jéfuites  répondirent  que  toute  au- 
::>  tre  formule  ne  pouvoir  que  revenir  à 
:)  la  première.  Si  cela  eft ,  dit  M.  le  Lé- 
:3  gat  y  pourquoi  refufer  de  s'en  fervir 
>:  pour  finir  les  difputes ,  &  pour  éviter 

>  les  mauvaifes  fuites  ?  Les  Jéfuites 
«  n'ayant  rien  à  répondre ,  forcirent  de 

>  l'appartement  avec  M.  Pedrini.  Les 

>  inftances  &  les  menaces  furent  réité- 
i5  rces  pour  le  forcer  à  fîgncr  ;  ce  qu'il  rc- 
o  fufa  conftamment ,  quand,  dit-il ,  il 
:>  m'en  devroit  coûter  la  vie.  Le  Man- 
»  darin  Liquepin  qui  avoir  pendant  les 
3>  confcrenccs  gardé  le  filence ,  dit  aux 
53  autres  Mandarins  qu'ils  n'cntendoient 
w  f  icn  à  pcrfuader  les  gens  :  qu'en  le  laif- 
3>  fane  faire  ,  il  viendroit  bien  à  bout  de 
>>  le  faire  figaer.  S'éunc  approché  de  M* 


i 
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p»  Pedrini  ,  il  fe  mie  à  lui  parler  ave: 

p»  bonté ,  en  lui  expofanc  en  ami  le  daa- 

a»  gcr  où  il  fe  jettoit  par  fon  refus  d'obéir. 

»  à  l'Empereur.   Mr.  Pedrini  répondit 

x>  qu'il  figneroit ,  fi  l* Ecrit  n'étoit  pas  al- 

7>  téré  par  des  paroles  qui  y  écoient  infé* 

»  rées  fans  l'approbation  de  l'Empereur. 

»  Liquepin  demeura  court,  &  n'eut  pas 

3>  le  mot  à  répliquer.  S'étant  joint  à  CbM 

:^  qui  écoit  dans  une  autre  chambre  >  il  lui 

)>  fit  part  des  raifons  de  M.  Pedrini.  Cbi^ 

y:>  entra  dans  les  fentimens  de  Liquepin, 

»  &  perfuadé  que  Mr.  Pedrini  n'a  voit 

»  pas  tort,  il  fe  tourna  du  côté  des  jéfui* 

>)  tes  qui  étoient  là  pour  découvrir  ce  qui 

»  fe  paiToit  ;  mais  ce  qui  fufHfoit  pour 

»  contenter  des  Payens ,  ne  fervit  qu'à 

»  irriter  des  Religieux  qui  s'emportèrent 

»  contre  la  propofition  de  M-  Pedrini, 

»  difant  que  fani  cette  formule  la  figna- 

^>  ture  étoit  inutile ,  Si  qu'ainfi  il  ne  fal- 

d>  loit  pas  y  toucher.  Chaocham  qui  fe 

^>  tourne  loujours  du  côté  du  plus  fort, 

»  fût-il  atteint  de  folie,  fit  des  efforts  in- 

»  croyables  pour  engîîger  M.  Pedrinià 

»  figner  avec  cette  formule.  <c 

C'eft  ainfi  que  parle  M.  le  Légat ,  te* 
jho'in  oculaire  par  fa  préfence  a  tous  les 
cvénemens  qui  font  énoncés  dans  cet  ex- 
trait,  &  Juge  par  fon  autorité  de  Vifi- 
ceur  Apoftoliq^ge^des  Jéfuites  de  U  Chine 

&des 


fur  les  ^jj aires  de  U  Chine.       J  9  5 
Jes  Miifionnaires  cîe  la  Propagande,  & 
ir  là  mille  fois  plus  digne  d'être  cru  que 
Général  accompagné  de  ceus  fes  Jéfui- 
s.  A  cet  extrait  nous  joindrons  celui  de 
Relation  de  l'emprifonnement  de  M. 
edrini,  qui  parle  en  ces  termes  p.  434, 
Les  Mandarins,  \t  CHao  à  leur  tête, 
donnèrent  leurs  noms  à  une  Relation 
fabriquée  par  les  Jéfuites  en  Chinois^ 
&  enfuite  traduite  en  Latin  par  les  PP» 
Mailla  &  Parrenin.  G'eft  ici  que  com- 
mence la  prifon  de  M.  Pedrini.  Après 
que  les  Jéfuites  eurent  écrit  fous  le  nom 
des  Mandarins  la  Relation  des  événe- 
mens  de  la  légation ,  on  affembla  le  10^ 
de  Février  tous  les  Européens  au  Pa- 
lais avec  M.  le  Légat.  Cette  aflèmblée 
fe  fit  avec  aflez  de  précipitation  ,  parce 
qu'on  fit  femblant  d'être  preffé  ,    & 
Chaoc\\À  fe  donnoit  des  mouvemens  in- 
finis pour  faire  réuffir  le  projet  des  Jé- 
fuites ,  prelTa  les  Européens  de  la  fi- 
.  gner ,  fans  leur  donner  le  tems  ni  de  la 
»  lire  ni  de  l'entendre  lire,  &  fans  qu'au- 
.  cun  d'eux  ,  excepté  quelques  Jéfuites, 

►  sût  ce  qu'elle  contenoit.  Les  autres 
•  Mandarins  fe  joignirent  ^\^  Chao^  & 
\  leur  zèle  pour  faire  figner  la  Relaciom 
»  étoit  fi  vif,  qu'on  ne  voulut  donner  à 

►  perfonne  le  tems  de  délibérer*  Le  pis 
.  fut  que  les  Jéfuites  Suarès  5ç  Parreuiu 
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y>  qui  faifoient  paroîtrc  la  m^mt  vîvaci- 
yi  té  récrivirent  un  formulaire  qu'ils  (i- 
»>  gnerenc  enfuice ,  donc  voici  les  termes: 
»  Tels  font  les  ordres  de  l'Empereur  de  U 
i>  Chine,  &  les  reponfes  du  Légat  du, Pape. 
y>  Et  quoique  MM.  Pedrini  &  Ripa  m- 
3>  fent  de  fortes  inllances  pour  réformer 
3>  cette  formule  »  demandant  qu'on  en  fie 
99  une  autre  qu'on  pue  fîgner  fans  bleflèr 
3»  la  Vérité  ,comme  avoir  fait  le  P«  Bon* 
9»  net  Jéfuite  François ,  les  autres  Jtfui- 
»  tes  n'en  voulurent  jamais  démordre» 
»  difanc  que  c'étoit  ainfi  qu'il  falloic  fi- 
»  gner ,  &  non  autrement;  enforte  que 
9>  plufieurs  d'entre  eux  lignèrent  fans  fa* 
»voir  le  contenu  ,  affiirant  qu'ils  C- 
)>  gnoieht  fur  la  foi  de  ceux  qui  avoienc 
»  lu  la  Relation,  Mr.  Pedrini  qui  avoic 
>>  entendu  lire  une  partie  de  la  traduâion 
33  Latine  de  la  pièce,  favoit  qu'on  attri- 
3>  buoit  à  M.  le  Légat  des  reponfes  qu'il 
>D  n'avoit  jamais  faites,  des  difcours  qull 
3>  n'avoit  jamais  prononcés,  &  beaucoup 
33  de  paroles  qu'il  n'avoit  pas  dites  ,  au 
5>  moins  dans  le  tems  &  p«rr«+es  oca* 
liions  aufqucUes  on  les  lui  mettoiccn 
a>  bouche  ;  cependant  ces  reponfes  »  ces 
33  difcours  &.ces  paroles  rouloient  fur  des 
^5  matières  importantes.  De  plus  la  Re* 
33  latîon  iriirquoit  ce  qui  s'étoit  paÏÏe  cû- 
..  X  rre  les  Miindarins  §i  le  Légat  avant 


& 
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fir  les  affaires  de  ta  Ûhine.        Y^% 
n  arrivée  à  la  Cour.  Ces  conférences 
étoienc  faites  par  ordre  de  l'Empereur 
Lii  avoir  chargé  les  Mandarins  de  fai- 
:  des  queftions  que  les  Européens  de 
^éxin  n'avoienc  pas  entendues  y   & 
onc  par  conféquent  ils  n'écoienc  pas 
n  état  de  rendre  témoignage.  Corn- 
lent  attefler  ,  difoit  M.  Pedrini ,  que 
ai  entendu  ce  que  je  n'ai  pas  entendu? 
ue  telles  font  les  réponfes  de  M.  le 
!^égat ,  qui  a  parlé  dans  un  tems  que 
étois  abfent  ?  .  • .  M.  Pedrini  fit  auflî 
a  formule  avec  laquelle  il  ofTroit  de  fi- 
;ner  :  Tel  eft  l* Ecrit  que  l Empereur  a  en- 
voyé aux  Européens  pour  etreftgné^  &  dans 
equel  il  dit  que  fis  ordres  font  contenus. 
Les  Mandarins  qui  onc  de  la  droiture, 
juand  ils  ne  font  pas  dirigés  par  les  Je- 
uites,  confencirent  qu'on  lignât  avec 
rette  formule  qu'ils  trouvèrent  fuffi- 
ante;  mais  les  Jéfuites  s'y  oppoferent 
brtement  ,  quoique  M,  Pedrini  les 
îippliât  de  ne  le  pas  obliger  de  dire  ce 
}u'il  ne  favoit  pas.  Il  s'addreflTa  même 
lu  Légat  qui  étoit  prcfent,  pour  l'en- 
jager  d'enjoindre  à  ces  Pères  de  ne  pas 
5*oppofer  à  cette  manière  de  figner ,  a- 
(oûcantque  l'Empereur  &  les  Mandik- 
rins  s'en  contcntcroient  fans  y  regarder 
de  plus  près.  Malgré  ce  qu'il  put  dire, 
il  ne  gagna  rien  :  lç$  Jéfuites  pronon*^ 
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3>  cerent  d'un  ton  de  maître  que  cela  ne 
yy  feroit  pas.  M.  Pedrini  alors  tourné  du 
a>  côté  de  M,  le  Légat  :  Votre  Exccllett- 
3>  ce  voit ,  dit-il ,  avec  quelle  droiture  on 
»  dreflè  à  la  Chine  les  Ecrits  qu'on  en- 
»  voye  à  Rome  fur  les  matières  de  la  Re- 
»  ligion.  Il  protefta  en  même  tems  dc- 
»  vant  M.  le  Patriarche  qu'il  ne  pouvoir 
3»  rendre  témoignage  à  une  faufleté  cort- 
3»  nue;  que  fi  de  ce  refus  il  en  arrivoit 
D5  des  malheurs,  on  ne  pourroit  s'en  prea-  li 
-n  dre  qu'à  ceux  qui  les  avolcnt  attires  par 
»  leur  peu  de  droiture  ,  en  voulant  faire 
»  figner  une  Relation  qui  contient  le 
>»  menfonge.  Il  déclara  enfuite  qu'avec 
3»  la  grâce  de  Dieu  il  dcmeureroit  ferme 
3>  dans  fa  réfolution.  Quelques  uns  de  la 
y>  fuite  de  M.  le  Légat  l'exhortèrent  à 
yi  tenir  bon ,  &  à  tout  attendre  de  Dieu. 
39  M.  le  Légat  qui  prévoyoit  l'orage,  fe 
a»  retira  fagement  du  Palais  &  du  tumut 
3>  te,  &  fe  rendit  à  PéKin,  M.  Ripa  crut 
3»  qu'il  pouvoir  figner  ;  mais  avant  que 
3»  de  le  faire ,  il  protefla  hautement  dc- 
3>  vant  le  Légat  &  les  Jéfuites  qu'il  le  I 
3»  faifoit  pour  éviter  les  malheurs,  dooc  f; 
33  la  Miflîon  ôc  la  perfonne  du  L^at  ér  T 
»  toient  menacées*  Mais  M.  Pedrini  Ju-  c 
»  gea  qu'il  y  avoir  plus  de  mal  de  dépo-  q 
3»  1er  en  faveur  d'un  faux  énoncé  qui  tcn-  j 
^  doit  à  tromper  le  $.  Siège ,  qu'à  voit   j 


fur  Us  affaires  de  la  Chine.  1 97 
»  fouSTrir  la  more  à  tous  les  Miffionnaires 
»  de  la  Chine.  Le  P.  Morao  s'étant  ren- 
»  du  dans  la  chambre  oùécoic  TEunuque,' 
a»  fie  partir  cet  Officier ,  &  le  chargea  de 
»  dire  à  l'Empereur  que  M.  Pedrini  re- 
9»  fufoic  de  figner  le  formulaire  des  Jéfui* 
39  tes ,  &c.  c« 

Ces  deux,  extraits  font  de  deux  difFé- 
rens  Auteurs,  mais  parfaitement  confor- 
mes fans  être  convenus  ;  l'un  &  l'autre 
témoins  de  ce  qui  s'efl  pafle ,  fans  s'être 
communiqué  leur  deflein  d'écrire  à  Ro* 
me  :  tous  les  deux  fi  décifîfs  contre  l'ex-^ 
pofé  du  Général,  qu'an  fe  fent  indigné  à 
l'égard  d'un  homme  qui  donne  au  Pape 
un  Mémoire,  où  il  a  (upprimé  des  véri- 
tés efTentielles  qui  le  condamnent ,  &  a- 
vancé  des  fauflêtés  évidentes  qui  le  ren- 
dent coupable ,  comme  Ananie  &  Saphi- 
re,  d'avoir  menti  au  S.  Efprit  en  préfen- 
ce  du  Succeffèur  de  Pierre.  Et  pour  en- 
trer dans  le  détail ,  il  eft  fkux  que  l'Em- 
pereur ait  de  lui->mêmc  formé  le  deflein 
défaire  écrire  un  Journal ,  &  d'obliger 
ehfuite  les  Européens  aie  figner.  Il  eft 
faux  que  les  Mandarins  aycnt  compofé 
l'Ecrit  qui  porte  leur  nom.  Il  eilfaux  que 
cet  Ecrit  exprime  fidèlement  les  ordres 
de  l'Empereur  8c  les  difcours  du  Légat. 
Il  eft  très-faux  &  calMinieux  que  MMv 
Pedrini  &  Ripa  n'àyent  trouvé  dans  le 
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Miere  que  le  Général  employé  pour  dé- 
fendre fes  Miffionnaires  ,  comment  on 
doit  qualifier  une  apologie  fi  étonnante; 
foit  qu'on  envifage  la  majeilé  de  celui  à 
qui  on  parle  ,  &  la  témérité  de  celui  qui 
parle  ;  foit  qtt'bn  confidere  la  nature  des 
Bdoyens  qu'qii  employé  pour  juftifier  des 
coupables  tels  que  les  Jéfuites  de  PeKÎn. 
iNous  en  demeurons  là,  &  nous  nous  con- 
tentons d'admirer  la  patience  de  Romei 
l'impunité  de  tant  de  crimes ,  &  la  prof- 
périté  d'une  Compagnie  fi  déméfurément 
coupable  au  Tribunal  du  Saint  Siège  & 
du  Public. 

XLVIII.  LE  P.  TAMBOURIN. 

■  11. r^flc. à  juftifier  les  Pères  de  PeKin 
de  la  féconde  accufation  auflî  infamante 
que  la  première  y  favoir  que  par  un  fcan- 
dale  inoui  ils  ont  fait  les  fondions  d'ar- 
chers  pour  prendre  les  Miffionnaires ,  & 
de  geôliers  pour  les  garder  ;  ce  qui  s'en- 
tend de  Pcmprifonnemcnt  de  M.  Pedrini. 
Mais  V.  S.  eft  très-humblement  fuppliée 
de  faire  attention  que  cette  accufation  eft 
contraire  à  tous  les  avis  que  le  Générai  a 
reçus  de  la  conduite  qu'on  a  gardée  dans 
lamaifon  des  Jéfuites  François  >  où  M* 
Pedrini  avoit  d'ailleurs  choifi  fa  demeure. 
L'Empereur  confentit  que  le  Miffionnai-* 
re  fût  transféré  des  priions  publiques  ou 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  noi 
il  étoic,  dans  la  maifon  Occidentale,  à 
.  condition  qu'il  y  demeureroit  renfermé 
jufqu'au  retour  du  Légat  à  la  Chine.  On 
peut  en  lifant  l'ordre  ,  s^afflirer  de  la  vé- 
rité de  ce  qu'on  avance.  Le  Monarque 
pour  le  donner  ,  n'écouta  ni  foUicitation 
ni  confeil  ;  les  Pères  obligés  par  la  teneur 
de  l'ordre  de  fe  charger  du  prifonnier, 
n'eurent  point  d'autre  parti  à  prendre  que 
d'obéir.  M.  le  I-^gat  lui-même  fe  joignit 
au  Monarque ,  pour  obliger  les  Jéfuices  à 
£e  charger  de  cette  œuvre  de  charité  fi 
conforme  à  la  coutume  du  pays ,  où  l'on 
eft  en  ufage  de  configner  les  prifonniets 
à  leurs  parons,  quand  par  une  bonté  par- 
ticulière le  Monarque  les  décharge  de 
rinfamie  attachée  auxprifons  publiques,' 
pour  leur  faire  trouver  la  douceur  de  de- 
meurer avec  leurs  proches.  Les  Pères  de 
PéKin  affignerent  àM.Pedrini  une  cham- 
bre commode  &  une  antichambre  avec  un 
jardin  pour  y  prendre  Tair. 

M.  Pedrini  crut  dans  la  fuite  que  fa 
prifon  étoit  finie ,  parce  que  l'Empereur 
l'en  avoit  fait  fortir  pour  le  donner  au 
troifième  de  fcs  fils  pour  fon  voyage  de 
Tartarie.  Cette  faune  prétention  l'enga- 
gea après  fon  retour  à  PéKtn  de  vouloir 
jouir  d'une  entière  liberté  ;  il  refufa  de  fe 
laifler  enfermer  comme  auparavant,  mal- 
gré Tordre  formel  du  Prince  qu'il  croyoit 
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avoir  été  révoqué.  Le  bruit  qu'il  fiC| 
injures  qu'il  vomie ,  les  violences  qi 
commit  pour  ne  point  rentrer  dans  fa  prîj 
fon ,  font  marquées  dans  le  fixième  Ke« 
cueil  des  Pièces  juftifîcatives.  Le  Géné-^] 
rai  fupplie  V.  S.  de  donner  fon  attentionrj 
â  ce  nouvel  événement»  Les  Pères  eurentri 
d*abord  recours  aux  Mi/Iionnaires  de 
Propagande,  pour  les  prier  de  vouloir^l 
détromper  le  Millionnaire  de  l'imagina* 
tion  de  fa  prétendue  liberté  ,  &  d'être  les 
témoins  de  fcs  QKQhs  contre  les  Jéfuites» 
qui  ne  fe  paflerent  pas  fans  le  fcandale 
des  Infidèles  qui  furent  témoins  de  fes 
violences.  Mais  comme  ces.Miifionnaires 
refuferent  de  paroîcre ,  le  P.  Parrenin  fe 
crut  obligé  d'avertir  les  Mandarins  qui 
en  informèrent  l'Eunuque,  qui  traite  im« 
médiatement  avec  l'Empereur,  Ce  Prin- 
ce inftruit  de  ce  qui  fe  palToit ,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  renouveller  Tordre  ;  il  l'ag- 
grava d'une  nouvelle  rigueur.  Ce  mal- 
heur arriva  malgré  les  Pères  ,  comme  le 
témoigne  le  P.  Tomacelli  qui  parle  avec 
éloge  de  leur  modération  à  fouff'rir  les  em- 
portemens,  les  injures  &  les  voies  de  fait 
de  M.  Pedrini ,  qui  fe  fervoit  de  fes  va- 
lets pour  rendre  fcs  excès  plus  fenfibles. 
Cela  étant  ainfi ,  il  ne  paroît  pas  que  les 
Millionnaires  de  laCompagnie  ayent  mé« 
rite  le  titre  d^archers  pour  prendre  les  JSc- 


fur  les  affaires  de  la  Chine.        :î  o  5 
iéGaftiques,  ni  celui  de  geôliers  pour  les 
jarder  j  fur-tout  fi  on  fait  attention  1°.  à 
^'ordre  formel  de  TEmpereur  &  de  M.  le 
Légat  qui  lui  fit  dire  ,  comme  le  rappor- 
te le  P.  Tomacelli,  de  fe  tenir  renfermé: 
a®,  au  danger  énorme  pour  les  Pères  & 
|)our  M.  Pedrini  de  perdre  la  vie  ,  fi  on 
avoit  manqué  à  exécuter  les  ordres  :  3*'.  à 
Tobligation  dont  les  Jéfuites  étoicnt  char- 
gés  comme  caution,  de  fiaire  obferver  une 
clôture  exafte  à  leur  prifonnler ,  quand  il 
fut  tranfporté  des  prifons  de  PeKin  à  la 
maifon  des  Jéfuites  François.  Tout  le 
monde  fait  que  celui  qui  répond  pour  ua 
prifonnier  ,  eft  obligé  de  le  produire  à  la 
première  requifîtion  ,  fous  peine  de  payer 
pour  le  coupable  ,  &  avec  danger  pour  le 
captif  d'être  puni  à  la  rigueur.  Le  Géné- 
ral cfl  informé  de  plus  de  la  bonne  ma- 
nière avec  laquelle  ils  ont  traité  leur  pri- 
fonnier ,  &  de  la  charité  avec  laquelle  ils 
ont  adouci    Tamertume  de  fa  prifon  ;  & 
Il  leurs  bons  offices  ont  été  interprétés 
peu  favorablement  par  celui  qui  en  a  rcf- 
fenti  les  effets ,  les  Mandarins  ont  eu  Té- 
quité  de  les  reconnoître,&  d*en  louer  les 
Pères  jufqu'à  en  être  furpris.  D'où  l'on 
conclud  que  c'eft  à  tort  qu'on  a  accufé  les 
Jéfuites  d*être  les  archers  &  les  geôliers 
fcandaleux  des  MifTionnaires ,  &  qu'ils 
ont  même  la  confolation  d'avoir  pour  a-; 
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pologifte  de  leur  conduite  un  Prêtre  de 
la  Propagande-  On  conclud  encore  que 
le  Général  ne  peut  être  accufé  d'avoir  né- 
glige de  punir  fes  Religieuse  d'un  crime 
dont  ils  ne  font  pas  coupables  ;  car  on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  le  foient ,  en  prêtant 
leur  maifon  à  fervir  de  prifon  à  ceux  qui 
étoient  renfermés  dans  les  prifons  publi* 
ques.  Qui  eft-ce  en  Europe ,  qui  ne  s'ef- 
timâc  heureux  d'avoir  pour  prifon  la  mai- 
fon de  fes  pères  ou  amis  ?  pourroit-il  ve- 
nir ea  penfée  au  prifonnier ,  ou  à  ceux  à 
qui  il  appartient  ,.  de  traiter  de  geôlier 
l'ami  charitable  qui  lui  rendroit  ce  bon 
office  ?  C'eft  ce  que  les  Pères  ont  prati- 
qué envers  Mr.  Pedrini  ,  lorfque  pour 
obéir  aux  ordres  de  l'Empereur  &  de  M- 
le  Légat,  ils  fe  font  rendus  caution  pour 
le  Miffionnaire  coupable. 

REPONSE. 

Il  faut  diftingucr  deux  emprifonnc- 
mens  de  M.  Pedrini  :  le  premier,  lorfque 
transféré  des  prifons  publiques  ,  il  fut 
conduit  à  la  maifon  des  Jéfuites  François, 
pour  y  demeurer  fous  la  geôle  du  P.  Par- 
renin  :  le  fécond  ,  lorfque  de  retour  de 
Tartarie  les  Jéfuites  fe  faifirent  de  lui  & 
l'enfermèrent  dans  un  cachot.  Dans  le 
premier  cmprifonnement  les  Jéfuites  fe 
igtxt  contentée  de  faire  la.  fonction  de  foU 


fur  les  Affaires  de  la  Chine',  io f 
liciteurs  &  de  geôliers  ;  mais  au  fécond  ils 
ont  fait  celle  de  folliciteurs ,  d'archers  & 
de  geôliers ,  comme  nous  Talions  voir. 

Commençons  par  le  premier,  dont  Ix 

Relation  parle  ainfi ,  page  3  38.  m  Le  ?• 

»  Morao  s'étant  retiré  dans  la  chambre 

lï  où  étoit  TEunuque,  fie  partir  cet  Offi- 

»  cier,  &  le  chargea  de  dire  à  l'Empereur 

»  que  M.  Pedrini  refufoit  de  figner  le 

»  formulaire  des  Jéfuites.  L'Empereur 

»  ordonna  qu'on  lui  demandât  par  écrit 

X»  la  raifoa  de  fon  refus.  M.  Pedrini  écri- 

»  vit  en  Chinois  le  formulaire  qu'il  avoit 

»  drefle^  &  pria  l'Eunuque  de  fupplier 

>3  l'Empereur  de  fa  part  de  lui  permettre 

»  de  figner  avec  cette  formule,  parce  que 

>»  le  Journal  rontenoit  dés  faits  &  des 

»  r^ponfes  dont  il  ù'avoit  point  de  con- 

33  noiflance.  L'Eunuque  avant  que  de 

>i  porter  cette  réponfe,  parla  tout  bas  aux 

M  Mandarins,  &  fe  rendit  à  Tapparte- 

»  ment  de  fon  Maître.  Le  Monarque  fit 

»  ordonner  à  Mr.  Pedrini  de  lui  venir 

99  parler  ;  mais  quand  le  Millionnaire  fut 

•»  en  fa  préfence,  l'Empereur  n'eut  autre 

M  chofe  à  lui  dire  >  finon  qu'il  étoit  rafi[b- 

»>  cié  (Se  le  penfionnaire  de  Maigrot ,  & 

*>  que  fa  manière  d'agir  découvroit  ledef- 

!•  fein  qu'il  avoit  d'écrire  à  Rome  contre 

y»  les  Jéfuites-  Remarquez  que  ce  préten- 

3»  du  crime  lui  avoit  déjà  été  reproché  le 
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p>  9.  de  Février;  doù  l'on  conclud  que. 

53  dès-lors  on  préparoit  des  difgraces,  des 

35  perfécutions ,  des  mauvais  traitemens 

3'  aux  Miflionnaires  attachés  au  S.  Siège. 

>>  Les  Mandarins  gagnés  par  Targenc 

»  des  Jéfuices ,  ne  manquèrent  pas  d'irri» 

33  ter  le  Monarque  qui  prie  feu ,  &  or- 

j>  donna  que  M.  Pedrini  fût  chargé  de 

>»  neuf  groflfes  chaînes ,  &  que  les  mains 

»  attachées  derrière  le  dos  r  il  reçût  des 

3>  coups  fans  mefure  fur  la  tête,  fur  le 

y>  dos,  fur  Teflomac  de  la  maîn  des  Man- 

33  darins ,  des  foufflets  fur  le  vifage,  des 

»  coups  de  pieds  par  toutes  les  autres 

33  parties  du  corps  :  ce  qui  fut  exécuté. 

»  Après  qu'on  l'eut  étendu  par  terre,  il 

3>  reçut  la  baflonade  à  la  mode  de  la  Chi< 

33  ne ,  &  tout  cela  par  Tordre  de  TEmpe- 

»  reur.  S'étant  levé  fur  fes  pieds,  les  mc- 

»  mes  coups  de  pieds  &  de  poings ,  les 

»  mêmes  foufflets  furent  répétés  fans  mc- 

>3  fure  ,  jufqu'à  lafler  ceux  qui  s'en  doa- 

»  nerent  la  peine ,  &  à  les  mettre  hors 

y>  d'haleine.  Enfuite  on  le  traîna  comme 

y>  une  bête  morte  hors  de  la  falle  ;  mais 

3>  peu  de  tems  après  étant  rappelle ,  il 

33  trouva  des  hommes  nouveaux  qui  lui 

33  firent  comme  les  premiers  fcntir  lafor- 

»  ce  de  leurs  bras  &  de  leurs  pieds  par 

3>  des  coups  fans  nombre  qu'ils  décharge- 

33  rent  fur  lui ,  6c  dont  ils  le  meurtrirent 
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-y*  rl'une  manière  pitoyable.  Ces  mauvais 
»  craitemens  ne  Hnirenc  que  par  Tinhu- 
»  manité  d'un  Eunuque  ,  qui  y  mit  le 
»  comble  en  le  tirant  comme  une  voirie, 
»  pour  le  donner  ta  fpeftacle  aux  Euro- 
»  peens.  Il  n*y  a  que  Mr.  Pedrini,  qui 
yy  puifle  faire  le  détail  de  toutes  les  bar- 
»  baries  qu'on  lui  fit  endurer.  Après  tant 
»  de  cruautés ,  on  lui  remit  les  neuf  chaî- 
»  nés  qu'on  lui  avoit  ôtécs  pour  le  mieux 
»  tourmenter.  •  * . 

yy  Enfin  il  fut  mené  à  la  maifon  desr 
^>  Jéfuites  de  Chamchunyven  ,  où  on  le -fit 
»  mettre  à  genoux  ,  &  écrire  un  ordre 
33  très -injurieux  que  l'Empereur  avoic 
»  di£lé  contre  lui.  Le  P.  Parrenin  en  fit 
»  la  traduâion  en  Latin  ;  mais  '\\  ajouta 
>3  beaucoup  à  la  force  à^s  termes,  comme 
»  il  avoit  fait  Tannée  ^erniere ,  en  tra- 
»  duifant  un  ordre  fcmblable  donné  con- 
v>  tre  le  Miilionnaire  à  la  follicitationdes 
»  J-éfuites.  Enfin  M.  Pedrini  fut  conduit 
-»  fur  le  foir  dans  les  prifons  publiques  de 
»  PeKin  ,  011  il  demeura  dix  jours  ;  après 
y>  lefquels  il  ne  fut  déchargé  de  fes  chaî-» 
.>>  nés  ,  que  pour  entrer  dans  une  prifon 
33  beaucoup  plus  rigoureufe  que  celle  qui 
33  étoit  gardée  par  les  Infidèles.  Cette 
»  prifon  eft  la  maifon  des  Jéfuites  Fran- 
33  çois  de  Péxin  ,  où  il  y  a  une  petite 
33  chambrette  fort  propre  à  fervir  de  ca- 
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53  chot ,  fermée  avec  un  cadenat  dont  le 
yy  Père  Parrenin  étoit  \c  gardien.  Là  fut 
m  conduit  M.  Pedrini  en  qualité  de  pri- 
y>  fonnier ,  où  il  fouffrit  tout  ce  que  Tin- 
»  humanité  du  plus  cruel  geôlier  efl<:a« 
»  pable  d'inventer  ,  pour  accabler  un 
»  homme  qu'on  veut  faire  périr.  Perfon- 
»  ne  n'eut  la  liberté  de  le  voir,  pas  même 
y>  les  Pères  de  la  maifon ,  excepté  le  Su»- 
33  périeur  qui  faifoit  en  qualité  de  princi- 
y>  pal  geôlier  fa  vifice  tous  les  foirs.  Oa 
33  ne  lui  permit  jamais  d'aller  à  l'Eglife, 
33  ni  pour  y  dire  la  Mefle  ,  ni  pour  y  fai- 
33  re  fes  prières.  On  lui  refufa  à  plus  for- 
33  te  raifon  la  permiflîon  d'aller  faire  fa  j 
33  prière  dans  une  Chapelle  domeflique; 
33  6c  quoiqu'il  demanda  à  dire  la  Meflè 
33  dans  une  chambre  qui  tenoit  à  la  fien- 
33  ne  ,  &  qui  étoit  plus  grande  ,  où  il 
33  n'auroit  été  vu  de  perfonne  ,  &  où 
33  il  auroit  célébré  les  faints  Myfteres 
31k  avec  plus  de  bienféance  ,  on  le  lui 
1^3  refufa;  enfortc  qu'il  fut  obligé  d'offrir 
33  le  Sacrifice  dans  l'étroite  cabane  où  il 
53  buvoit,mangeoit,  dorraoit ,  &c.  ce  qui 
33  ne  fe  pouvoit  faire  fans  indécence. 
33  Dans  la  prifon  publique  on  permettoic 
33  aux  domeftiques  de  M.  Pedrini  d'aller 
33  &  de  venir  ,  de  lui  rendre  tous  les  fer* 
33  vices  dont  il  avoit  befoin  :  on  donnoit 
33  auflj  aux  Néophytes  &  à  fes  amis  la  li- 

:>>  berté 


fur  les  affaires  de  la  Chine .  lo^- 
»  berté  de  lui  rendre  vifîte  :  fes  gens  en- 
a»  troienc,  fortoienc ,  faifoient  fes  mefla- 
»  ges  fans  obftacle  ,  &  tui  apporcoient 
9»  des  réponfés  :  les  Mandarins  de  ta  pri« 
9»  fon  &  les  Capitaines  des  gardes  sVn* 
n^  crecenoient  fouvent  Se  iong-cems  avec 
9»-luu  Tant  qu'il  a  été  chez  les  Jéfmtes^ 
3»  on  a  renvoyé  tous  ceux  qui  étoienc  ve» 
9»  nu»  pour  le  vifiter  :  on  ne  lui  a  pas  mè-^ 
3»  me  donné  la  douceur  de  lui  rendre 
j»  compte  de  ceux  qui  étoient  venus  le 
»  voir  :  les  Pères  de  la  maifon  lui  ont  re«> 
3)  fufé  toute  confolation  ,.  &  ne  l'ont  pas 
»  vificé  une  feule  fois. 

»  A  l'égard  des  domeftiques  qui  c- 
ao  torent  enfermés  avec  lui ,  ces  Pères  les 
99  tenoient  dans  la  même  gêne,  fans  leur 
»  permettre  d'aller  à  PEglife  pour  y  en- 
9»  cendre  la  Mefle  ;  enforte  qu'un  d'entre 
9»  eux  réduit  au  defefpoir ,  dit  au  Supé« 
9»  rieur  qui  faifoit  la  vifke  de  1^  maifon^ 
9»  qu'il  robligcroit  de  s'étrangler  ,  s'il 
9»  continuoit  de  le  tenir  dans  une  gêne  fi 
9»  infupportable.  Ces  paroles  touchèrent 
»  le  geôlier ,  non  pas  de  pitié ,  mais  de 
9»- crainte  qu'on  ne  lui  imputât  unacci* 
aident  (i  funefte  :  Il  rendit  la  liberté  au 
9»  pauvre  garçon  ;  d'où  l'on  coriclud  que 
9>  ces  Pères  étoient  maicres  de  faire  for- 
»  tir  OU  entrct  qui  bon  leur  fembloic. 
9>  M'ais  il  n'eut  pas  plutôt  vuidi  la  mai- 
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y>  Ton ,  qu\)n  mit  fou  Ut  à  la  porte ,  fàhs 
»  qu'il  fût  poffible  à  lui  d'y  rentrer ,  pas 
»  même  dans  TEglife  pour  prier  Dieu, 
9»  ou  y  entendre  la  MeflTe.  Ils  avoient  dé- 
y»  ja  tenu  la  même  conduite  à  l'égard  d'un 
9»  autre  qui  étoit  forti  pour  caufe  de  ma- 
9»  ladie  :  rigueur  qu'on  n*excrce  pas  à  l'é- 
»  gard  de  ceux  qui  ont  mérité  la  mort. 
39  Ces  Pères  faifoient  la  vifite  &  la  revue 
90  jufques  dans  te  lit  des  valets ,  avec  une 
a>  exaâitude  à  laquelle  il  fembloit  que  le 
-»  falut  de  la  Société  étoit  attaché. 

»  On  permettoit  à  M.  Pedrini  dans 
»  les  prifons  publiques  de  manger  ce  qu'il 
»  vouloir^  &  comme  il  vouloir  :  on  don-  ' 
»  noit  aux  valets  la  liberté  d'acheter  des 
»  provifions,  &  de  les  aflaifonner.  Les 
-»  Jcfuites  n'ont  rien  voulu  fouflTrir  de 
y>  femblable  dans  leur  maifon  ;  ils  l'oiit 
y>  obligé  de  manger  ce  qu'on  lui  faifoit 
»>  porter  par  leurs  valets  :  ils  ont  conful- 
»  té  non  pas  le  goût  du  prifonnier  ,  mais 
y>  le  goût  de  leur  charité  ;  enfin  ils  ronc 
j;»  privé  de  toute  confolation  &  de  tcwU; 
>»  commerce  avec  les  hommes.  Après  ce- 
»  la  ils  viennent  nous  dire  que  tel  étoit 
»  Tordre  de  l'Empereur,  qui  après  l'avoir 
»  envoyé  dans  les  prifons  publiques  pour 
^1  le  punir,  le  fait  par  grâce  transfeércr 
»  chez  les  Jéfuites  pour  le  foulager.  Or 
d»  qui  pourra  s'imaginer  qu'un  Prince  ea 
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jiir  les  affaires  de  la  Chine.  1 1 1 
»  faifant  grâce  ,  donne  àt%  ordres  plus  ri- 
13  goureux ,  que  quand  il  condamne  au 
»  fupplice  ? 

i>Le  P.  Parrenin  néanmoins  fe  fait 
»  fore  avec  un  morceau  de  papier  écrit  de 
»  la  main  de  Chao  ,  de  prouver  que  la 
3»  conduite  de  fd6  Confrères  &  la  iienne 
»  étoit  réglée  par  les  ordres  de  TEmpe- 
-»  reur  ;  mais  ceux  qui  connoiflènt  le  ca-^ 
j>  raâere  du  Mandarin  ,  fon  habileté  à 
»>  transformer  une  parole  du  Monarque 
1)  en  une  longue  paraphrafe ,  &  à  faire 
>»  parler  ce  Prince  félon  fes  vues  &  au 
yi  gré  de  fes  amis ,  n'auront  pas  de  peine 
»  à  fufpendre  leur  jugement  après  fon 
»  témoignage,  rendu.  11  eft  confiant  que 
»  l'ordre  de  l'Empereur  pour  faire  pafler 
i>  M.  Pedrini  des  prifons  publiques  à  la 
3»  maifon  des  Jéfuices  François  >  a  été  li*- 
^>  vré  dans  les  formes  par  l'Intendant  de 
»  la  Maifon  de  S.  M.  au  premier  Man- 
»  darin,  Préfident  du  Tribunal  des  pri-> 
yi  fons.  Il  eil  de  plus  conftant  qu'on  ne 
31  remarque  dans  cet  ordre  aucun  des  dé« 
y>  tours,  que  le  Père  Parrenin  attribue  à 
»  Tordre  qu'il  dit  avoir  entre  les  mains; 
»  que  l'ordre  public  donné  par  l'Empe- 
a>  reur ,  efl  exprimé  par  ce  peu  de  paroles 
»  où  il  n'y  a  pas  Tombre  d'équivoque  ou 
»  d'obfcurité  :  ^u'on  ote  Uf  chaînes  à  Fe- 
»  drini ,  ^hHI  aHIc-  J^.  retirer  dans  l'E^lifi. 

'        S  ij 
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y^OccidentéUê.  Un  Officier  fubal terne  à 
>>  qui  on  l'avoic  donné  pour  le  notifier  à 
3>  M.  Fedrini ,  n'en  avoit  pas  lu  davaor 
»  tage.  Un  autre  Officier  du  Tribunal 
D  des  prifons  étant  k.ChamchHnyven  pour 
»  exercer  fes  fonâipns ,  énonça  Tordre 
s>  de  la  même  manière.  Les  autres  Offi* 
»  ciers  &  Mandarins  du  même  Tribu- 
99  nal ,  qui  firent  leurs  complimens  k  M. 
3»  Pedrini  fur  fa  délivrance,  rapportèrent 
»  Tordre  dans  cette  même  forme  &  avec 
»>  ce  peu  de  paroles.  Ils  ajoutèrent  qu'à 
>3  la  vérité  il  n'auroit  pas  la  liberté  de 
x>  fortir  de  la  maifon  ;  mais  qu'il  auroit 
55  celle  d'aller  dans  les  chambres  des  Jé-^ 
»  fuites,  de  converfer  avec  eux  &  de  rece- 
»  voir  leurs  vifites.  L'Empereur  n'ayant 
9)  pas  donné  deux  ordres  contraires ,  Tun 
>^  de  faveur  aux  Mandarins,  &  Tautre 
»  plein  de  rigueur  aux  Jéfuites  ,  il  faut 
la  que  Tun  des  deux  foit  faux  &  fuppofé. 
>>  L'Empereur  auroit -il  défendu  ,  qu'on 
i>  lui  laiffat  dire  la  Mefîe  dans  leur  Egli- 
^5  fe  f  auroit  -il  défendu  aux.  Jéfuites  de 
>>  le  vifiterjpcndant  qu'on  ne  le  fait  pas  à 
3>  Tégard  de  ceux  qui  font  condamnés  à 
»  la  mort  &  qui  font  vilîtés  par  leurs  fcm- 
>»  mes  &  enfans  ,  leurs  amis  &  leurs  pa- 
»  rens ,  qui  ont  la  liberté  de  demeurer  a- 
»  vec  eux  utft  journée  entière  à  boire,  à 
»  manger  &  à  fe  divertir  ?  L'Empereur 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  2,1^ 
y^  auroit-il  encore  ordonné  aux  valets  des 
39  Jéfuitcs  de  faire  fentinelle  à  la  porte  de 
9»  fon  cachocYour  épier  (es  paroles  &  Tes 
a»  aâions  P 

»  Il  faut  rendre  juftice  à  la  charité  du 
»  Père  Bouvet ,  le  plus  âgé  des  Jéfuites 
y»  François.  S'étant  trouvé  quand  on  don* 
»  na  l'ordre  qui  envoyoit  M.  Pedrîni  à 
»  l'Eglife  Occidentale,! I  fut  furpris  de  la 
»  conduite  de  fes  Confrères ,  qu'il  appel- 
»  loit  inhumanité.  Il  crut  que  la  nature 
»  &  la  raifoa  demandoient ,  qu'il  vifitât 
»  le  prifonnier  ;  ce  qu'il  ne  fit  néanmoins 
»  qu'avec  de  grandes  précautions  pour 
»  n'être  pas  découvert.  Ce  Père  auroit? 
»  il  ofé  vifiter  un  prifonnier ,  que  l'Empc- 
»  reur  auroit  défendu  de  regarder?  Mais 
^  donnons  pour  complaire  aux  Jéfuites  y 
»  cette  rigueur  au  Monarque  Chinois  : 
»  dévoient- ils  l'interpréter  contre  les  ré- 
»  gles  de  l'équité  félon  toute  la  févérité 
»  de  la  lettre  ?  Ces  Pères  auroient-ili 
»  oublié  la  méthode  qui  leur  fait  trouver. 
»  des  tours  fi  favorables  aux  ordres  qui 
»  ne  les  accommodent  pas^îufqu'à  tomber 
»  (buvent  dans  une  manifefte  prévarica*- 
7f^  tion,  pour  trop  étendre  l'interprétation. 
>»  qui  auroit  été  punie  dans  téut  autre  ^[uc 
»  dans  des  Jéfuitts. 

»  M.  Pedrini  dit  au  P.  Parrenin  en  en* 
9»  trant  chez  les  Jéfuites  fes  geôliers  ; 
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violence  de  ces  Pères ,  qui  le  vouloient 
par  force  faire  entrer  dans  le  cachot ,  d'où 
itétoit  forti  par  ordre  de  l'Empereur  ? 
On  die  qu'il  eut  recours  à  fes  domefti- 
ques  ;  oui  fans  doute,  pour  fe  défendre  de 
l'injuftice  de  ceux  qui  le  vouloient  per- 
dre ,  ou  du  moins  le  dépouiller  par  force 
de  fa  liberté  pour  rimmoler  à  leur  ven- 
geance. On  lui  met  des  injures  dans  la 
bouche.  Eft^ce  une  injure  que  de  traiter 
d'injurtice  &  de  cruauté  la  voie  de  fait ,' 
dont  les  Jéfuites  fe  font  voulu  fcrvir  pour 
prendre  le  Miflionnairc  ?  Eft-ce  une  in- 
jure que  de  dire  au  PereParrenin  que  fon 
procédé  étoit  indigne  de  fon  caraftere  & 
de  fa  profeffion ,  &  que  Ton  violoit  à  fon 
égard  les  loix  divines  &  humaines  ?  Il 
s'eft  défendu  le  plus  qu'il  a  pu,  de  la  vio- 
lence des  Jéfuites,  Ildevoit  le  faire,  & 
par  charité  pour  les  Jéfuites  aufqucls  il 
devoit  épargner  un  fi  grand  crime,  &  par 
charité  pour  lui-même  par  une  défenfe 
légitime ,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  main- 
tenir fa  liberté  &  de  ne  pas  s'expofcr  aux. 
tentations  de  la  plusafFreufe  folitude,auf- 
fi  bien  qu'aux  épreuves  des  traitemcns 
fcmblables  à  ceux  qu'il  avoir  cflTuyés  pen- 
dant fa  première  captivité.  Qu*on  life  le 
Chapitre  troifième  du  V^.  Tome  des 
Anecdotes,  première  partie;  &  l'on  verra 
lesmefures  que  les  JéAiites  avoient  pniies 

pour 


fur  les  ajfaires  de  ta  Chine.  1  r  7 
pour  faire  un  martyr  de  celui  à  qui  ces 
pères  avoient  ïi  fouvent  fait  porter  U 
qualité  de  ConfeflTeur  de  Jefus  -  Chrift. 
Enfin  M.  Pedrini  après  s'être  défendu  de 
fon  mieux  cum  moderantine  inculpau  tuteU^ 
fuccomba  à  la  force  plus  grande  des  Jéfui* 
tes ,  qui  le  jetterent  dans  fon  premier  ca- 
chot, &  qui  pour  couvrir  l'horreur  d'une 
conduite  fi  inouie ,  eurent  foin  de  faire  pa« 
roître  un  ordre  de  l'Empereur.  Il  vint 
un  peu  tard  9  &  bien  après  qu'ils  eurent 
fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  mériter  la  qua« 
lire  d'archers ,  qu'ils  exercèrent  avec  tant 
de  bonheur  &  de  complaifance  ;  n*impor* 
te ,  l'ordre  fervira  au  moins  pour  donner 
à  Rome  quelque  couleur  à  leurs  excès  : 
aufij  le  Général  ne  manque  pas  de  le  fai« 
re  valoir  dan?  fon  Mémorial. 

On  demande  aux  Jéfuites  quelques  é«^ 
chanti  lions  de  ces  bons  traitemens  qu'ils 
difent  avoir  fait  fentir  à  leur  prifonnier. 
Donnera -t*on  ce  nom  au  concert  inhu- 
main de  ces  Religieux  à  ne  point  voir 
leur  prifonnier,&  à  ne  point  fouffrir  qu'on 
lui  rendît  vifite  ?  Sera-  ce  la  cruauté  avec 
laquelle  le  Frère  Rouflet  jetta  le  fervi- 
teur  de  Dieu  dans  fon  cachot ,  qui  attire- 
ra aux  Jéfuites  les  éloges  des  Mandarins  ? 
Les  Mandarins ,  dit  le  Générai ,  ont  été 
furprisde  la  bonté  de  fes  Religieux  envers 
M.  Pedrini.  Il  eft  vrai  que  les  Jéfuiiça 
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ont  été  bons  envers  iVi .  Pedrini  félon  les 
idées  de  la  foi ,  qui  nous  oblige  de  regar- 
der nos  perféeuteurs  comme  les  inih'u» 
xnens  dont  Dieu  le  ferc  pour  nous  corn* 
bler  de  les  biens.  Mais  l'ont-ils  été  d'une 
aianiere  qui  pût  méÂter  les  louanges  de 
ces  Infidèles  f  la  furprife  qu'ils  ont  fait 
paroître  ,  n'avoir -elle  pas  pour  objet  la 
cruauté  &  l'inhumanité  de  ces  Feres,  plu- 
tôt que  des  (îervices  &  des  confolations 
rendues  à  cet  innocent  perfécuté  ?  Âpres 
tant  d'excès  le  Général  veut  encore  que 
M.  Fedrini  &  la  S.  Congrégation  pour 
lui  s'eftime  redevable  aux  Pères  de  Pé- 
Kin ,  pour  avoir  prêté  leur  maifon  pour 
lui  fervir  de  prifon.  Car  qui  efi-ct  en  Euro^ 
f€ ,  dit  le  P*  Général,  qui  ne  s'eftimât  heu- 
reux d'être  renfermé  dans  la  mâifan  defes  pa* 
tins  ou  amis ,  plutôt  que  dêtre  avec  ignomi^ 
nie  détenu  dans  les  lieux  defiinés  à  recevoir 
des  criminels  ?  Mais  qui  ell-ce  en  Europe, 
qui  connoiflant  les  Jefuites  pour  ce  qu'ils 
font,  n'aimâc  mieux  êire  enfermé  dans  les 
prifons  les  plus  obfcures  &  les  plus  infa- 
mantes ,  que  dlêtre  livré  à  la  barbarie  de 
ces  Religieux  qui  ne  cherchent  pas  feule- 
ment à  perdre  le  corps ,  mais  encore  la- 
me  de  ceux  qu'ils  ont  entre  les  mains ,  en 
les infedant  du  leXain  de  leur  mauvaife 
doftriner  Les  prifons  putjiiques  de  Pé- 
rÀii  écoient  gloricufes  pour  M.  Fedrini/ 


fur  les  ajfaîres  de  la  Chine.      ^ï<^ 
d'être  infamantes,  comme  le  Géûë- 
oudroit  le  faire  entendre  :  elles  rele- 
nt fon  courage ,  &  le  rendoient  fenli- 
,ux  Chrétiens  de  la  Chine  :  elles  don-  ^ 
nt  lieu  au  Miflionnaire  de  faire  con- 
rc  Jéfus-Chrift  par  l^exercice  du  mi- 
îre  de  la  parole,  d^édifier  les  Manda- 
par  fa  patience ,  &  de  donner  aux 
)phytes  des  avis  falutaires  qui  les  con* 
ienc,&  les  rendoient  courageux  à  fou- 
r  la  pureté  du  culte  de  Dieu  contre 
întreprifes  funeftes  des  feâateurs  de 
ifucius.  Voilà  ce  qui  defefpéroit  les 
jices  impatiens  du  bonheur  &  de  U 
irc  avec  laquelle  le  ferviteur  de  Dieu 
nçoit  l'œuvre  de  Jéfus-Chrift  ,  quMs 
wçoient  d'anéantir.  Pour  fe  délivrer 
.1  objet  qui  leur  paroilToit  (i  odieux,  ils 
iennent  Tordre  de  TEmpeteur ,  qui 
isfere  le  prifonnier  des  prifons  publU 
;s  à  celle  qui  lui  eft  deftinée  dans  leur 
ifon.  Ils  couvrent  leurs  intrigues  fe« 
tes  de  la  foUicitation  de  M.  le  Légat» 
it  ils  fe  fervent  pour  demander  au  Mo» 
•que  ce  que  ces  Pères  avoient  déjà  ob- 
lu ,  comme  une  faveur  qui  écoit  impor? 
ite  pour  faire  réufHr  leur  deflèin  ,  qui 
»it  de  rendre  M.  Pedrini  inutile  à  la 
îligion ,  &  de  le  mettre  dans  Timpodi- 
ite  d'écrire  à  Rome.  Mais  Dieu  qui  fe 
K  des  efforts  de  fes  ennemis  ^  a  fourni 


à  fon  fervitcur  les  moyens  de  fc  rendre 
utile  par  fa  patience ,  par  les  exemples  de 
tant  de  vertus  qu'il  a  pratiquées  dans  fa 
prifon ,  &  d'informer  le  Pape  de  tout  ce 
qui  s'eft  paffe  à  FeKin  contre  la  Religion 
&  contre  la  foumiifion  qui  efl  due  au  5. 
Siège. 

XLtX-  LE  P.  TAMBOURIN; 

Quant  auK  mefures  efficaces  qu'on  obli- 
ge le  Général  de  prendre,  pour  engager 
les  Jéfuites  de  PcKin  à  obtenir  la  liberté 
des  trois  Mifîîonnaires ,  il  ofe  aflfurer  V# 
S.  qu'il  a  déjà  envoyé  les  ordres  les  plus 

Sreâfans ,  comme  on  a  pu  le  voir  par  les 
^ettres  qu'il  a  dorfnées  à  la  Sacrée  Con- 
grégation. Ici  le  Général  fupplie  V-  S. 
de  permettre  de  lui  marquer  fa  jufte  crain- 
te, que  fes  Miffionnaires  de  PeKin  ne 
foient  pas  en  état  d'obtenir  la  délivrance 
des  trois  Miffionnaires.  Mr.  le  Légat 
ayant,  dans  le  tems  qu'il  attendoic  à  Ma* 
cao  le  départ  des  vaiflfeaux ,  follicité  par 
Lettres  le  P.  Morao  qui  étoit  à  PéKin, 
d'employer  fon  crédit  pour  obtenir  cette 
liberté  ;  le  Père  lui  faifanc  réponfe  repré- 
fenta ,  que  les  démaixhes  pafTées  de  ces 
trois  Eccléfiaftiques  ,  &  ce  qu'on  avoit 
fujet  d'en  craindre  pour  l'avenir  retenoit 
fi  fortement  l'Empereur  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  rien  écouter  là-delTus^que  tout 


fur  les  affmes  de  la  Chine.  lit 
ce  qu'on  pourroic  dire  ,  ne  ferviroit  qu'à 
les  faire  rcflerrer  davantage  :  que  l'em- 
prifonnement  des  trois  Prêtres  étoit  réglé 
jufqu'au  recour  du  Légat  à  la  Chine ,  & 
que  ce  n'écoit  que  fur  la  promeffc  de  ce 
recour  que  l'Empereur  avoic  fufpendu  la 
Sentence  des  neuf  Tribunaux  contre  le 
Chriftianifine  y  à  condition  néanmoins 
qu'en  attendant  on  ne  feroic  aucun  exer- 
cice de  la  Religion.  On  laiflc  à  penfer  a- 
près  cette  répoufe  ,  fi  la  follicitation  des 
jPeres  pour  la  délivrance  des  prifonniers 
ne  feroic  pas  plus  propre  à  aggraver  leur 
joug,  qu'à  engager  l'Empereur  à  leur  être 
favorable.  Il  eil  à  craindre  que  l'Empe- 
reur voyant  le^ieiOur  du  Légat  manqué, 
&  des  réponfes  fi  contraires  à  fcs  préju- 
gés y  ne  croyc  qu'qa.  l'a  voulu  jouer ,  & 
qu'on  s'eft  mocqué  de  lui  :  ce  qui  c(l  d'au- 
tant plus  à  craindre ,  que  l'on  vient  d'ap- 
prendre par  les  dernières  Lettres  que  le 
Alonarque  avoit  déclaré  aii  P.  Parrenin, 
que  depuis  trop  long-tcms  il  diflîmuloit 
le  mépris  qu'on  fâifoit  de  fa  perfonne  ; 
que  tout  autre  Prince  auroit  éclaté  par 
une  vengeance  proportionnée  aux  outra- 
ges qu'il  enduroit  ;  que  rien  ne  marquolc 
plus  le  mépris  qu'on  faifoit  de  lui',  que  de 
voir  une  poignée  d'Européens  écoutés  & 
crus  ,  pendant  que  fes  Déclarations  c- 
coient  négligées  6c  fans  crédit» 
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Ces  repréfentations  font  efperer  au 
Général  que  fi  le  fuccès  ne  répond  pas 
aux  mclures ,  après  que  les  Pères  auronc 
exécuté,  avec  tout  le  zèle  dont  ils  font  ca- 
pables ,  les  ordres  dont  on  les  charge ,  V. 
S.  aura  la  bonté  de  les  plaindre  >  plutâc 
que  de  les  blâmer.  Il  efl  vrai  que  Tufage 
a  été  jufqu'à  préfent  de  leur  imputer  tous 
les  évcnemens  defavantageux  à  la  Reli- 
gion y  fur  la  fauflfe  fuppofition  que  les  Je- 
luites  peuvent  tout  à  la  Cour  de  PeKin, 
&  qu'ils  difpofenc  de  TEmpereur  à  leuc 
gré  :  fuppofition  donc  on  démontrera 
bientôt  le  peu  de  fondement  >  fur  lequel 
on  Tappuye. 

REPONSE. 

Il  efl  vrat  qu'un  tiuU  t|u#  Us  Jefuitef 
manient  l'Empereur  de  la  Chine  comme 
ils  veulent ,  qu'ils  le  trompent  par  leurs 
rapports, qu'ils  le  féduifenc  par  leurs  flat- 
teries,  &  qu'ils  le  deshonorent  fans  quM 
s'en  apperçoivc,  en  le  portant  à  des  dé- 
marches indignes  de  fon  rang.  Il  eft  vrai 
encore  que  non  feulement  les  Miflionoal* 
res  &  les  Chrétiens  ,  mais  encore  les 
Mandarins  &  tous  les  Infidèles  de  la 
Chine  regardent  les  Jéfuites  comme  des 
peiles  de  la  Cour ,  comme  des  ennemis 
toujours  dangereux,  &  comme  djesamis 
MMtiles  dont  on  ne  peyt  attendre  que  des 


fur  les  Affaires  de  la  Chine.  ïi  J 
vers,  quand  on  s'oppofe  à  leurs  injuftes 
îflfeins  ,  &  de  l'ingratitude  quand  on  no 
prête  pas  à  leurs  paffions.  Le  Cardinal 
î  Tournon  Ta  dit ,  quand  il  a  reproche 
IX  Jéfuites  que  ^Empereur  étoit  leur  efcla* 
\  ér  qu'ils  tiroient  de  lui  des  ordres  contrai* 
s  à  fis  intérêts  &  a  fa  réputation.  Les 
[andariiTS  de  ce  grand  Empire  le  difenc 
m  feulement  dans  leurs  entretiens  fami- 
:rs ,  ou  ils  déplorent  le  malheureux  fore 
)  la  Nation  balotée  par  les  intrigues  de 
s  étrangers  ;  mais  encore  plus  par  leuf 
tnduitCt  qui  lesabbaiflfe  indignement  à 
prêter  malgré  eux  aux  projets  funeiles 
)  ces  Religieux.  Le  Pape  Clément  XI« 
i  die  dans  deux  Brefs  aux  Jéfuites  de 
f  KÎn  9  auffi  bien  que  dans  fes  audiences 
IX  Jéfuites  de  RomCii  Le  P.  Lauréat!» 
t  homme  fi  adroit  à  cacher  fes  véritables 
ntimens  »  l'a  dit  enfin  tlaos  fa  Lettre 
IX  Jéfuites  de  Péxin  ,  où  il  les  exhorte 
employer  leur  crédit  fans  bornes  à  faire 
offir  le  projet  de  la  légation*. 
Que  s'cnfuivra-t-il  de  là  ?  que  les  MîG 
»nnatres  feront  élargis  ?  Nullement: 
nt  qu'a  duré  fe  crédit  des  Jéfuites  ,  les 
jflionnaires  ont  continué  de  languir 
.ns  leur  cachot  »  &  le  même  jour  qui  a 
I  tomber  le  pouvoir  des  Jéfuites  ,  a  vu 
mber  les  fers  de  M^  Pedrini  à  Péxin,, 
.  a  mis  fin  à  fa  captivité.  La  mort  qui  • 
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fini  l'efclavagc  de  Camhi^  a  commence  le 
règne  plein  de  juftice  &  de  difcernemcnt 
de  l'Empereur  Tumcim.  Les  Millionnai- 
res attachés  aux  Décidons  de  i'Eglife  ont 
commencé  à  refpirer ,  les  Jéfuites  ont  été 
confondus ,  MM.  Appiani  &  Guigues 
élargis  à  Canton  ,  les  peuples  Chinois 
délivrés  d'un  joug  que  TinjuHice  &  la 
terreur  rendoit  infupportable.  Pour  com- 
ble de  malheur  pour  les  Jéfuites ,  le  cou- 
pable Morao  fut  chargé  des  fers  qu'on  ve- 
noit  d'ôter  à  l'innocent  Pedrini  ;  les  faux 
MifHonnaires  chalTés  de  leurs  EgUfes,où 
le  Jupiter  de  la  Chine  ufurpoit  des  ado- 
rations qui  ne  font  dues  qu'au  Dieu  des 
Chrétiens. 

Les  Jéfuites  aveuglés  par  leur  orgueilf 
déplorent  cette  révolution  ,  &  la  regar- 
dent comme  funelleà  la  Religion;  ils  en* 
vifagent  le  nouveau  Monarque  comme 
un  perlecuteur  du  Chrillianifme.  lis  s'a- 
bufent  :  Tumcim  n'a  point  perfécuté  la  R& 
ligion  Chrétienne  ;  Dieu  s'ell  fervi  de  lut 
pour  abolir  dans  fes  Etats  le  monilrueux 
mélange  de  l'Idolâtrie  avec  le  Chriftia- 
nifme,  Camhi  en  chafTanc^Kle  fes  Etats  les 
Millionnaires  fidçles,  n'a  rien  laifTé  à  fai- 
re à  fon  Succeflèur  ;  ce  Monarque  fous  la 
diredion  des  Jéfuites  s'étoit  rendu  le  per- 
fécuteur  des  Chrétiens ,  le  fléau  des  gens 
de  t>ien  |  le  deitrufteur  de  la  Religion 


fur  tes- affâhei  lie  U  Chine.  :â-&  7 
Tumcim  atrouvée  éceinte  >  quand  il  a 
imencé  à  régner.  Donc  ce  que  le  Gé- 
al  lailTe  à  décider  au  Pape,  la  Provi* 
ice  elle-même  l'a  terminé  à  Tavantage 
!a  Religion  y  &  même  à  l'avantage  de 
Société  il  elle  a  le  bonheur  de  revenir 
"es  égaremensa  Je  dis  à  l'avantage  de 
ïleligion  :  qu'a  fait  l'Empereur  Tum* 
,  quand  il  a  fait  fortir  les  Jéfuites  de 
:s  Èglifes  ?  Ce  qu'a  fait  Jéfus-Chrifl 
rhaflfant  les  négotians  du  Temple  ^  ce 
i  fait  £lie  en  délivrant  Ifraël  des  faux 
»phètes.  Dieu  s'eft  fervi  d'un  Prince 
ilâtre  pour  détruire  un  Chriftianifme 
guré  par  l'Idolâtrie^  &  pire  que  le 
:e  tout  pur  des  Idoles.  Il  a  délivré  la 
ine  du  plus  grand  obftacle  à  Tétablif* 
ent  de  la  Keligion ,  &  par  là  fa  Pro^ 
ence  fait  naître  l'cfpérancé  d'y  voir 
itôt  une  fainte  troupe  de  Mi/fionnaU 
y  qui  avec  un  concert  édifiant  attaque* 
c  l'Idolâtrie  &  la  détruiront.  J'ajoute 
:  la  Société  trouve  elle-même  fon  a- 
tage  dans  la  révolution  qui  la  defole: 
i  fait  l'Empereur  Tumcim  aux  Jéfui- 
^  Il  a  renyerfé  les  complots  qu'ils  a- 
ent  par-tput  établis ,  fous  prétexte  de 
der  des  Miffions  ;  il  a  forcé  les  JéfuU 
François  &  Portugais  a  vivre  en  paix, 
»bferver  leurs  démarches  »  à  modérer 
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emplois  de  couvrir  fa  table  de  confitures^. 
&  de  donner  des  Calendriers  à  la  Na' 
tion.  Enfin:  il  a  ôré  à  de  pauvres  Rcli^ 
gicux  des  t réfors  incompatibles  avec  leur 
profcffion ,  un  crédit  dont  ils  abufoienè 
pour  favorifer  leur  ambition  &  pour  con* 
tenter  leurs  vengeances. 

L.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Le  Général  ne  mérite  pas  non  pluï 
d'être  blâme  pour  avoir  négligé  les  ordres 
que  le  Pape  lui  adonnés  dans  le  tems^ 
que  M,  le  Patriarche  d'Alexandrie  ctoic 
fur  le  point  de  partir  pour  la  Chine.  On 
peut  voir  dans  les  Regîtres  de  fes  Let- 
tres y  combien  il  a  été  fidèle  à  fon  devoir. 
Dhs  l'année  171 8.  le  Légat  n'étant  pas 
encore  nommé»  il  ordonna  à  fes  Reli- 
gieux d'obéir  abfolument  &  fans  réferve 
à' celui  qui  ferait  envoyé  ;  dût-il  en  cou« 
ter  la  vie ,  &  ta  Miflion  être  ruinée.  En 
1719.  \\  renouvella  les  mêmes  ordresi 
M.  de  Mczzabarba  n'étant  pas  encore  dé* 
claré  Légat.  En  i7;to.  il  Ibs  répéta ,  M. 
le  Patriarche  d'Alexandrie  étant  fur  le 
point  de  partir  pour  la  Chine.  Il  recom- 
manda  déroutes  fes  forces  lafoumiffion 
tu  jyiiniftre  du  S.  Siège,  &  il  leur  enjoi- 
gnit d'employer  leurs  fervices  en  tout  ce 
^i  dcpeadroil  d'çux  y  pour  faire    réulOjr 


JuY  les  affaires  ie  la  Chine i       'kl^ 
^  légation.  Il  expofa  pour  donner  plus 
Je  poids  à  fes  ordres  ,  les  raifons  qui  dé- 
voient engager  fes  Miffionnaires  à  con- 
:oûrir  avec  le  Ltgat.  Ha  toujours  contî- 
nue  depuis  à  donner  des  ordres  favora- 
bles au  Lcgat,  même  après  fon  retour  en 
Europe  ;  \\  n'eut  pas  plutôt  appris  fon  dif- 
férend avec  le  P.  Magallacns  ,  qu'il  or- 
donna au  Vilîteur  de  Portugal  de  donner 
au  Minière  du  Saint  Siège  la  fatisfaâion 
qu'il  demandoit,  &  qu'on  lui  rendit  fans 
délai  les  préfens  qui  étoienc  l'objet  de  la 
difpute.  Tant  d'ordres  donnés  en  difFé* 
rens  tems ,  font  des  preuves  convaincant 
tes  de  lafoumiffion  du  Générai  aux  or- 
dres du  S .  SiégCi  8ç.  de  fon  zèle  à  les  faire 
pbferVer. 

REPONSE. 

Moins  de  Lettres  oftenfibles  i  la  S# 
Congrégation;  un  peu  plus  de  foumi/Iion 
des  Jéfuites  de  la  Chine  feroit  une  preu* 
ve  convaincante  de  la  droiture  du  Géné- 
ral à  exécuter  les  ordres  du  S.  Siège ,  Sc 
de  la  fidélité  des  Jéfuites  de  PeKin  à 
obéir  aux  Supérieurs.  Mais  tant  quW 
verra  ces  Religieux  déchaînés  à  la  Chine 
contre  les  Décidons  du  Pape  %  occupés  à 
réunir  toutes  leurs  forces  à  faire  échouer 
la  légation,  déclarés  pour  les  Cultes  con- 
damnés contre  les  Conftimtioas  les  plus 


canoniques ,  révoltés  contre  les  Décifio* 
de  l'Eglife  qui  a  parlé  par  l'organe  du 
Souverain  Pontife  »  on  jugera  fans  dan- 
ger de  fe  tromper  fur  la  vue  de  fi  funeftes 
fympcômes ,  que  la  fource  du  mal  réfide 
dans  le  Chef  qui  donne  le  mouvement 
aux  membres  de  la  Compagnie.  On  au- 
ra fujet  de  s'en  prendre  aux  Lettres  fe- 
crêtes  >  où  le  Général  corrige  ce  qu'il  a  i^ 
crit  contre  fon  fentiment  dans  les  Lettres 
publiques.  Semel  malus  femper  prafumm 
malus  in  eodem  génère  malitU.  £n  1716. 
les  Jéfuites  ont  fait  les  plus  grands  ef- 
forts ,  même  après  la  publication  de  la 
Bulle  j  pour  en  faire  renvoyer  tous  les  c* 
xemplaires  à  Rome ,  afin  qu'il  n'en  reftâc 
ni  trace, ni  veflige  à  la  Chine.  En  1717- 
ils  fe  font  tenus  fufpca?  des  fonâions  dij 
Miniftcre  ,  pour  forcer  le  Pape  à  retirer 
fa  Conftitucion ,  &  contre  leur  ferment 
ils  ont  permis  les  Cultes  condamnés.  En 
171 8.  ils  ont  perfévéré  dans  leur  pairjure 
facrilége^  auili  bien  que  dans  leur  fufpen- 
(e  volontaire.  En  171 9*  ils  ont  été  occu- 
pés à  concerter  les  moyens  de  rendre  la 
légation  inutile.  En  i7;io.  ils  ont  tendu 
à  M.  le  Légat  les  pièges ,  qu'il  n'a  évités 
que  par  une  efpèce  de  miracle  ;  ils  ont 
traverfé  de  toutes  leurs  forces  la  légationi 
ôc  ont  fufcité  au  Miniilre  du  Pape  un 
Qouveau  geoce  de  persécution  que  les  ftè* 


Xur  lél  ^dfairiJ  Je  U  mnil  ÏÏÎf 
es  pafTés  n'ont  jamais  vu.  En  ijjai.  iU 
it  forcé  l'Empereur  qui  s'étoit  déclaré 
3ur  le  Pape,  à  révoquer  fa  parole ^^ 
I.  le  Légat  à  renoncer  à  l'exercice  de  U 
!gation.  En  17^2.  ils  ont  chanté  vifloi* 
;  9  ils  ont  fecoué  le  joug  des  Vicaires 
Lpoftoliques  &  des  Evêques  ,  &  fe  font 
éclarés  fans  ménagement  contre  la  Bul« 
i  Ex  illâ  die  &  contre  le  ferment  qu'elle 
refcrit  j  avec  un  mépris  marqué  des  cen- 
jres  qui  y  font  fulminées.  C'eft  ainfi  que 
î$  Jéfuites  de  la  Chine,  &  fur-^tout  ceux  • 
e  Pékin ,  ont  obéi  aux  ordres  du  Géné- 
il  ,  aux  ordres,  dis*je,  que  le  cœur  de 
a  Paternité  Révérendiffime  a  diâés  & 
lie  écrire  en  chiffre  9  &  non  pas  à  ceux 
u'on  a  (i  fou  vent  montrés  à  la  S.  Con^ 
régation  pour  la  tromper. 

LI.  LE  P.  TAMBOURIN* 

La  fidélité  ^e  fes  Religieux  à  obéîe 
ux  ordres  qui  leur  ont  été  envoyés,  pa- 
oit  entière  dans  les  Relations  écrites  pac 
c  P.  Vifiteur  au  Général.  Le  P.  Lau- 
éati  obtint  avant  Tarrivée  de  M.  le  Pa- 
Tiarche  le  voyage  de  Pénin  pour  deux 
Miffionnaires  de  la  Propagande,  &  cela 
nalgré  les  Mandarins  qui  s'y  oppofoient 
Je  toutes  leurs  forces.  Le  Légat  arrivé  à 
Canton  y  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
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dûs  r'  fa  dîgnitc  ;  fcs  elFcts  furent  affran- 
chis dvs  dio'cs,  &  lui  promtemçnt  en- 
voyé à  PéK.îî  après  un  court  ejcamen;  & 
tout  cela  par  le  ciédit  des  Pères,  fur-tout  \^ 
du  P.  Lauréat!,  La  délivrance  du  P,  Ce* 
ron  fut  encore  le  Truie  de  fes  folikitationSi 
qui  le  rendu  ent  futpeâ  de  partialité  dans 
l'cfprit  du  Viceroi  &  du  Mandarin  Tar- 
tare ,  qui  en  conclurent  que  Je  Père  étoit 
plus  porté  pour  Rome  que  pour  fes  Con* 
frères.  Ce  Père  ayant  été  peu  de  tems  a<- 
.près  enxoyé  à  Pé&iti  par  ordre  du  Lé- 
gat, fut  obligé  ^e  s'y  tenir  caché,  pour 
fe  déf  obcr  à  la  colère  de  l'Empereur  qui 
étoit  indigné  contre  lui  ;  mais  cette  pré- 
caution lui  fut  inutile,  puifque  le  Monar* 
que  rayant  découvert ,  le  fit  arrêter  pri- 
fonnicr ,  examiner  &  punir  pour  avoir 
trop  fait  paroitre  de  penchant  pour  M.le 
Légat,  qui  étoit  venu  pour  faire  recevoir 
la  Bulle  ExilUdie.  V.  S.  eft  informée 
de  tout  ce  que  ce  Père  a  fait  pour  favori- 
fer  la  légation ,  ainfi  quM  paroît  par  U 
Lettre  de  M.  le  Légat  à  ce  Père,  &  pac 
celle  que  Votre  Sainteté  lui  a  fait  écrire 
par  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat  ,  oii 
l'on  voit  les  éloges  donnés  à  ce  Pcre,  le 
contentement  de  V,  S.  cSciine  recomman- 
dation particulière  de  continuer  fes  fer» 
vices  pour  le  S.  Siège. 
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fur  Us  affaires  de  U  Chine.       x^% 
REPONSE. 

le  que  le  P.  General  ofe  dire  des  dé* 
ches  du  P.  Lauréat!  &  de  (es  autres 
Gonnaires  contre  la  vérité  à  lui  con-- 
,  eÛ  une  preuve  fans  réplique  de  l'a- 
îè  qu'ont  les  Jéfuites  de  couvrir  leurs 
vaifes  démarches  parles  déguifemens 
plus  Tubtils  &  les  plus  capables  de 
iper«  L'Eglife  fera  à  jamais  obligée 
prudence  de  M.  de  Mezzabarba,  qui 
au  milieu  de  tant  de  pièges  qui  ont 
cendus  pour  le  perdre  ,  fe  confervcr 
r  aller  dévoiler  au  Tribunal  du  Saint 
;e  la  confommation  du  rayftere  dlni- 
é  opéré  à  la  Chine.  Qu'on  life  le 
rnal  de  M,  le  Patriarche  d'Alexan- 
y  6c  la  Relation  de  la  prifon  de  Mr« 
rini,  qui  eft  dans  le  I V»  Tome  des 
:cdoces  Chinoifes.  Alors  ce  qui  fe 
entera  d'abord  après  la  le(^ure  de  ces 
K  Ecrits,  eft  que  les  Jéfuites  ont  don-^ 
Canton  &  à  Pénin  le  fpeâaclc  d'u*^ 
omédie ,  où  ils  ont  joué  le  Pape  >  fon 
;at ,  le  S.  Siège  ,  jufqu'à  expofer  Je- 
Chrift  aux  yeux  des  Infidèles  pour 
l'objet  de  leurs  railleries.  On  trou-» 
i  que  chacun  y  a  fait  fon  perfonnage, 
léluitcs ,  les  Mandarins ,  l'Empereur 
ne  plus  que  tous  les  autres.  Le  Pcre 


Lauréat!  comme  auteur  de  la  pièce ,  Se 

comme  chef  de  la  bande  révoltée  contre 
le  S.  Siège ,  s'eft  réfervé  le  foin  de  faire 
jouer  les  reflbrts  de  ce  chef-d'œuvre  de 
Vart.  Âulfi  tout  a  été  comique  dans  les 
démarches  des  Jéfuites  &  de  leurs  adhé* 
rans  :  zèle  comique  de  ces  Pères  pour 
conferver  la  Miffion ,  lorfqu'allar mes  en 
apparence  du  prétendu  danger  de  la  voir 
périr  à  la  Chine  »  ils  prient  le  Légat  à 
deux  genoux  de  fufpendre  la  Conllitu-' 
tion  :  colère  comique  de  l'Empereur  qui 
paroît  fur  le  théâtre  avec  l'indignation 
d'un  Juge  qui  va  tout  perdre,  ruiner  & 
renverfer  ,  fi  le  Pape  ne  révoque  pas  fa 
Conftitution  :  dévouement  comique  da 
F.  Lauréati  au  S.  Siège,  qu'il  trahit  dans 
le  tems  même  que  ce  Religieux  paroic  le 
plus  foumis  à  fes  Décifions,  &  fe  prêter 
a  fes  intérêts. 

Le  p.  Lauréati,  dit  le  Général,  obtint 
U  voyage  de  Pékin  pour  deux  Mijfionnaires 
de  la  Propagande  malgré  les  Mandarins.  Ce 
que  dit  ici  le  Général,  prouve  le  crédit 
énorme  des  Jéfuites  à  la  Chine ,  devant 
oui  les  Zumtons  6c  les  Vicerois  font  obli- 
gés de  plier ,  Ôc  de  fe  rendre  malgré  eux 
à  tous  les  projets  qui  leur  font  infpirés 
par  ces  Pères.  Mais  peut-on  concevoir  du 
iérieux  dans  la  conduite  des  Mandarins 
de  Canton?  auroient-ils  ofé  s'oppofer 

tout 


fur  les  affaires  delà  Chine.       ^33. 
rout  de  bon  au  voyage  de  PeKin  de  deux 
Religieux  porteurs  d'un  Bref  du  Pape  à 
TEmpereur  de  la  Chine  ?  On  voit  du 
premier  coup  d'œil  le  danger  où  s'expo-» 
ibienc  deux  Officiers  qui  auroient  entre- 
pris de  traverfer  une  ambaflade  à  leur 
Souverain  ,  &  une  ambaflade  favorifée 
du  crédit  des  Jéfuites.  La  mémoire  du 
fupplice  du  Zumton  des  deux  Provinces, 
pour  avoir  retenu  pour  des  raifons  d'Etat 
Crçs- légitimés  les  Lettres  qui  étoient  ad« 
drefTécs  aux  Jéfuites  de  Péxin,  étoit  tou- 
te récente  à  Canton.  Ce  Mandarin,  quoi-» 
qu'un  des  premiers  hommes  de  l'Empire^ 
fut  dépouillé  de  fa  charge ,  fes  biens  con- 
firqués,&  lui-même  condamné  à  rece- 
voir cent  coups  de  bâton,  &z  relégué  avec 
toute  fa  famille ,  femmes  &  cnfans  ,  dans 
le  fond  de  la  Tartarie  pour  y  vivre  en  ef- 
clavage  le  refte  de  leurs  jours.  On  ne  re- 
tient pas  ici  des  Lettres  pour  les  Jéfuites, 
mais  les  porteurs  des  Lettres  du  Pape  à 
l'Empereur ,  &  des  porteurs  foucenus  par 
les  Jéfuites  :  comprendra-t-on  que  des 
Mandarins  ofent  mettre  obftacle  à  un 
voyage  fi  jufte ,  fi  glorieux  à  l'Empereur, 
&  fi  fortement  appuyé  par  des  Religieux 
qu'on  ne  contredit  jamais  impunément? 
Donc   la  rcfiftance   des  Mandarins  de 
Canton  étoic  comique ,  &  infpiréc  par  le 
Perc  Lauréat!. pour  Ce  faire  auprès  du  S. 


) 
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Siège  ua  mérite  que  le  Général  pût  hm 

valoir  dans  fon  Mémorial. 

Il  en  faut  penfer  autant  de  la  délivrant 
ce  du  P.  Ceron ,  dont  )a  prifon  ménagée 
par  Tadrefle  du  P.  Lauréati  a  paru  pro- 
pre à  faire  paroitre  le  crédit  &  les  fervt* 
ces  de  ce  Religieux ,  en  le  faifanc  paflèr 
à  Rome  pour  être  dévoué  au  S.  oiége. 
Mais  ces  adreflès  ne  font  que  des  échan- 
tillons &  des  préludes  légers  comparés  a« 
vec  l'emprifonnement  du  P.  Lauréati  ï 
PéKÎn  ;  c*efl  là  qu'a  paru  dans  tout  fon 
jour  rhabileté  de  ce  Comédien  à  contre* 
faire  le  Confeflèur  de  J.  C.  Se  rhomine 
zélé  pour  les  intérêts  du  S;  Siège.  On  ne 
lira  jamais  qu'avec  horreur  ce  qui  eft  rap-i  | 
porté  de  lui ,  Tome  IV.  des  Anecdotes]  1 
pag.;ij8.  &  fuiv.  Ainfî  cette  Lettre  j 
écrite  par  le  Secrétaire  d'Etat,  &  une 
autre  par  le  Légat  font  des  compiimens 
qu'on  fait  à  un  homme  qu'on  veut  empê- 
cher de  nuire»  &  dont  on  veut  bien  igno- 
rer les  fourberies ,  pour  en  tirer  des  fervi- 
ces  qu'on  n'auroit  pas  fujet  d'erpércr,fi 
on  lui  reprochoit  l'indigne  conduite  avec 
laquelle  il  a  joué  ce  qu'il  y  a  de  plus  facrq 
fur  la  terre. 

LIL  LE  P.  TAMBOURIN. 

Pour  entrer  dans  le  détail  des  preuve^ 
de  foumiflion  que  les  Peres.de  PeKiii  ond 


fur  les  affaires  de  la  Chine.       j2  )  j 

donné ,  riean'eft  plus  avéré  que  le  zèle  ^ 
avec  lequel  ils  ont  procuré  la  reftitucion 
des  cailTes  de  M.  de  Mullener ,  qu*ils  ont 
fait  rendre  en  fe  rendant  eux-mêmes  o« 
dieux  aux  Mandarins  »  qui  le  trouvoiene 
mauvais.  Ils  ont  encore  ohttnu  \  Charnu, 
thunyven  l'achat  d'une  maifon  pour  les 
Mîîlionnaires  delà  Propagande  à  rinfu 
de  PEmpereur  avec  le  danger  d'encourir 
fa  difgracC)  s*il  venoit  à  le  favoir.  Ils  ont 
pour  obliger  M.  le  Légat,  engagé  l'Em- 
pereur à  retenir  le  Chiurgien  Gagliardià 
Ton  fervtce;  enfin  ils  n'ont  manqué  a  aur 
njn  des  devoirs  envers  M.  le  Patriarche i 
romme  il  a  lui  -  même  eu  la  bonté  de  le 
Icclarer  fouvenr. 

'  RE  PO  N  S'JS. 

Si  le  Général  avoit  voulu  parler  fanl 
déguifement ,  il  auroit  dû  en  expofant  aux 
yeux  du  Pape  la  reftitution  des  caiflès  de 
M.  de  Mullener ,  ajouter  par  qui ,  comr 
ment  &  avec  quelles  intrigues  elles  a«- 
voient  été  enlevées.  Le  Pape,  alors  au* 
roit  été  indniit»  que  ce. que  la  malignité 
avoit  fait  faifir  in>u(lement,  la  politique 
plutôt  que  la  bonne  volonté  l'a  fait  rcfti-- 
tu^r  prudemment.  De  même  lorfque  le 
Général  a  vanté  Tachât  d'une  maifon  à 
Cha^ncbunyven  pour  les  Millionnaires  de 
la  Propagande  fans  permiffion  de  TEm- 
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percur  ,  il  auroit  dû  dire  avec  le  P.  Mo- 
rao  que  cette  permiffion  n'étoit  pas  ncccf- 
faire.  Il  auroit  dû  ajouter  que  TEmpe-^ 
reur  auroit  accordé  à  M.  le  Légat  iaper- 
ini Jlion  d'acheter  une  maifon  à  PeKÎn,  fi 
les  Jcfuites  ne  l'en  avoient  pas  détourné, 
comme  ils  l'avoient  engagé-  du  tems  du 
Cardinal  de  Tournon  de  révoquer  la  pa- 
role, qu'il  avoit  donnée  de  lui  en  faire' 
préfent  d'une. 

Le  fervice  en  apparence  rendu  à  M,  le 
Légat  pour  porter  l'Empereur  à  fe  fcrvir 
du  Médecin.  Gagliardi  a  été  vendu  bien 
cher ,  &  payé  comptant  pur  le  facrifice  de 
la  probité ,  que  ce  pauvre  homme  paAion- 
né  pour  demeurer  au  ferviçe  du  Monar- 
que Chinois,  a  été  obligé  de  faire  aux  Je* 
fuites  y  aufquels  il  s'eft  livré  fans  mefure 
pour  rendre  en  leur  faveur  des  témoigna- 
ges y  qui  le  deshonorent ,  &  qui  ne  fer- 
vent qu'à  noircir  davantage  des  hommes, 
qui  ont  le  talent  de  ne  fouifrir  auprès  des 
Princes  que  des  âmes  vénales  qui  leur  ref- 
A?mblent. 

Lin.  LE  P.  TAMBOURIN- 

Tous  ces  fervices  rendus  à  M.  le  Lé- 
gat par  fes  Religicux,^n'empêchent  pas, 
comme  il  l'appi-nd  par  les  Lettres  du 
Provincial  du  Japon,  que  les   Miffion- 

n^aires  de  U  Propagande  n'Imputent  aux 


fur  les  affaires  de  ta  Chine»  j3l  3  7 
Pères  de  PeKîn  le  mauvais  fuccès  de  U 
légation  ;  fans  douce  parce  qu'ils  ont  fupo- 
fé ,  que  les  PP.  ont  refufé  leur  fecours  à 
JA.  le  Patriarche,  quoique  le  Général  & 
le  Secrétaire  de  la  Sacrée  Congrégation 
leur  ayent  ordonné  de  tout  faire  pour  par- 
venir  à  une  heureufe  fin.  Le  Général 
néanmoins  efl  informé  de  boiiMie  part  9  que 
M.  le  Légat  a  lui-même  reconnu  l'im- 
pofllbilité  de  réuflîr  ;  qu'il  a  même  jugé  à 
propos  de  ne  pas  fe  fecyir  du  crédit  des 
Jéfuices  pour  obtenir  ce  qu'il  demandoit* 
C'eft  un  fait  avéré  ,  que  les  Pères  s^étant 
offerts^  M.  le  Légat  pour  aller  deman- 
der la  défenfe  des  Kits ,  M.  Ripa  les  en 
détourna  fur  la  crainte,  que  l'Empereur 
n'en  devint  plus  intraitable.  L'avis  du 
IVIifTionnaire  étoit  d'autant  plus  fage,  que 
l'Empereur  avoit  défendu  aux  Jéfuites  de 
(Iç  mêler  de  cette  affaire ,  qu'il  vouloit  tex:« 
miner  feul  avec  le  Légat. 

REPONSE. 

Tant  de  fervices  rendus  à  M.  le  Légat 
par  les  Jéfuites  dévoient  félon  le  P.  Gé* 
néral ,  fermer  pour  toujours  la  bouche  aux 
Mirtionnaires  de  la  Propagande  pour  ne 
pas  leur  permettre  de  dire  la  vérité  ;  mais 
quels  font  ces  fervices  î  La  reltitution  des 
caiflès  que  l'injuftice  avoit  fait  enlever,  âç 
que  la  politique  oblige  de  faire  rendre; 
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le  refus  de  l'Empereur  ménagé  par  ccJ 
Pères  pour  l'achat  d'une  maifon  \  PeKin, 
&  la  liberté  d'en  acheter  une  à  Chamcbunj- 
ven  fans  la  permiiïion  non  néceflfàire  dci 
TEinpereur  :  l'acceptation  des  fervicct 
du  Médecin  Gagliardi  achetée  aux  Aé* 
pens  du  devoir  &  par  le  dévouement  dd 
cet  homme  à  la  Société,  plus  qu'au  fervictf 
de  l'Empereur.  C'eft  ainfî  que  les  Jéfui^ 
ces  font  par  tout  obiigeans ,  implacables 
ennemis ,  amis  toujours  intérefTés ,  qui  ne 
donnent  rien  qui  ne  foit  payé  au  centuple. 
Si  les  Jéfuires  de  PeKin  s'étoîent  con- 
tentés de  demeurer  dans  Pinafiiôn  ,  s'iU 
avoient  en  affez  de  religion  pour  fe  taire 
&,  laiflfèr  faire  M.  le  Légat,  fans  lui  prêter 
ni  leur  crédit  ni  leurs  fervices  ;  routau- 
roit  tourné  à  la  plus  granc^e  gloire  de 
Dieu,  &  même  à  la  plus  grande  gloire  de 
kl  Société  qui  fe  feroit  attribué  tout 
l'honneur  d'un  fuccès  qu'elle  auroit  eu  la 
bonté  de  ne  pas  empêcher,  a  Mais  mal- 
»  heureufement  IesJéfuite?ont  parlé.  Ils 
"3>  ont  remué  ciel  &  terre,  ils  ont  déployé 
».tout  leur  crédit.  Eft-ce  ponr  gagner 
*«  l'Empereur  au  S.  Siège  ^  EU-  ce  pour 
3ï  rendre  les  Mandarins  favorables  \  la 
>>  Religion  ?  Nudité  kocfi'^cs ,  armlfuspef' 
»  cipite  omnes  habitâmes  mrjt ,  ftfaclum  e!l 
5>  hoc  in  diebtis  vejfris  er  in  diebus  patrwa 
»  vcftrcrurA,  Sjiper.boc  jili,i syejlris  narr,iîcl 
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jrfilii  eorumgenerMtoni  alterd!,  i  itautom* 
ns  qui  audkrit^  tinniant  ambdiawresejui* 
Des  h^nMiies  envoyés  pour  annoncer 
.'Evangile  aux  Infidèles,  arment  !es  In-» 
îdèles  contre  l'Evangile  !  Des  Prêtres 
qui  fie  difent  de  la  Compagnie  de  Jcfus^ 
prennent  contre  le  Vicaire  de  Jcfus- 
Chrifl  le  parti  de  Confucius  !  Des  Re-^ 
ligieux  dévoués  à  la  perfeôion  dç  PE- 
vangile ,  difltpent  dans  le  cœur  d'un 
Prince  idolâtre  les  fentimens  favorables 
au  Chriftianifme. Qu'on  parcoure  Thif- 
toire  Sacrée,  les  Annales  de  i'Eglife  ; 
qu'ori^  life  les  hiftoires  anciennes  & 
nouvelles  pour  y  trouver  des  veftiges 
d'un  événement  pareil.  Nanquam  ulis 
tes  fada  eft  in  IJrdél^  ex  quo  die  afrende^ 
runt  patpes  noftri  de  ^gjpo  ufque  in  prét^ 
fens  temptts.  Nous  n'ajoutons  rien  à  ce 
qui  a  été  dit  au  Tome  IV.  p.  3^3-» 
Pour  entrer  maintenant  dans  quelque 
tail  des  paroles  &  des  démarches  de  ces 
sres  contre  la  légation ,  le  P.  Morao  a 
.rlé  quand  il  a  dit ,  que  le  Pape  en  don» 
mt  fa  Bulle  avoit  commis  un  grand  pt> 
équi  lerendoit  indigne  des  SacremenSf 
nt  qu'il  refuferoit  d^  la  révoquer.  Le 
îfuitc  Suarcs  a  parlé  ,  quand  il  a  erré 
la  tromperie  ,  lorfque  les  ManJarins 

l'Empereur  contens  des  permîflîons 
1  Samt  Si;'ge,  confentoienc  qu'on  dho" 

dans  Jcs  t;^b!etrc5  i'infcription  ,   qui 
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contenoit  tout  le  venin  de  la  fuperftitioni 
Le  Jéfuice  Fan  a  parlé ,  quand  il  a  dit 
que  les  Anglois   &  les  HoUandois  a- 
voient  pris  avec  raifon  le  parti  de  fe  paf- 
fer  du  Pape  »  &  de  ae  pas  dépendre  de 
lui.  Le  Père  Simonetti  a  parlé  ,  quand  il 
a  dit  que  Rome  irriteroit  tant  la  Socié- 
té ,  qu'à  la  fin  elle  feroit  obligée  de  fai- 
re voir  au  monde  ce  qu'elle  étoit  capable 
de  faire  pour  fe  défendre.  Les  Jéfuites 
ne  fe  font  pas  contentés  de  parler,  ils  onc 
joint  les  démarches  aux  paroles.  Car  fans 
parler  des  intrigues  fçcretes  &  des  fou- 
cerrains  funeftes  que  ces  Pères  ont  le  ta- 
lent de  couvrir  de  toute  Tépaifleur  des  té- 
nébres ,  ils  ont  agi  ouvertement  contre  les 
Décifions  de  l'Eglife  avec  une  fureur , 
qui  n'a  jamais  eu  fa  fea>blable.  Le  Père 
Laureaci  a  agi  à  Canton  &  à  PeKiri,  où 
il  s'eft  rendu  pour  réunir  toutes  les  forces 
de  fes  confrères  contre  le  projet  du  S.  Siér 
ge.  Le  P.  Pereira  a  agi,  quand  il  a  fi  fou- 
vent  trompé  le  Légat  &  TEmpereur  par 
de  fauflTes  interprétations ,  qui  ne  ten- 
doient  qu'à  irriter  le  Monarque  contre  le 
Pape  &  à  femer  la  mefintelligence  entre 
le  Légat  &  ce  Prince,  Le  P.  Suarès  a  agi' 
quand  il  a  infpiré  aux  Néophytes  fous  les 
yeux  du  Légat  un  efprit  de  fanatifme 
pour  la  confervation  des  Rits,  &  une  a« 
verfion  fucieufe  contre  la  Conftitutton. 

Tou$ 
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les  Jéfuitcsenfemble  ont  agi,  lorlV 
es  avoir  empêché  M.  lé  Lcgàt  de 
&  de  manger  pendant' troîijojif s , 
u'afToibli  de  corps  &  d'efpi-it  il  fuf- 
t  la  Conftitution ,  ils  s'afleitiblef erit 
"aire  un  dernier  effort,  ôt  rarriaflant 
5  leurs  forces  ,  ils  envifonnei'ént  le 
ftre  du  S.  Siège  cdmnie  une  troupe 
iens  acharnés  fur  une' 'bi'eïiîs'.  Têts 
es  Cecours  que  les  Jéfuite§  ont  reri- 

M.  le  Légat,  fans  parler  de  tant 
res que  les  ténèbres  ont  cachés  à  TU- 
s,  &  dont  on  ne  découvrira  la  hohtè 
f  grand  jour  de  la  mahifeftation. 
n  ne  contefte  pas  au  Général  la  vê- 
les avis ,  qui  lui  ont  appris  ,  que  M*. 
îgat  convenoit  de  rimpoflîbilité  ab- 
'  de  faire  agréer  la  Conftitution  à 
pereur.  Cette  entreprife  étoit  réél- 
it auffiimpoffiblej  tant  que  les  Jéfui- 
en  mêleroient ,  qu'elle  écoit  facile  fî 
leligieux  avoient  été  à  vingt  lieues 
,  Cour.  Tout  promettoit  un  heureux 
s  depuis  le  douze  Janvier  jufqu'au 

inclufivement.  Les  Mandarins, 
Sunuques ,  l'Empereur  &  même  plu- 
s  Jéfuites  que  la  paflion  n'avoit  pa$ 
ement  aveuglés,  faifoient  tout  efpé- 

Les  PP.  Dentrecollcs  &  Bouvet 
terent  M.  le  Légat  de  l'heureux  fuc- 
ie  l'audience  du  14.  de  Janvier,  où 
orne  FI.  X 


rÊmpereur  avoir  comblé  les  fouhaics  de 
M»  le  Patriarche ,  &  accordé  au  Pape  le 
libre  exercice  de  la  Religion  fans  mélan* 
ge  de  ridolâcrie.  Qui  font  ceux  qui  ont 
ruiné  de  fi  belles  apparences  ?  qui  font 
ceux  qui  ont  forcé  l'Empereur  à  révoquer 
fa  parole ,  fi  ce  n'efl  ceux  donc  l'Empe- 
reur parloir  I  quand  il  fé  plaignoir  qu'il  y 
en  avoir  parmi  les  Jéfuires  qui  étoienr  dif- 
ficiles à  contenter ,  pointilleux  &  mau- 
vais  critiques  ?  On  peur  rour  déguiferà 
Rome  ;  mais  à  Péxin  les  pierres  fonr  eo 
érat  de  crier  bien  haur  que  les  Jéfuires 
ont  trahi  le  Légar  y  féduir  l'Empereur, 
&  ruiné  le  Chriitianifme  dans  le  plus  flo« 
riflanr  Empire  de  TUnivers. 

Ainfi  quand  le  Légar  ne  juge  pas  à 
propos  de  fe  fervir  du  crédir  des  Jéfuires 
pour  demander  raccepcation  de  la  Builei 
il  ne  s'enfuir  autre  chofe ,  finon  que  les 
Jéfuires  déterminés  à  décrier  de  cour  leur 
pouvoir  les  Décifions  de  Rome  ,  écoieot 
les  moins  propres  à  les  faire  recevoir  i  à 
difpofés  même  à  les  faire  rejecter.  Âiof 
quand  l'Empereur  aflfeâe  de  leur^éfên* 
dre  publiquement  de  fe  mêler  de  cette  aff 
faire  9  qui  les  occupoic  uniquement  à  Pé*^ 
Kin  depuis  l'arrivée  du  Légat,  il  faitcoD;| 
noître  le  befoin  où  étoienr  les  Jéfuires dtj 
trouver  des  voiles  pour  couvrir  à  Rom 
une  révolte  ,  donr  ils  donnoienc  de  fiiof? 
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fS  preuves  à  PeKin  ;  mais  tous  ces  voiles 
»nt  tranfparens  :  U  vérité  des  évémminê 
igmféi  fâr  milU  endroits  fe  reftoduit  fa» 
\$Ue  autres  qui  crahiflènc  ces  Keligieux, 
i  qui  les  montrent  comme  te  grand  fléau 
e  la  Religion  y  les  tyrans  d'un  grand 
^rince  »  les  ennemis  déclarés  du  S.  Si^c 
:.le  plus  grand  obftacle  de  rétablie* 
lenc  du  Chriflianifme  paroii  les  lofi* 


LIV.  LE  P.  TAMBOURIN- 

LiCS  Miâionnaires  de  la  Compagnie 
^ont  pas  été  les  feuls  qui  ayent  reconnu 
impoflibilité  de  faire  changer  TEmpe* 
rur  :  ceux  de  la  Propagande  fans  excep- 
rr  M.  le  Légat i  en  font  convenus.  Ce 
'rélac  que  l'Empereur  avok  reçu  avec 
.ne  d'acueils ,  comblé  de  tant  d'hon- 
•urs  ,  écouté  avec  de  fi  grandes  marques 
•  (on  eilime  pour  fa  perfonne  &  de  con- 
dération  pour  fon  caraâere,  a  tenté  inu« 
lement  de  toucher  le  cœur  du  Prince, 
uoiqu'il  n'épargnât  ni  les  prières  ni  les 
nrnes.  Ce  qui  fit  dire  à  un  Père  de  U 
Compagnie,  que  dans  la  conjonâure  d'u- 
e  impoffibilité  fi  fenfible ,  il  n'étoit  pas 
iftc  4^  blâmer  les  Jéfuites  de  n'avoir  pas 
lit  de  plus  fortes  démarches  pour  gagner 
'Empereur  à  la  Conftitution  ;  &  que  M« 
t  Légat  lui-même  avoit  plufieurs  foip 

X9    "^ 
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proceflé  qu'il  défcndroic  de  toutes  (e 
CCS  Tinnocence  des  Pères. 

REPONSE. 

Quelcft  le  Chrétien  jnftruic  &  . 
ché  à  fes  devoirs ,  qui  ne  s^mploya 
toutes  fes  forces  à  défendre  i'innoc 
des  Jéfuites  fur  une  matière  ,  quel 
coupables  qu'on  les  reconnoiffe  fur 
d'autres  ?  M.  le  Légat  l'a  fou  vent  pr 
té  à  la  Chine;  il  auroit  pu  faire  là  n 
proteflation  à  Rome  aux.  pieds  du  jE 
fans  s'écarter  en  rien  du  devoir  qui 
gageoit  à  faire  connoître  au  $•  Siég 
fameux  coupables.  Mais  a-t-il  jamai 
qu'il  défendroit  les  Jéfuites  fur  l'eng 
ment  qu'ilt  ont  fait  prendre  à  TEi 
reur  ,  de  refufcr  le  Pape  pour  ne  pa 
affliger,  de  profcrire  la  Conftitution 
ne  pas  les  obliger  de  quitter  fon  fer 
de  prendre  les  intérêts  de  Confuciusj 
ne  pas  couvrir  leur  Société  de  confui 
On  Ta  dit,  on  l'a  fenti  par  expérîcr 
FeKin,  &  on  Pa  prouvé  avec  la  ci 
des  rayons  du  foleil  à  Rome,  qu'il  va 
de  l'impoffibilité  à  faire  changer  PEu 
reiir ,  tant  qu'il  auroit  à  fes  côtés  des 
fuites  .occupés  à  lui  infpirer  le  mépri 
•  S#Si^gc,  rhorreur  de  fes  Dccifions 
4afttnette  fermeté  à  foutenir  de  tout 
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duvôir  la  pratique  du  P.  Ricci ,  qui  eft 
;llé  de  la  Sociécc.  Cette  tmpoffibilitc 
'étadc  donc  que  Touvragc  des  Jéfuites 
•  PéKÎn,  il  ctoit  auffi  facile  de  rendre 
Èmpereùi'  favorable  à  la  Confticucion, 
/il  écoic  facile  aux  Jéfaites  de  fe  taire 
;  de  lie  point  agir;  qu'il  étoîc  facile  à  M. 

Légat  d'ouvrir  la  bouche  ,  S^kks  in- 
rprèces  d'expliquer  fes  demandes  à  un 
rince  qui  fe  feroic  fait  une  joie  decon* 
nc^r  le  Pape,  pourvu  que  les  Jéfaites 
i  fuflent  pas  mécontens.  L'audience  dû 
{•«  de  Janvier  eft  une  preuve  1  qui  con- 
ndra  à  jamais  ces  Pères  au  Tribunal  de 
Sglife  &,  du  Public  ^  de  la  difpofition 
sfôrable  du  Monarque  Chinois  envers 

S.  Siège,  auffi  bien  que  dé  là  fureur 
s  Jéiûites  devenus  pzr  état  les  ennemis. 

couîbieii,  &  le  grand  inftrumenc  du 
étùoii  pour  renverfer  l^œuvre  de  Dieu 
^nsTEglife  &  parmi  les  Infidèles. 

l^V.  LE  P.  TAMBOURIN. 

l^uifque  le  Général  a  réglé  fes  démar- 
cs fur  les  avis  dont  il  vient  de  rendre 
m^te ,  il  ne  parok  pas  qu'on  put/Te  le 
Imer  d'avoifir  négligé  ou  d'^obeir  au  S. 
ége ,  ou  de  puffîir  les  réfraéta^res  »  oo 
concouflf  avec  le  Légat  pewir  l'heu- 
Jx  fûCces  de  U  iégacbu.  Il  ajoute  que 

X  iij 
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fuivant  les  mêmes  avis  il  paroic  que  Pim- 
poflibtlicé  reconnue  de  gagner  l'Empe- 
reur a  ôté  à  fes  Religieux  de  PeKin  tout 
moyen  de  ccfticourir  avec  M.  le  Légat  au 
fuccès  de  la  légation  ,  &  que  par  là  elle 
les  a  difpenfés  d'obéir  à  des  ordres  qui 
n'étoient  pas  pratiquables  dans  les  cou- 
jonâures» 

REPONSE. 

L'impoflîbilité  de  réu/Hr  étoit  réelle 
dans  lé  Légat  qui  la  foufFroit,  volontaire 
dans  les  Jéfuites  qui  en  étoient  la  caufe» 
déplorable  dans  l'Empereur  qui  a  été  la  | 
viaime,  que  de  faux  Miffionnaires  ont' 
immolé  à  leur  orgueil ,  en  le  prévenant 
contre  le  S,  Siège.  Par  là  le  Légat  qui 
.  ne  trouvoit  que  des  obilacles  qu'il  ne  pou* 
voit  furmonter  »  que  des  traîtres  qu'il  ne  { 
pouvoir  domter ,  étoit  feul  &  fans  ref- 
fource  :  l'Empereur  qui  étoit  engagé  le- 
par  des  vues  d'intérêt  &  par  la  foibleflè 
de  fon  âge  à  ne  rien  refufer  aux  Jéfuites» 
étoit  forcé  de  tout  refufer  au  Pape  ;  mais 
les  Jéfuites  arbitres  du  fort  de  la  légation, 
&  maîtres  d'un  Prince  qui  n'étoit  abfolu 
qu'avec  leur  permiffion  ,  formoient  des 
travers ,  oppofoient  des  barrières  qui  ne^ 
pou  voient  être  forcées  ni  par  le  Légat  de* 
venu  l'objet  du  mépris  de  ces  Pères,  ni 
par  l'Empereur  devenu  l'efclavc  de  ta 


far  les  affaires  de  la  Chine.       ji  47 
Société.  Ainfi  toute  cette  impoflîbilité  a- 
près  ces  gradations  fe  réduit  finalemenc 
au  bon  piaifir  des  Jéfuites ,  qui  ne  jugenc 
pas  à  propos  d'abandonner  TEinpereur 
à  (on  bon  cœur  aufH  favorable  à  la  Con- 
fiitucion  Ex  illâdie,  que  cette  Conftitu- 
cion  e(l  infupportable  à  ces  Religieux 
fans  religion.  Il  faut  pourtant  convenir 
qu'à  s'arrêter  à  cette  fource  de  l'impoffi- 
biiité  de  faire  réuflir  la  légation  ,  &  à  Te- 
xaminer  de  près  dans  ces  Pères  qui  en 
font  les  ouvriers ,  on  trouve  des  difficul- 
tés à  forcer ,  des  monftres  à  vaincre  »  qui 
forment  une  autre  efpèce  d'impodîbilité, 
qui  ell  iacaufe  de  la  réfolution  invincible 
d'ua  Prince  livré  aux  paffîons  de  fes  di- 
reâeurs.  L'orgueil,  l'ambition,  un  bas 
intérêt  indignes  de  Religieux  ,  après  a* 
voir  corrompu  le  cœur  ,  répandent  dans 
Tefprit  ces  ténèbres  pénales  qui  font  pren- 
dre le  faux  pour  le  vrai  ,  le  mal  pour.  le 
bien^  &  l'Idolâtrie  pour  un  culte  civil  qui 
n'a  rien  que  d'honnête,  ou  même  pouc 
Tadoration  du  vrai  Dieu.  Deshonorer  la 
Compagnie  pour  fauver  la  Religion,  def- 
obéir  au  Général  pour  fe  foumettre  au 
Pape  9  s'avouer  coupables  des  erreurs  les 
plus  groflieres  en  acceptant  une  Confti- 
tutton  qui  les  condamne ,  font  autant  de 
démarches  qui  forlnent  une  autre  impof- 
jibilité  fupérieure  à  toutes  les  forces  de 
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rhomme^qui  ne  peut  être  vaincue  que 
par  la  grâce ,  non  pas  celle  que  Molinaa 
inventée,  mais  par  la  grâce  toutepuiffan- 
ce  que  S.  Augullin  a  (i  bien  défendue,  & 
à  laquelle  ces  Pères  évitcronc  d'avoir  re- 
cours ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  leurôie 
la  liberté,  donc  depuis  long-tems  ils  onc 
faic  le  facrîHce  au  Jupiter  de  la  Chine  & 
à  leur  cher  Confucius. 

Cela  étant,  il  n'efl  pas  difficile  de  con« 
çlure  combien  le  Général  s'efl  rendu  cou* 
pable  envers  le  S.  Siège  donc  il  a  négligé 
d'exécuter  les  ordres,  en  abandonnant  fes 
Religieux  à  leur  révolte  ,  en  juftifianc 
tanc  d'indignes  démarches  qui  demande- 
roienc  les  châtimens  les  plus  rigoureux, 
iSc  en  parlant  contre  les  Décifions  de  TE- 
glife  à  la  pcrfonne  même  du  Souverain 
Pontife ,  comme  nous  Talions  voir  dans 
la  fuice  de  ce  Mémorial. 

LVr.  LE  p.  TAMBOURIN. 

Il  ne  relie  plus  qu'à  juftificr  le  Géné- 
ral d'avoir  diflimulé  la  contumace  de  ics 
Religieux  de  la  Chine.  On  les  aCcufe 
d'avoir  employé  les  artifices  les  pliis  cri« 
minels ,  pour  rejeccer  les  Confticutions 
Apoftoliques,  fur-tout  celle  qui  commen- 
ce Ex  illâ  dh  y  quoiqu'ils  eufTenc  faic  le 
iVis^ncde  Tobferver.  Cette  accufatioft 


f 

far  Us  affaires  de  la  Chine.  149 
eft  atroce ,  fur-tout  pour  des  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Jéfas ,  Miflionnaires 
du  S.  Siège.  Il  eft  donc  juftc  de  l'exami- 
ner à  fond  ;  mais  comme  elle  ne  parle 
qu'en  général ,  &  qu'elle  ne  marque  en 
particulier  aucune  aâion  à  laquelle  on 
puiflTe  donner  le  nom  d'artifice,  le  Géné- 
ral entrera  dans  le  détail  de  toutes  les  ac- 
tions qu'on  pourroit  prendre  en  mauvai- 
fe  part  ,  &  qu'on  auroit  déjà  regardées 
comme  des  artifices  employés  p<^r  éluder 
les  Décifions- 

La  première  démarche  à  laquelle  on 
{Knirroit  donner  ce  nom ,  eft  leur  fufpen- 
fe  volontaire  de  Tadminiftration  des  Sa- 
cremens.  Mais  on  a  déjà  repréfenté  que 
^ette  fufpenfe  n'a  pas  été  employée  pour 
éluder  les  Décrets ,  mats  pour  ne  pas  les 
violer.  Or  on  les  violeroit  ,ii  Ton  fuivoic 
la  pratique  peu  fure  des  Miffionnaires  de 
la  Propagande  »  ou  fi  l'on  donnoic  à  des 
Chrétiens  rebelles  les  Sacremens  contre 
les  lumières  de  la  confcience.  Le  Géné- 
ral a  fuffilamment  prouvé  que  Taccufa- 
tion  d'avoir  employé  des  artifices  crimi- 
nels ,  ne  peut  pas  tomber  fur  une  fufpen- 
fe qui  n'a  été  mife  en  pratique ,  que  pour 
éviter  la  defobéifiance. 

On  pourroit  encore  mettre  au  nombre 
d'artifices, punifiables  l'opinion  de  plu« 
fieiirs  Miffionnaires ,  tant  Jéfuices  qu'au- 
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cVes ,  que  les  Ries  défendus  avoient  été 
établis  dès  leur  origine  pour  une  fin  pu- 
rement civile  ;  que  la  plupart  des  lettrés 
&  des  perfonnes  de  diftinâion  n'avoient 
en  les  pratiquant  que  la  feule  vue  d'ho- 
norer Confucius  &  les  Ancêtres  »  fans 
donner  dans  les  erreurs  qui  pourroient 
les  rendre  fuperftitieux ,  quoiqu'il  en  foit 
du  vulgaire  qui  pouvoit  fe  propofer  une' 
fin  mauvaife  &  contraire  au  Chriftianif- 
me.  Mais  on  a  de  la  peine  à  comprendre» 
comment  une  telle  opinion  pouvoit  être 
incompatible  avec  la  foumiilion  qu'on 
doit  aux  Décrets.  Perfonne  n'ignore  que 
l'Eglife  peut  défendre  les  aâions^difie- 
rences  &  manifeftement  innocentes,  com- 
me de  manger  de  la  viande  j  6c  travailler 
certains  jours  :  à  plus  force  raifon  quand 
il  y  a  un  doute  fondé  fur  les  opinions  de 
Théologiens ,  dont  les  uns  condamnent 
ce  que  les  autres  approuvent  ;  telles  que 
font  certaines  conventions  que  les  Papes 
ont  défendues  pour  quelque  teinture  d'in- 
juftice>ou  parce  qu'elles  expofent  au  dan- 
ger de  commettre  l'ufure.  Donc  on  peut 
foutenir  cette  opinion  ,  fans  manquer  de 
(bumiffion  aux  Décifions  Apofloliques. 

REPONSE. 

.  On  a  aflèz  répondu  à  ce  que  les  Jéfui* 
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tes  produifenc  pour  mafquer  leur  fufpoi- 
fe  voloncaire  f  ôc  quand  on  auroit  gardé 
le  fîlence  »  tl^  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye 
que  le  deilèin  de  ces  Pères  par  une  défnar<> 
che  fi  criante  efl  de  forcer  ;  comme  on  Ta 
tanc  die  de  fois  ,  le  Saine  Siège  à  recirer 
fa  Confticucion  ou  à  la  fufpendre  ,  pour 
laifler  à  de  faux  Miffionnaires  la  liberté 
d'introduire  Tldolâtrie  dans  le  fein  de 
l'Eglife  »  fi  cela  étoit  pofTibie.  Tout  ce 
qu'ils  difenc  pour  juftifier  leur  conduite, 
n'eft  qu'une  illufion  à  laquelle  ils  ont  re- 
cours 9  pour  cacher  l'indignité  des  motifs 
qui  les  empêchent  de  s'acquitter  de  leur 
devoir  de  Miilîonnaire.  Le  Jéfuite  Sua* 
rès  n'y  a  pas  tant  cherché  de  façon  ,  lorf* 
que  prefque  fous  les  yeux  du  Légat  il  af- 
fembla  les  Néophytes  dans  fon  Eglife, 
où  il  leur  fit  un  long  difcours  pour  les  ex- 
horter à  tenir  bon  pour  leurs  cérémonies, 
qu'il  appelloit  louables  &  pieufes ,  &  de 
continuer  de  fe  priver  des  Sacrenîens, 
jufqu*â  ce  qu'on  eût  une  réponfe  favora- 
ble de  Rome  ;  que  fans  cela  la  Million  é- 
toit  perdue  fans  reflburce.  On  peut  re- 
marquer en  pafTam  à  roccafion  de  la  dé- 
marche de  ce  Jéfuite,  que  les  fondions 
facrées  n'étoient  pas  fi  férieufem^nt  dé- 
fendues ,  que  les  Jéfuites  l'ont  voulu  fai- 
re croire  ;  puifque  ce  Père  ékerce  publi- 
quement celle  de  toutes  les  fonâions  du 
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Miniftere  ,  qui  dévoie  être  plus  rigoureù 
femenc  interdite,  favoir  le  Miniltere  puf 
blic  de  la  parole ,  fuppofé  que  TEmpe- 
reur  eût  défendu  réellement ,  &  non  pa5 
par  un  jeu  corarique  ,  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Mais  fî  les  Jéfuites  ne  fe  tiennent  fuf- 
pens  que  pour  évite/  la  defobéiffànce  aux 
Décrets  &  la  profanation  des  Sacremcns, 
pk)urquoi  s'addreflTent-ils  à  M.  Ripa  pour 
le  contraindre  de  fe  fufpendre  avec  eux, 
&  pour  priver  par  ce  moyen  les  Chré- 
tiens de  tout  fecours  néceflaire  au  falut? 
pourquoi  le  forcer  à  cette  fufpenfe  inhu- 
maine ,  en  le  menaçant  de  le  dénoncer  à 
l'Empereur?  qu*ont-ils  à  craindre  pour 
leur  confcience  de  la  conduite  d'un  hom- 
me qui  ne  dépend  pas  d'eux  dans  l'exer- 
cice de  fon  miniftere?  On  l'apperçoit, 
cet  objet  de  leur  crainte;  ils  voudroient 
introduire  parmi  les  Chrétiens  un  con- 
cert femblable  à  celui  qu'ils  ont  formé  en- 
tre eux  ;  ils  craignent  que  les  Néophyces 
en  ufant  des  Sacremens,  ne  s'accoutument 
à  fe  paflfer  des  Cultes  condamnés,  &à 
fentir  par  expérience  qu'il  eft  facile  d'être 
Chrétien  &  fournis  aux  Décrets  du  Saint 
Siège.  Le  moyen  alors  de  tirer  de  Chré- 
tiens faits  à  la  règle,  des  parjures  fembla- 
bles  à  ceux  qu'on  a  fi  fouvent  extorques 
pour  trompcir  Rome  ?  le  moyen  de  pcr- 
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dTuader  qu'on  ne  peut  à  la  Chine  être 
Chrétien ,  fans  être  dévot  à  Confucius  ? 
Ainfi  premier  artifice  des  Jéfuites  pour 
faire  rejetter  la  Conflitution,  la  furpenfe. 
volontaire»  où  Ton  ne  refufe  les  fondions 
facrées  que  pour  refufer  fa  foumifHon  aux 
Décrets, 

Le  fécond  artifice, encore  plus  criminel 
que  le  premier,  confiile  dans  un  égarement 
d'efprit  direâement  contraire  à  la  vérité 
décidée  par  la  Conflitution.  Les  Jéfuites 
difent  qu'il  eft  permis  même  après  les  Dé- 
crets de  regarder  les  Rits  Chinoiscomme 
des  Cultes  civils  ordonnés  par  les  lois 
pour  honorer  Confucius  &  les  Ancêtres. 
Qu'a  donc  fait  le  S.  Siège ,  quand  il  les  a 
condamnés  comme  fuperllitieux?  Peut-on 
donner  aux  Décifions  Apoftoliques  un 
démenti  plus  net,  &  les  contredire  avec 
plus  de  témérité  ?  Ils  font  purement  ci- 
vils ,  difent  les  jéfuites ,  &  cependant  le 
S.  Siège  décide  qu'ils  font  imbus  de  fu- 
periiition.  Ce  ne  font,  ajoutent  les  Jéfui- 
tes ,  que  des  ufages  innocens  qu'une  fage 
police  a  établis  ;  cependant  fi  l'on  croit  le 
Pape,  ils  choquent  les  règles  les  plus  eflèn- 
tielles  de  la  piété  Chrétienne.  Ou  la  eau- 
fe  n'eft  pas  finie,  &  le  S.  Siège  après  un  li 
long  examen  en  voulant  décider  n'a  réel- 
lement rien  décidé  ;  ou  il  faut  dire  ,  que 
les  Jéfuites  pour  rejetter  les  Décifions,  ont 
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recours  aux  artifices  les  plus  criminels. 
Il  y  a  bientôt  cent  ans  »  qu'on  difputoit 
à  la  Chine  fi  ces  Cultes  ctoient  civils  on 
fuperflitieux.  Le  JéfuiteSemedoporui 
Rome  les  difficultés  qui  partageoicnt  lei 
Miffionnaires  pour  en  obtenir  une  Déci* 
fion  qui  les  réunie.  Urbain  VIII.  fit  e* 
xaniiner  la  matière.  Le  Père  Moralez  de 
rOrdre  de  S.  Dominique  fur  vint,  &  pro» 
pofa  les  mêmes  difficultés  avec  le  pour  & 
le  contre.  Les  Jéfuites  qui  avoient  pris 
ladéfenfe  des  Cultes,  dirent  tout  ce  qu'ils 
voulurent  pour  les  faire  paflTer  pour  Ries 
politiques.  Les  articles  étoienc  fur  le 
point  d'être  décidés,  lorfqu' Urbain  étant 
mort  laiiTa  à  Innocent  X.  fon  Succeflèuf 
la  décifion  de  cette  controverfe.  Le  Dé- 
cret parut  en  1645.  &  ces  Cultes  furent 
déclarés  fuperflitieux  &  illicites  de  leur 
nature.  Si  les  Jéfuites  avoient  été  de  bon- 
ne foi  f  ils  fe  feroient  fournis  à  une  Déci*- 
iion  f  qu'ils  avoient  eux-mêmes  foUicitée. 
Dieu  pour  punir  leur  orgueil >  ne  leur  en 
a  pas  fait  la  grâce  ;  ils  ont  roulé  depuis 
d'abîmes  en  abîmes,  jufqu'aux  excès, 
qu'on  ne  lira  jamais  fans  frémir  d'horreur* 
Ainfi  ou  le  S.  Siège  n'a  rien  décidé, oô 
il  a  prononcé  que  ces  Cultes  ne  font  pas 
purement  civils  ,  &  qu'on  les  doit  regar- 
der comme  fuperflitieux ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  Décret  de  1 704.  &  dans 
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a  Bulle  Ex  illâ  die  de  171 3.  Donc  le 
P.  Général  combat  direâiemenc  les  Dé* 
:ifions  Âpolloliquest  quand  il  ofe  propo- 
fer  comme  une  opinion ,  qu'on  peut  fou- 
cenir  que  les  Cultes  font  politiques  de 
Leur  nature  &  non  pas  fuperilitieux. 

On  ne  doit  pas  Jaiffer  pafler  fans  cor*' 
redion  la  licence  que  le  Général  fe  donne 
d'appeller  fes  Pères  de  PéKin  Miffionnai' 
tes  du  S.  Siège.  Depuis  quand  &  par  quel 
mérite  font- ils  parvenus  à  un  (i  haut  de» 
gré  d'honneur  ?  Les  Jéfuices  Miffionnai- 
res  du  Saint  Siège  !  Eux  qui  en  font  les 
plus  grands  ennemis ,  les  perfécuteurs  de 
lies  Légats ,  Jes  fléaux  de  fes  Minières  & 
les  calomniateurs  perpétuels  de  fes  plus 
zélés^Miflionnaires  !   Eux  qui  ont   em- 
ployé tout  leur  crédit  pour  empêcher  Vé^ 
cabliflèment  d'un  féminaire  de  la  S.  Con- 
grégation à  PeKin  ,  qui  ont  fait  bannir 
les  Vicaires  Apoftoliques  par  ce  feul  titre 
qu'ils  étoient  attachés  au  Saint  Siège ,  Se 
qu'ils  en  voutoient  faire  obferver.les  Dé- 
ciGons!  Eux  qui  fe  font  oppofés  de  toutes- 
leurs  forces  depuis  plus  de  cent  ans  à  tout 
le  bien  que  le  S.  Siège  s'eft  efforcé  par 
tant  de  dépenfes  ,  d'établir  dans  les  Roy- 
aumes de  rO rient,  légations,  miflions 
d'Evêques,  envois  d'ouvriers  excellens  Se 
2élés  l  Eux  qui  ont  combattu  avec  une 
opiniâtreté  que  rien  n'ajîû  dompter»  tes 
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Bulles 9  les  Condicucions  dogmatiques, 
les  Décrets ,  Réglemens  de  difcipline  t 
Brefs ,  Cenfures ,  Ordres ,  commander 
jnens  que  le  S.  Siège  n'a  ceffe  d'envoyer 
dans  ces  pays  éloignés  où  les  Jéfuites  ont 
des  établifTemens  qui  ont  été  employés  à 
contredire ,  à  ruiner,  à  renverfer  tous  les 
projets  du  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  pour 
le  falut  des  infidèles  de  l'Orient  !  Non, 
non,  le  S.  Siège  ne  reconnoît  pas  de  tels 
Miilîonnaires  ;  il  les  abhorre.  Ce  font 
tout  au  plus ,  pour  m'ex primer  comme 
s'cft  exprimé  le  Cardinal  de  Tournon , 
des  enfans  bâtards  qui  deshonorent  leur 
-père  par  leur  conduite,  des  vipères  qui 
déchirent  le  fein  de  leur  mère  par  leurs 
jnorfures ,  de  faux  prophètes  qui  fortem 
d'Europe  avec  la  peau  de  brebis,  &  qui 
font  par  tout  fentir  la  cruauté  du  loup  en 
Afie.  Les.  Jéfuites  Miffionnaires  du  S. 
Siège  !  L'Eglife  Romaine  ne  reconnoît 
pas  de  tels  Millionnaires.  Elle  levé  fes 
mains  du  côté  du  Ciel,  pour  demander  au 
Maître  de  la  moilTon  des  ouvilers  félon 
Son  cœur,  qui  aillent  dans  ces  Royaumes 
infidèles  annoncer  TEvangile  de  Jéfus- 
Chrifl ,  armés  du  feul  defir  de  s'immoler 
fans  ménagement  à  l'œuvre  de  Dieu: 
ouvriers  defintérefles  qui  ne  connoiflènC 
point  l'art  indigne  d'amafTer  des  trélors 
-fur  la  terre  parle  négoce  à^s  marchands, 

ou 
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ar  les  ouvrages  des  arcifans,  &  moins 
ire  par  la  cruauté  des  ufures  :  Prêtres 
chés  9  qui  ne  fe  piquent  d'autre  (cien* 
ue  de  connoître  Jéfus-Chrift  cruci- 
qui  n'entrent  dans  les  Cours  que 
r  faire  connoître  la  loi  dé  Dieu  aux 
s  de  la  terte,  &  qui  n'ayent  pour  tou«^ 
urigue  que  la  chanté  de  fe  faire  touC 
us  pour  les  gagner  tous  à  J*  Chrift» 

^11.  LE  P.  TAMBOURIN. 

in  pourroit  encore  moins  dire^quecet* 
pinion  eft  contraire  au  précepte  ôc  au 
lent  qui  y  eft  prefcric  ,  puifqùe  ni 
s  la  Confticution  qui  le  contient ,  ni 
s  les  réponfes  de  la  Congrégation  du 
it  Office  ,  on  ne  cenfure  point  Topi- 
1  de  ceux  qui  difent  ,  que  rexpofé 
faits  n*eft  pas  conforme  à  la  vérité» 
contraire  on  déclare  nettement  dans 
?ponfe  à  la  queftion  du  troidème  ar- 
t  f  que  la  Congrégation  s'abftient  de 
nir  la  vérité  des  faits,  pour  ne  pas  s'é- 
er  de  la  coutume  du  S.  Siège  fur  la 
iere  des  coiitroverfcs  de  la  Chine- 
mquamfuper  expojîtorum  bujufmodi  veri^ 
autfdlfitate  pronuntiare  confuevit.  Ce 
le  Général  croit  devoir  repréfenterà 
tre  Sainteté^  pour  confondre  la  calon^ 
^(?wr  FI.  Y 
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nie  erronée  ,  aufli  injurieufe  au  S.  Siège 
qu'à  la  Compagnie,  que  quelques  uns  dé- 
bitent pour  perfuader  le  public  que  les 
Millionnaires  de  la  Compagnie  iont  Jes 
Janféniiles  de  la  Chine  ;  ce  qui  n'cft 
qu'un  artifice  inventé  par  des  hommes 
réellement  defobeilians  à  TEglife  ,  pour 
couvrir  leur  rêvoite  du  voile  d'une  lem- 
blable  defobéiflance  impurée  à  leurs  ad-! 
verfaires  défenfcurs  du  S.  Siège. 

Il  n'y  a  point  de  Catholique.,  qui  i)e 
voye  du  premier  coup  d'œil  la  différence 
de  la  Conilitution  d  Alexandre  VIL 
qui  condamne  les  cinq  Propofitions  dans 
le  fens  de  l'auteur,  d'avec  la  JiuUe  deClc» 
ment  XI.  qui  défend  aux  Chrétiens  la 
pratique  des  Ries  Chinois.  L'unique  ob- 
jet de  la  Conftitution  contre  Janiénius , 
eft  de  condamner  Topinion  de  ceux  qui 
difenc ,  que  les  cinq  Propofitions  ne  font 
pas  hérétiques  dans  le  fens  de  l'auteur; 
au  lieu  que  Tunique  objet  du  précepte  eft 
de  défendre  la  pratique  des  Cultes  Chi- 
nois. Or  il  y  a  une  grande  différence  en» 
tre  croire  &  faire.  On  s'oblige  par  le  For- 
mulaire d'Alexandre  VII.  de  rejetter  les- 
V.  Propofitions  dans  le  fens  de  l'auteur; 
fincero  aninw  rejicio  &  damno*  Il  n'y  a  pu 
un  mot  dans  le  Formulaire  de  Clément 
XI.  qui  oblige  de  renoncer  à  Popinioni 
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qui  tient  que  l'expofé  n'eft  pas  vrai.  On 
fe  contente  de  promettre ,  qu'on  obferve- 
ra  inviolabtement  les  réponfes  &  Tes  or- 
dres qui  (ont  donnés.  Parebo ,  obfervabo, 
adimplebo. 

LVIII.  Il  eft  fi  faux  que  de  ne  pas 
croire  la  vérité  des  faits,  puifle  être  regar- 
dé comme  une  erreur  (emblable  à  celle 
des  Janfénifl:es,que^ie  crains  que  V.  S.  ne 
juge  que  je  m'égare  par  une  digreffion  iqui 
cft  étrangère  à  mon  fujer.  J'ai  cru  néan- 
moins être  d'autant  plus  obligé  à  repouf- 
fer cecte  calomnie  ,  que  les  auteurs  qui 
l-ont  fait  naître  font  euK  -  mêmes  défen- 
fcurs  de  ce  parti  anathématifé  ,  comme  il 
eft  facile  de  le  voir  dans  le  Recueil  des 
pièces, qu  on  préfence  à  V.  S.  qui  eft  d'ail- 
leurs informée  que  depuis  peu  on  a  furpris 
à  Canton  plufieurs  livres  remplis  d'une 
doârine  condamnée,  qui  ont  été  envoyés 
de  Paris  pour  êcre  diftribués  à  ceux  qui 
font  oppofés  au  S.  Siège.  Le  Tribunal  du 
S«  Office  en  ayant  été  informé ,  a  donné 
fcs  ordres  pour  faire  venir  à  Rome  les  li- 
vres. Le  Général  a  fécondé  les  intentions 
du  Tribunal,  en  écrivant  à  la  Chine  pour 
les  faire  exécuter  ;  mais  il  a  appris  qu^I  a- 
Voit  été  prévenu,  &  que  les  livres  avoicnt 
été  envoyés  en  Portugal  au  Cardinal  A- 
cunha  grand  Inquifiteur  de  ce  Royaume. 


^ç^ 


^necdêtif 
REPONSE. 


Que  penferoic-on  d'un  homme  qui  di« 
refit  férieufement  en  plein  midi  :  //  efifi 
faux  que  le  joleil  foit  fur  notre  borifj^n  ,  pg^ 
je  craiitdrois  de  pafer  pour  extravagant ,  fift] 
m'amufois  k  le  prouver  ?  C'cft  préciféi 
de  la  même  ligure  d«  Rhétorique  »  doai 
fe  ferc  ici  le  P.  Tambourin.  Ayons  pitk 
d'un  homme  ou  qui  préfume  trop  de 
crédit  y  ou  qui  compte  trop  fur  l'inappli^ 
cation  de  ceux  qui  liront  fon  Mémorîj 
&  qui  certainement  oublie  ce  qu'il  doit 
la  majeilé  de  celui  à  qui  il  parle.  Il  nV 
pas  plus  raifonnable  ,  quand  il  parle 
prétendus  Janféniftes  comme  d*un  pai 
anathématifé.  Mais  par  qui»&  pourqi 
eft-ce  pour  nier  le  droit  ?  eft-ce  pour  ni 
le  fait?  Il  n'y  en  a  aucun  de  ceux  qui 
pris  le  parti  de  juftifier  la  doârine 
Janfénius ,  qui  ne  condamne  de  tout  : 
cœur  les  erreurs  des  V.  Propofitions 
fes  dans  leur  fens  naturel  ;  &  oo  lit 
Bulle  d'Alexandre  VII.  qui  décide 
fait  y  fans  y  voir  un  mot  qui  prononce 
nathême  contre  ceux  qui  nient  ce  fait, 
n'en  eft  pas  ainli  de  la  Bulle  Ex  ilU 
&  de  fon  Formulaire.  Donc  le  parti 
Jéfuites  eft  un  parti  vifiblemcnt  cxcoi 
munie  »  ôq  celui  des  prétendus  Janfénil 
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tes  uii  parti  que  les  Papes  ont  ménagé  a- 
vcc.  juftice- 

Mais  quoique  difent  les  Jéfuites  pouf 
fe  défendre  des  reproches  qu'ils  font  aux 
,  prétendus  Janfénifles  j  leur  conduite  à  la 
•  Chine  &  en  JEurope  parle  fi  haut  9  qu*il 
«n'y  a,  que  les  fourds  qui  n'entendent  pas. 
,.  -On  feroit  étonné  que  le  Général  ait 
ofé  parler  de  Tévénement  de  Canton  au 
fujet  des  livres  qui  y  ont  été  furpris ,  (i 
"'on  ne  favoit  pas  que  la  Providence  a  li- 
re depuis  bien  des  années  les  Jéfuites  à 
n  cfprit  de  vertige  qui  leur  fait  révéler 
:e  que  pour  leur  honneur  ils  devroienc 
nvelopper  de  toute  Tépaiffèur  des  ténè- 
tres.  Tel  eft  le  fait  que  le  Général  rap- 
orte  comme  à  fon  ordinaire  ,  avec  un 
iéguifement  qui*  révolte.  Nous  allons 
'expofer  aux  yeux  du  public  avec  toutes 
;s  circonftances ,  que  le  Père  Tambou- 
n  aeu  grand  foin  de  fupprimer  pour  dé< 
fier  l'innocent  &  pour  couvrir  tes  cou- 
labiés. 

C'étQit  un  ballot  nouvellement  arrivé 
l'Europe  au  port  de  Canton  ,  où  entre 
ludeurs  autres  chofes  il  y  avoit  des  li- 
res qui  ctoient  envoyés  non  pas  de  Pa- 
lis ,  comme  le  Général  ofe  le  dire  fans  le 
irouvcr,  mais  d'Amfterdam  par  qnCom* 
ifHonnaire  que  les  Eccléfiafliques  Fran- 
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çois  de  Canton  avoienc  en  cette  VîUe^ 
d^oiJ  ils  tiroienc  depuis  long  •  tems  bien 
des  chofes  néceflaires  à  la  Miitton.  Ce 
n*écoic  pas  plufîeurs  livres  de  difFérence 
efpèce ,  mais  un  feul  exemplaire  des  He« 
xapies  qui ,  comme  on  le  fait,  fonc  parca- 
ges en  huit  volumes  in  4P.  Ce  feul  exem*  ; 
plaire ,  comme  on  le  voir^  ne  pouvoir  pas 
être  diftribué  fans  gâter  Touvrage  ;  ainfi 
l'intention  qu'on  attribue  à  MM.  les  Frê- , 
très  de  Paris ,  eft  une  pure  calomnie  auffi 
bien  que  l'envoi  des  livres  que  le  Gêné-  ! 
rai  leur  attribue.  Le  P.  Tambourin  ne 
nomme  point  l'auteur  de  la  furprife  ;  mais 
il  eft  jufte  de  déclarer  que  perfonnc  n'étoit 
plus  digne  d'une  fi  noble  fonélion ,  que  le 
JéfuiteMorao.  Ce  Pere,l*honime  de  con- 
fiance &  le  bras  droit  duGénéral,  fe  trou- 
voit  à  Canton  lorfque  le  navire  HoUan- 
dois  qui  portoit  le  ballot  ,  y  arriva.  Il 
eft  inutile  de  dire  ici  que  ce  fameux  émif- 
faire  de  la  Société  étoit  occupé  aux  in* 
trigues  criminelles  contre  l'Empereur  ré- 
gnant ,  qui  ont  bicniôt  après  éclaté.  Il 
fuiEc  que  l'on  fâche  que  ce  Perc  abufanc 
de  fon  crédit,  fe  donna  la  liberté  de  s'em- 
parer du  ballot  contre  toutes  les  loix  de 
la  juftice  &  contre  la  fureté  du  commer- 
ce ,  enfe  rendant  propriétaire  d'un  bien 
qui  appartenoit  à  (on  prochain. 
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JuY  Us  afahei  de  ta  Chine,  1  ff  j 
Xje  Jéfuice  n'en  demeura  pas  là  :  com- 
me un  abimc  attire  un  autre  abime,  le  P. 
Morao  &  fcs  Confrères  dénoncèrent  par 
un  aveuglement  inconcevable  à  i'Evêque 
de  Macao  l'innocent  M.  Guigues  qui  n'a«* 
voit  aucune  connoiflàncc  des  Heraplcs, 
&  qui  n'en  pou  voit  pas  même  avoir,  puif* 
qu'elles  furent  envoyées  à  la  Chine  auffi- 
toc  après  qu'elles  turent  imprimées  tn 
Hollande.  Ces  Pères  au  lieu  de  tenir  fe* 
crête  une  manœuvre  fi  honteufe ,  la  pu- 
blièrent fur  les  toits ,  jufqu'à  obliger  I'E- 
vêque de  Macao  d'excommunier  nommé- 
ment le  MifTionnaire  qiii  n'avoit  d'autre 
part  à  raffaire  des  livres,  que  d'avoir  fouf- 
fert  le  vol  dés  Jéfuites.  Cette  excommu- 
nication fut  férieufe  y  publique,  folemnel- 
\cy  publiée  à  Macao  5c  à  Canton^  notifiée 
au  Prêtre  qui  n'avoit  été  ni  oui,  ni  même 
cité  pour  fe  défendre.  Tels  font  les  monf- 
tres  que  la  Société  enfante  dans  les  Indes» 
&  que  le  Général  n'a  pas  honte  dejprp- 
duire  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  en 
Europe. 

LIX.  LE  P.  TAMBOURIN- 

On  pourroit  encore  appeller  artifice 
criminel  pour  combattre  les  Décifions 
du  S.  Siège  ,  les  repréientations  conti- 
nuelles des  Pères  de  la  Compagnie ,  qui 
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n'ont  point  cefle  d  avertir  que  la  con- 
damnation des  Cultes  attireroit  la  ruine 
de  la  Millîon  ,  Texil  des  Miffionnairçs 
&  la  défenfe  d'annoncer  l'Evangile  à  la 
Chine.  Mais  comment  peut -on  dire, 
T-  S.  P.  que  ces  repréfentations  font  ua 
artifice  inventé  pour  traverfer  les  Déci- 
fions  ,  puifque  d  autres  que  les  Jéfuites 
les  ont  faites  plus  de  quatre- vint  ans 
avant  la  publication  du  dernier  Décret; 
&  qu'en  1643.  elles  ont  été  portées  au 
Tribunal  d'Innocent  X.  par  le  Perc  de 
Moralez ,  non  pas  pour  empêcher ,  mais 
pour  en  obtenir  la  condamnation  ?  Ce 
Dominicain  aprè^  avoir  expofé  les  Rits 
dont  >  à  ce  qu'il  dit ,  on  Te  fert  à  la  Chi" 
ne  pour  honorer  Confucius  &  les  Aneê- 
.  très ,  ajoute  que  fi  on  les  défend ,  le  peu- 
pie  fe  foulevera  ,  les  Adin'tftres  de  V Evangi- 
le feront  bannis  ,  é"  U  prédication  de  l Evan- 
gile en  dciicndra  impoffîble.  Ce  fut  alois 
qu'à  Rome  on  parla  pour  la  première  fois 
.des  Cultes  Chinois.  Celui  qui  dans  ce 
tems-là  fit  connoîtie  le  danger  de  Iji 
Miflion  ,  étoit  le  même  qui  follicitoit  la 
condamnation  des  Rirs,  &  qur  étoit  en 
même  tems  perfuadé  des  dangers  de  U  \ 
Religion. 

D'autres  que  les  Jéfuires  ont  fait  les 
mêmes    rcprélenutions.    L'Evêque  de 


fur  les  araires  de  U  Chine.  16^ 
PeKÎn  a  fouvenc  donné  des  Mémoires 
qui  les  ont  renouvellées.  Les  Francif- 
cains  ont  parlé  fur  le  même  ton.  Les 
Mifltonnaires  de  la  Propagande  ont  con* 
DU  cette  vérité  par  des  expériences  qui 
leur  ont  coûté  cher.  Mais  fans  infifter 
fur  ces  témoignages,  la  fentence  des  neuf 
Tribunaux  que  l'Empereur  a  fufpendue 
jufqu'au  retour  de  M.  le  Patriarche, par- 
le fi  clairement  qu'il  n'cll  plus  poflîbic  de 
douter  que  la  Miffion  ne  foit  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine.  L'Empereur  a  tout  ré^ 
cemment  déclaré  au  P.  Morao,  que  il  M. 
le  Légat  ne  recournoit  point  à  la  Chine, 
il  chafleroit  tous  les  Européens  de  fes 
Etats  »  &  qu'il  y  aboliroit  la  Religion 
Chrécienn^t 

AE  PONS  Jp. 

Les  rcpréfentations  que  Tes  Jéfuîtes 
ne  ceflent  point  de  faire ,  font  un  artifice 
fi  criminel  i  qu'elles  nous  rappellent  un 
des  plus  grands  fcandales  qui  ayenc  paru 
dans  TEglife  depuis  fon  établiflement. 
Qu'on  y  faflfè  attention.  Des  Religieux 
eux-mêmes  auteurs  des  dangers  qu'ils  e- 
xagerent,  des  Prêtres  piromoteurs  des  per« 
fécutions  qu'ils  s'efForccnt  de  faire  valoir 
pour  épouvanter  le  Pape  ;  les  Jéfuites  en 
un  mot  vraies  Se  uniques  caufes  de  l'exil 
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des  Mi/Tionnaires,  de  la  mort  d'un  Légat, 
des  trâiccinciis  indignes  exercés  contre 
l'autre  ,  expofenc  à  nos  yeux  une  compli- 
cation de  crimes  que  les  Annales  facrées 
n*ont  jamais  connus,  &  qui  parouront  in- 
croyables à  la  poftériié,  puifque  de  notre 
tems  où  nous  les  voyons  récités  fans  être 
contrcdics  ,  on  a  de  h  peine  à  les  croire 
par  ie  défaut  de  vraifembJance» 

11  cl:  vrai  que  le  Père  de  Moralcz  rc 
préicnta  ces  dangers  fous  deux  Papes; 
mais  en  les  repréicntant  il  alléguoit  avec 
une  droiture  digne  de  ce  faint  homme  le 
commencement  des  artifices  des  Jéiuitei 
pour  fe  maintenir  dans  la  podeflîon  de 
leurs  malheureufes  pratiques.  Dès-lors 
ils  s'eiTorçpient  de  faire  approuver  à  Ro- 
me des  cérémonies  qu'ils  prévoyoient 
ne  pouvoir  y  être  goûtées,  lis  s'avifent 
de  les  rendre  fupportables  par  la  crainte 
d'une  perfécution ,  qu'ils  étoienc  maîtres 
de  fufcittr  quand  ils  jugeroient  àpxopos; 
ce  qu'ils  avoient  déjà  exécuté  avec  fuccès 
plus  d  une  fois  contre  les  Miflionnaires 
île  S.  Dominique  &  de  S.  François.  Qui 
furent  ceux,  qui  firent  fortir  de  la  Chine 
en  1 591.  les  Pères  de  Cadre ^  Martin 
Se  Mayor  Dominicains ,  li  ce  n'cft  les 
Jéfuites  le  Père  Ricci  étant  à  leur  tête? 
N'eft-ce  pas  les  Jéfuites  qui  firent  chaf- 
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fur  les  affaires  de  la  Chine.  ^z^ 
fer  par  la  voye  des  Mandarins  le  P.  A-* 
iluvarce  Evêque  de  la  nouvelle  Ségovie» 
&  les  autres  Religieux  qui  écoienc  avec 
lui  ?  Les  Jcfuices  n'obligèrent -ils  pas  le 
Père  Lopez  Dominicain  de  forcir  de 
Macao  Se  de  fe  recirer  à  Goa  P  Ne  fonc« 
ce  pas  les  Jéfuices  »  qui  ont  fait  condam- 
ner à  la  Gangue  les  Pères  de  Morales 
&  de  fainte  Marie  »  &  qui  après  une  pri- 
ton  de  deux  ans  »  les  ont  faic  renvoyer  à 
Manille  »  d'où  ils  écoienc  venus  ?  Ainfi  le 
Père  de  Montiez  n'expofe  ni  les  dangers 
ni  les  perfécutions  des  infidèles ,  qui  n'au- 
roienc  pour  les  Mifllonnaires  que  de  la 
boncé  t  %\[  n"y  avoir  point  à  la  Chine  des 
Jéfuices  perfécuteurs  de  tous  les  bons  ou- 
vriers qui  ne  font  pas  de  leur  Corp$  ; 
mais  ceUes  que  ces  Pères  fufcitenc  eux-" 
mêmes  auprès  de  l*Empereur  &  des  Man- 
darins f  qu'ils  portent  malgré  eux  à  des 
violences  «  donc  ils  font  très  «•  éloignés  de 
leur  propre  fond. 

Mais  pourquoi  le  Général  a  - 1  -  il  at« 
tribue  ces  repréfencations  au  Père  de  Mo- 
rales,  plutôt  qu'au  Jéfuite  Semedo  qui 
les  fit  avant  le  Père  de  Moralez  ,  qui 
n'arriva  à  Rome  qu-un  an  après  lui  ?  Mais 
ce  qu'il  faut  encore  remarquer ,  c*e{l  que 
le  Dominicain  fe  fervic  des  mêmes  ter^ 
mes  que  te  Jéfuite» pour  ne  laiflèrà  ces 
.  Feres  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'avoir 
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mal  expofé  les  Cultes  &  d'avoir  fait  con- 
damner les  Jéfuices  fans  leur  accorder  h 
juftice  de  les  entendre.  Âinfi  ce  ne  fiit 
pas  cane  le  P.  Moralez ,  que  les  Jéfuites 
eux-mêmes  qui  repréfencerenc  alors  le 
danger  de  la  Miffion  par  la  bouche  de  leur 
Confrère.  Donc  la  repréfemation  des  dan- 
gers de  la  Miffion  a  été  dès  ce  cems«là  ua 
artifice  que  ces  Pères  ont  employé  pour 
détourner  la  condamnation  de  leurs  prip 
tiques  ;  artifice  que  Clément  XI.  qualifie 
de  prétexte  vain  &  faux  ,  vanns  fdlfifqiu 
Qiunttts.  Vain  parce  que  quand  ce  dan- 
ger feroic  encore  plus  réel  que  ces  Percf  1  \ 
le  difent  i  il  ne  peut  jamais  être  alléguÎE 
pour  approuver  ou  même  pour  tolérer  ce 
qui  eft  manifeftement  contraire  à  la  loi 
éternelle  qui  ne  permet  pas  de  transférer 
à  une  créature  l'honneur  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  fcul  :  faux  encore  »  puifque 
tout  le  danger  ne  vient  que  des  JéfuitèSi 

6  non  pas  des  Infidèles  qui  font  par  eux- 
mêmes  portés  à  favorifer  les  Miflionnai- 
res»&  qui  elliment  la  Religion  quand 
elle  eil  annoncée  dans  fa  pureté  par  des 
ouvriers  qui  ne  connoiflènt  en  ce  monde 
d'autres  tréfors^  que  ceux;  qui  s'amailènc 
pour  le  Ciel  parmi  les  tribulations  &  les 
mépris  >  aufli  bien  que  dans  l'amour  de  la 
fainte  pauvreté  »  unique  patrimoine  d'un 
Mifilonnaire  Apoftolique  dans  les  Indes» 
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fur  les  affaires  de  ta  Chine.  ^31 
Le  témoignage  de  TEvêque  de  Péxin 
&  celui  des  Francifcains  prouvent  un 
danger  pour  la  Miffion  ;  mais  dédarenc- 
ils  que  ce  danger  qui  la  menace ,  vienne 
de  la  mauvaife  volonté  des  Infidèles  f 
Feribnne  ne  fait  mieux  que  ce  Prélat, 
que  fi  les  Jéfuites  avoient  été  rappelles 
de  la  Chine  dans  le  tems  que  le  Kévé- 
rendiflime  Cibo  fous  Innocent  XI.  vou- 
loit  qu'on  fie  forcir  ces  Pères  de  toutes  les 
Midions  de  l'Orient ,  la  foi  de  J.  C.  au- 
roit  été  annoncée  à  la  Chine  fans  obfta- 
cle  dans  coûte  fa  pureté  &  avec  des  pro- 
grès qui  auroient  opéré  le  faluc  de  cetce 
nation*  Mais  Dieu  donc  les  confeils  font 
impénétrables  ,  n'a  pas  permis  que  le 
Chef  de  TEglife  fe  foie  appliqué  à  mettre 
en  œuvre  un  moyen  fi  légitime. 

La  Sentence  des  neuf  Tribunaux  efl: 
comique  ,  comme  on  Ta  pu  voir  dans  le 
III.  volume  des  Anecdotes.  Rien  n'a 
mieux  fait  connoitre  le  jeu  ,  que  la  con^ 
duice  de  l'Empereur  Tumcim  Succefleur 
de  Camhi.  Les  neuf  Tribunaux  font  les 
mêmes  fous  l'Empereur  régnant  :  ils  ont 
changé  de  maître,  &.  aon  pas  de  conduire 
ni  de  fentiqfient  dans  le  maniement  des 
affaires  renfermées  dans  leur  fphere;  ce- 
pendant quand  il  eft  queflion  de  chafier 
les  Jéfuites. jde  la  Chinçi  on  ne  reveille 
point  r£dit  prétendu  que  ces  Pères  oqt 
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cane  voulu  faire  valoir ,  perfonne  dans  la 
Cour  n'en  fait  mention.  On  n'en  fauroit 
donner  d'autre  raifon ,  (inon  que  le  def- 
fein  qu'avoic  TWmri iff  de  fe  délivrer  de  ces 
Miflionnaires  écoic  (incere»  &  que  la  Sen- 
tence des  neuf  Tribunaux  n'a  jamais  été 
réelle,  n'ayant  été  fuppofée  par  les  Jéfui* 
tes  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur  dé* 
funCy  que  pour  faire  peur  à  la  Gourde 
Rome. 

Mais  prenons  les  Jéfuites  par  leurs  pro- 
pres paroles.  Suivant  les  Êdits  que  ces 
Pères  ont  attribués  à  l'Empereur,  le  Mo- 
narque ne  veut  laifler  dans  fon  Empire  t 
que  les  Millionnaires  qui  ne  combattront 
pas  dans  un  feul  point  la  doârine  de 
ConfuciuSy  ni  les  ufages  de  la  Chine. 
Or  le  culte  &  les  facrifies  offerts  à  U 
terre,  aux  efprits  des  montagnes,  des  ri vi^ 
res ,  des  terres  labourables,  &  fur  «tout 
les  cérémonies  folemnelles  établies  pour 
honorer  Confucius  &  l'Idole  de  Cbini' 
hoan  font  de  ce  nombre;  ils  font  prefcrics 
parles  loix  du  pays.  Il  faut  lesoffirireQ 
certains  tems  &  pour  de  certaines  raîfonsi 
Les  Jéfuites  ont  toujours  fait  profeflbo 
de  les  condamner  &  de  ne  point  les  per- 
mctreà  leurs  Néophytes,  Comment  donc 
fe  font- ils  tirés  d'affaire  avec  l'Empereur, 
qui  veut  qu'on  ne  les  combatte  pas  fi  I'od 
veut  demeurer  dans  fon  Empire  i  Li|i 


far  les  affaires  de  la  Chine.  ;  j  ) 
ont- ils  die  »  qaMs  ne  les  blâmoienc  pas  ? 
lis  onc  donc  trompé  l'univers  »  quand 
dans  leurs  Livres  ils  fe  font  haucement 
<leclarés  contre  ces  abominations.  Se  font* 
ils  fervis  d'un  langage  équivoque  en  lut 
laiflant  penfer  qu'ils  les  permettront  pen« 
dant  qu'ils  étoient  déterminés  à  ne  les 
pas  permettre  ?  La  fîncérité  chrétienne  » 
fur -tout  en  matière  de  Religion ,  ne 
sTaccommode  pas  de  ce  procédé.  Il  tauc 
donc  qu'en  prédicateurs  de  PEvangile  iU 
ayent  déclaré  i  qu'ils  ne  les  permecroienc 
pas.  Et  en  ce  cas  oui'Empereur  les  dévoie 
chaflèr  comme  les  autres  fans  miféricor- 
de  f  ou  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  l'ap- 
paifer.  S'ils  l'ont  pu  appaifer  pour  eux  mi- 
mes f  pourquoi  ne  l'ont -ils  pas  fait  pour 
ceux  qui  ont  été  exilés  f  Pourquoi  ont- 
ils  crié  à  Rome  t  que  tout  étoit  perdu  » 
&  qu*il  étoit  abfolument  impcfliple  que 
la  Religion  chrétienne  fubfifte  à  la  Çhincp 
fi  on^touche  aux  anciennes  cérémonies  de 
l'Empire ,  l'Empereur  ne  voulant  l'y 
fouffrir  i  qu'à  la  feule  condition  qu'on  ne 
itouchcra  point  aux  anciens  ufagçs  F  Les 
Jéfuitei  ont  beau  Ce  tourner  de  tous  ç&r 
•tésf  ils  ne  fortiront  jamais  du  piège  où 
ils  fefonc  eux*m$me  engagés. 

LX.  LE  P,  TAMBOURIN- 
On  pourroit  dire  que  ces  menaces  de 
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la  ruine  de  la  Miflîon  ont  été  fuggéréci 
à  i^Empereur  par  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie j  pour  engager  ce  Prince  à  ne  point 
permettre  ta  prefcription  des  Rits  dam 
tes  Etats  »  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  indifie** 
rent  pour  ces  Cultes.  Mais  pour  réfuter 
cette  imagination  »  il  n'y  a  qu'à  fe  rappet 
1er  les  differens  Edits  que  TEmperéura 
donnés  pour  autorifer  les  ufages  dePEm* 
pire  f  fans  que  les  Jéfuites  y  ayent  eu  la 
moindre  part. 

REPONSE. 

Les  quatre  premiers  volumes  d'ÂneC' 
dotes  qui  ont  déjà  paru»  n'ont  point  d'au» 
tre  but  que  de  faire  voir  avec  Tévidence 
la  plus  parfaite  que  les  Jéfuites  font  let 
auteurs  de  tous  les  Edics  de  l'Empereur 
Cambi  contre  la  Religion ,  que  ces  Pères 
les  oilt  demandés  &  diâés  »  Se  qu'ils  s'en 
font  fou  vent  rendus  les  exécuteurs.Qu'on 
life  fur'-touc  le  fécond  volume  >  on  y  ver* 
ra  la  démonftration  la  plus  fenfible  de  11 
fureur  de  ces  Religieux  à  ruiner  l'œuvre 
de  Dieu  »  en  armant  les  Infidèle» contre 
jéfus-Chrift.  L'fidic  du  Pia9  &  celui  de 
l'enreghrement  font  tellement  l'ouvrage 
des  Jéfuites ,  que  Ton  a  même  inféré  leur 
requête  dans  ce  dernier  ,  où  ces  Pères 
ayant  le  P.  Grimaldi  à  leur  tête,  deman* 
dent  le  vifage  abbattu  contre  terre  &  les 
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larmes  aux  yeux  l'exécution  d'un  Edit^ 
qui  bannit  de  la  Chine  cous  les  Mtffion* 
naires  qui  condamnent  avec  le  S.  Siège 
les  fuperflicions  du  pays.  Qu'on  iife  fur 
ces  Edits  les  remarques  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Tournon,  &  on  fera  convaincu 
que  jamais  l'Eglife  n'a  eu  de  perfécuteurs 
fi  animés  &  fi  à  craindre,  que  les  Jéfuices 
l'ont  été  dans  le  plus  grand  Empire  de 
l'Univers. 

LXI.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Four  commencer  par  le  premier  Edit» 

qui  cft  celui  qui  fut  donné  en  1692.  où 

TEmpereur  accorda  la  liberté  d'annoncer 

la  Religion  Chrétienne  dans  fes'i  Etats» 

entre  plufieurs  articles  que  les  Pères  de 

la  Compagnie  nommés  dans  TEdit  lui  a<» 

.voient  fuggérés.»  il  déclare  que  les  Pères 

.ravoient  aUuré  que  la  doâriae  de  l'Evan» 

gile  n'étoit  point  dangereufcà  la  natioif» 

ni  contraire  aux  loix  de  l'Empire ,  com« 

•néon  le  peut  voir  dans  le  livre  du  Père 

.'ie.Gobien  qui  donne  l'hiftoire  de  cet  £• 

dit.  D'où  Von  condud  que  la  principale 

,  raifon  qui  ait  poroé  l'Empereur  à  permec- 

txe  le  Chriftianifme  dans  Tes  Etats,  ayianc 

été  qu'il  n'eft  pas  oppofé  aux  coutumes  de 

l'Empire  I  il  faut  néceiTairement  »  fi  l'on 

veut  faire  valoir  la  condamnation  des 

Kits»  que  IcrChriftianifmfe  i:ei&  d'être 
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permis  fans  autre  démarche  pour  en  r^- 
moquer  la  permi/Hon ,  fuivanc  la  règle  fn 
fkds  caufas  ret  muniur  <^  confervantuf  »  pn 
urumiim  itff&um  difolvuntnr  ^  fettvM^ 

REPONSE^ 

Le  ?.  Général  fe  contreaic  villbte- 
tnenr.  N'avoir  point  de  parc  à  un  Edit 
&  le  demander ,  ne  le  poinc  fuggérer^ 
celui  qui  le  donne  i  &  l'obtenir  par  des 
raifons  aufqueltes  on  fe  rend ,  (ont  des 
contradidions  Çi  palpables  ;  qu*on  a  de  la 
peine  à  comprendre  comment  elles  4i*onc 
pas  éré  apperçues  par  l'auteur  du  Mémo« 
riaU  Mais  ce  n'eft  là  qu'une  minutie,' 
qu'on  ne  s'aviferoic  pas  de  relever ,  (i  le 
Père  n^avançoic  pas  deux  indgnes  fauflè- 
tés  ,  qu'on  ne  peut  pas  lui  pafier  fans  en. 
£Ure  connoitre  l'illufion.  La  première  & 
la  plus  groffiere  elt  contenue  dans  la  re« 
préfencation  que  les  Jéfuites  font  au  Mo* 
narque,quc  la  Religion  Chrétienne  ne 
contient  rien  qui  foie  contraire  aux  ioix 
&,  aux  ufages  de  l'Empire,  Quoii  les  fa- 
crifices  qui  s'y  font  au  foleil  »  à  la  terre  » 
à  Tefpric  des  Beuves  »   des  montagnes  i 
à  i'efprit  de  la  porte  &  de  la  cuifine,  or* 
donnés  par  les  loix  de  l'Empire»  ne  font 
point  contraires  à  la  doârine  de  TEvan* 
gilef  Quoi  lies  honneurs  rendus  à  l'Idole 
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bing-hoan  feloa  l'ufage  de  rEmpire  par 
s  MagiftratSjIorf qu'ils  prennent  poflTef- 
jn  de  leurs  Charges ,  n'ont  rien  d'oppo- 
taux  vérités  de  la  Religion  Chrétienne? 
Comment  le  Général  a*t-il  la  hardiêfle 
e  répéter  une  fi  criante  parole ,  &  de  la 
lettre  dans  la  bouche  de  fes  Religieui 
e  PéKin  ,  fans  craindre  qu'on  les  regar- 
e  ou  comme  des  apoftats ,  ou  comme  des 
lafphémateurs  ?  La  féconde  fauffeté  eft 
ue  les  Jéfuites  a'avoienc  point  d*autre 
ue  en  obtenant  cet  Edit ,  que  de  fe  pro- 
urer  la  liberté  d'annoncer  l'Evangile.  Ils 
n  avoienc  deux  autres  :  la  première  étoit 
lour  la  Chine,  ôc  l'autre  pour  Rome.  Ils 
avoient  à  la  Chine  que  les  Vicaires  A- 
loftoliques  méditoient  de  fe  déclarer  con- 
re  les  fuperftitions  qu'ils  autorifoient  par 
eur  conduite  &  par  leurs  écrits  :  il  falloic 
es  arrêter ,  &  comme  ils  ont  jugé  des  dif- 
lofitions  de  ces  Miniilres  du  Saint  Siège 
ar  ce  qu'ils  fentoient  en  eux-mêmes ,  ils 
»nc  cru  être  en  état  de  gagner  par  la  crain^ 
e  ceux  qui  étoient  invincibles  à  leurs  ca^^ 
efles.  Ils  fe  font  trompés  :  l'ïdit  obtenu 
:n  1 692.  publié  avec  tant  d'emphafe,  n'a 
>as  empêché  qu'en  1693.  M.  TEvêque 
le  Conon  ne  donnât  le  Mandement  fatal 
i  la  politique  &  à  la  mauvaiie  tolérance 
les  jéfuites.  Pour  ce  qui  eft  de  Rome, 
Is  a  voient  un  grand  intérêt  de  s'y  faire 
Tome  VI.  F  f 
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valoir ,  &  d'y  corriger  la  mauvaife  odeur 
que  leur  révolte  à  cane  d'ordres  du  Saint 
Siège  y  avoir  répandue.  Il  faut  donc  fe 
(ignaler  par  une  démarche  qui  faflè  con- 
iioicre  la  Société  comme  Tappui  de  la  Re- 
ligion f  &  la  feule  qui  poilède  fur  la  terre 
la  confiance  des  Princes  &  reftime.dcs 
peuples.  On  pourroic  à  ces  deux  vues  en 
ajouter  une  troifième  :  les  Jéfuites  Cages 
félon  le  monde  prennent  ordinairement 
leurs  mefures  de  loin ,  &  préparent  avec 
habileté  les  moyens  propres  à  exécuter 
les  projets  que  leur  politique  enfante.  On 

ë:ut  dire  fans  deviner  qu'ils  ont  par  cet 
dit  polé  la  pierre  fondamentale  à  l'édi- 
fice j  auquel  ils  ont  mis  le  comble  en  fai« 
fant  chaiTer  tous  les  Mi/Honnaires  delà 
Chine ,  pour  y  demeurer  feuis  avec  leurs 
adhérans.  C'eft  à  quoi  vifoient  les  Jéfui* 
tes  par  l'Edit  de  1 69^.  &  par  tous  ceux 
qui  en  ont  fuivi  le  iyftême  qui  ne  s'cft 
développé  que  peu  à  peu ,  &  qui  a  enfin 

{produit  un  éclat  accompagné  d'un  fi  grand 
racas  ,  que  le  bruit  a  retenti  dans  les 
quatre  parties  du  monde, 

LXII.  LE  P.  TAMBOURIN. 

L'Empereur  s'efl  clairement  expliqué 
dans  fon  Edit  de  1 707.  où  il  ne  permet 
l'exercice  de  la  Religion  Chrétienne  qua 


fur  les  affaires  de  là  Chine .        359 
cette  condition ,  comme  il  Ta  déclaré  de* 
puis  à  deux  Miflionnaires  Italiens  auf- 
quels  il  parla  en  ces  termes  :  Fous  dattes 
Européens  ,  vous  êtes  venus  en  ces  vdjles 
Moyaumes,  où  Von  ne  vous  a  permis  de  prêcher 
qifà  condition  que  vous  ne  diriez,  rien  qui  fut 
contraire  à  notre  doSrine  :  aujourd'hui  vous 
éifendex»  k  ceux  qui  font  Chrétiens ,  d'hono* 
rer  Confucius  (y  les  Ancêtres  >  c'e^  ce  qui  ne 
fepeut  tolérer.  Il  eft  vifible  que  les  Jéfuites 
n*avoient  en  demandant  cet  Edit,  d'autre 
vue  que  d'avoir  la  liberté  d'annoncer  TE- 
vangiler  Ils  n'avoient  alors  aucune  appa- 
rence de  raifon  de  fuggérer  au  Prince  de 
ne  rien  enfeigner  de  contraire  aux  coutu- 
mes :de  la  Chine  touchant  les  Rits  dont 
alors  il  n'étoic  pas  queftion ,  étant  en  pof« 
feilion  de  fuivre  fans  oppoficion  de  per« 
fonne  les  pratiques  approuvées  par  Aie- 
jcandre   vil.    les  conteftations   fur  les 
Cultes  Chinois  n'ayant  pas  encore  écla* 
xk  :  elles  ne  commencèrent  qu'un  an  après 
h.  Toccafion  du  Mandement  de  M.  l'Evê- 
c]ue  de  Conon.  Ainii  comme  le  premier 
£dit  étoit  volontaire  &  qu'il  n'avoit  été 
f uggéré  de  perfonne ,  on  doit  préfumer 
c]ue  l'Empereur  dans  la  fuite  a  parlé  de 
fovt  propre  mouvement  en  conféquence 
de  ion  preiaier  £dit* 
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REPONSE. 

On  ne  comprend  pas  quelle  peut  êi 
refpèce  de  travers  d'efprit  qui  a  fait  di 
au  Général  »  que  les  ccnteflations  fur  1 
Cultes  Chinois  n'avoienc  commencé  qi 
l'occafion  du  Mandement  de  M.  de  C 
non,  &  qu'auparavant  rien  n'avoit  éclat 
Quoi,  le  Décret  de  1 645.  qui  a  condax 
né  le  fentiment  des  Jéfuices  fur  Pexpo 
de  leur  P.  Semedo  &  du  P.  de  Morale 
n'a  fait  aucun  bruit  à  la  Chine ,  pas  m< 
me  après  qu'il  a  été  notifié  ?  le  Decn 
qu'obtint  le  Jéfdice  Martini  d*Alexandi 
VIL  qu'il  eut  la  fatisfaâion  de  trompe 
n'a  fait  aucun  éclat  à  la  Chine  ,  apr 
qu'on  l'y  eut  fait  connoitre  ?  quoi ,  cei 
de  Clément  IX.  qui  confirme  les  dei 
Décrets  fuivant  les  différens  expofés , 
été  publié  à  kt  Chine  fans  le  moindre  < 
dat  ?  les  réponfes  des  Cardinaux  ai 
quefiions  du  R.  Père  Navarrece  ont  él 
portées  à  la  Chine  fans  la  moindre  app; 
rence  de  contefiation  ?  Tous  ces  Deere 
néanmoins  qui  n'avoient  été  donnés  qi 
pour  terminer  les  difputes  qui  s'écoient 
levées  entre  les  Millionnaires ,  avoiei 
précédé  l'Edit  de  1692.  qui  ne  fut  d< 
mandé.  &  obtenu  que  pour  arrêter  !< 
Mîffionnaires  oppofés  aux  Cultes  qu'i 
régardoient  comme  fuperflitieux,  6c  pou 
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npccher  Içs  Vicaires  Apoftoliques  Fran- 
lis  de  fe  joindre  aux  Pères  de  S.  Domi- 
qge:  qui  s'écoienc  vigoureufemcnt  oppo- 
s  aux  relâçhemens  affreux  de^  Jéfuices. 

Mais  donnons  que  les  dirpucçs  n'euf- 
nc  pas  commence ,  avant  que  TEmpe* 
ur  eût  défen^du  de  s'écarter  en  rien  de 

doârine  de  la  Chine  &  desufages  de 
Empire.  Que  s'enfuit-il  de  là  ?  que  les 
ifuices  font  eux-mêmes  dans  le  daoge*- 
ux  défilé  d^êcre  ou  livrés  aux  fuperfti* 
)ns  les  plus  groffieres ,  ou  expofés  corn- 
e  les  autres  aux  perfécutioas  les  plus  cer- 
ines  &  à  toute  l'indignation  de  la  colère 
I  Prince  pour  leur  oppofition  a  fes  £- 
ts.  L'Empereur  déclare  qu'il  ne  peémec 
ïxercice  de  la  Religion  Chrétienne  , 
l'à  condition  qu'on  n'enfeignera  rien 
li  foit  contraire  à  la  doârine  de  Con fu- 
is &  aux  ufages  de  l'Empire  ;  il  va  mê- 
e  jufqu'à  menacer  de  mort  ceux  qui  en 
échant  l'Evangile^combattronc  les  loix 
;  la  Chine  &  fes  coutumes  en  quelque 
Aat  que  ce  foit.  »  Ou  lesjéfuites  croyent 
qu'on  peut  enfraindre  ces  Edits«difent 
les  Miffionnaires  de  Paris ,  ou  ils  font 
perfuadés  que  c'eft  une  néceffité  de  s'y 
foumectre.  Si  l'on  peut  les  enfraindre 
impunément ,  ils  n'ont  pas  raifon  d'en 
faire  un  épouvencail ,  Se  de  dire  que  fi 
le  S.  Siège  ne  les  laiflc  libres  fur  leurs 
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99  anciennes  pratiques  >  ia  Retlgioa  eft 
»  perdue.  Si  au  contraire  ('on  ne  peut  fe 
3»  difpenfcr  de  s'y  foumettre  ,  il  efl  aïïé 
)i  de  voir  les  fuites  épouvantables  qu'ac- 
j>  tire  après  foi  une  (î  trifte  déclaration.- 
j»  Ce  n'efl  plus  feulement  de  permettre 
»  les  oblations  folemneltes  de  Confucius 
»  que  les  Jéfuites  ont  déclaré  avoir  ea 
»  horreur ,  ni  de  tolérer  les  facrifices  qui 
»  fe  font  au  Ciel  &  à  la  terre  ;  il  s'agit 
»>  encore  de  digérer  ceux  qui  fe  font  au 
ao  foleil  )  à  la  lune  &  à  toute  la  milice  du 
»  Ciel.  11  faut  pafler  de  même  fans  réfif- 
>i>  tance  par  deffus  ceux  qui  s'offirencà 
s%  Pefprit  des  fleuves  &  des  montagnes»  à 
7>  l'efprit  de  la  porte  &  de  la  cuifîne  »  aux 
a>  efprits  orphelins ,  efpèce  bizarre  &  in- 
3»  connue  jufqu'en  ce  tems*ci ,  mais,  qui 
9»  font  des  efprits  qui  n'ont  plus  perfonne 
^  qui  les  réclame ,  c'eft-à-dire  qui  n'ont 
:»  point  de  defcendant  qui  leur  facrifie. 
yi  Tour  cet  attirail   d'abominations  cil 
7»  dans  les  Rituels ,  &  appartient  aux  u- 
P  fages  de  l'Empire.  Depuis  les  Edits  de 
»  l'Empereur ,  il  n'y  a  plus  rien  à  quoi 
j>  l'on  puifle  s"oppofer. 

^  Comment  faire  aufli  pour  éviter  TI- 
-»  dole  Cbing'hoÂn  que  les  Jéfuites  avoienc 
»  d'abord  regardée  comme  un  Ange  Gar« 
»  dien ,  &  qu'ils  ont  reconnu  depuis  être 
s>  un  vrai  Démon;  puifque  la  doârine  & 


furUs^drèsiâUChim.  14} 
»  les  ufâges  de  l'Empire  veulent  que  les 
3»  Magiftracs  lorfqu'iis  prennent  poflèf- 
»  don  de  leurs  emplois,  aillent  au  temple 
»  de  Ching'b^an  prêter  ferment  devant 
90  lui 9  &  lui  préfencer  leurs  hommages  ?  «c 
Voilà  ce  que  l'Empereur  exige  fous 
peine  du  banniffement  ou  de  la  mort ,  & 
conféquemment  fous  peine  du  renverfe- 
mentdela  Religion.  S'ils  ont  obéi ,  Us 
font  devenusapoftacs ,  de  fe  font  déclarés 
pour  ce  qu'ils  nous  difent  eux-mêmes  être* 
le  culte  des  Idoles.  S'ils  n'ont  pas  obéii  ils 
ont  dû  être  chaflés  comme  les  autres ,  ou 
mis  k  mort  :  ils  fe  font  confervés  néan* 
moins  ,  ils  n'ont  pas  même  reffènti  le 
.  moindre  danger  :  on  peut  donc  malgré  les 
Edits  s'oppofer  impunément  aux  ufages 
àc  l'Empire  ,  &  combattre  fur  plufieurs 
points  la  doârine  conforme  aux  loix  de  la 
Chine* 

LXIIL  LE  P.  TAMBOURIN- 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  du 
tems  du  Cardinal  de  Tournon  y  l'Empe- 
reur ait  été  infpiré  par  les  Jéfuites  de  ne 
pas  permettre  qu'on  abolit  ces  Cultes  par- 
mi fes  fujets  Chrétiens.  Il  eft  clair  par  les 
Aâes  authentiques  de  la  Cour  de  PcKia 
préfentés  au  prédéceflèur  de  V.  S.  par  le 
P.  Provana  »  que  ce  ne  furent  pas  les  Jé- 
fuites qui  £rent  connoitre  les  contefta* 
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tions  à  l'Empereur  y  mais  le  Cardinal  de 
Tournon  qui  apprit  au  Monarque  que  le 
Prélat  rejettoit  les  Cuites,  C'eft  pourquoi 
dans  les  Aâes  récens  de  I^  légation  de 
M.  de  Mezzabarba  9  r£mpereur  dit  que 
Teiuang  étoit  Tauteur  des  difputes.  Le 
Prélat  loin  de  nier  le  fait ,  répondit  ainfi 
à  une  q(iieflion  que  lui  fît  l'Empereur.  Iih 
terrogi ,  dic-il ,  fi  fitois  auteur  de  ces  dif 
futeî ,  je  répondis  que  ces  corttroverfes  meieu 
*4té portées  au  S.  Siège  long-tems  avant  wuê 
Mandement.  Il  fit  connoitre  par  cette  ré* 
ponfe  qu'à  la  vérité  il  n'étoit  pas  le  pre- 
mier qui  avoit  combattu  les  Rits ,  fans 
nier  qu'il  fut  le  premier  qui  en  eue  parlé 
à  l'Empereur  fur  l'indice  qu'en  avoit  don- 
né M*  1^  Card-  de  Tournon.  Mais  voici 
ee  qui  mérite  l'attention  de  V.  S.  Il  y  a- 
voit  treize  anS|  que  M.  de  Conon  avoit 
publié  fon  Mandement ,  pulfqu'il  parut 
en  1693.  &  que  l'Empereur  n'en  fut  in- 
formé qu'en  1706.  par  l'aveu  des  deux 
Prélats.  D'où  l'on  infère  que  les  Pères  de 
Péxin  ne  pouvoient  avoir  de  part  aux 
Edits  de  1706,  &  de  1707.  où  l'Empe- 
reur déclare  qu'il  ne  permettra  jamais 
qu'on  détourne  fes  fujets  Chrétiens  de  la 
pratique  des  Rits.  Donc  puifque  les  Pè- 
res ont  eu  la  retenue  de  laiiTer  écouler  un 
fi  grand  nombre  d'années  fans  parler  à 
l'Empereur  du  Mandement  de  Fekien^ovk 
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doic  croire  aufîi  que  la  prudence  leur  a 
fait  trouver  le  moyen  de  confulter  l'Em- 
pereur fur  la  nature  des  Cultes  contro- 
verfés  »  ea  épargnant  au  Monarque  la 
Gonnoiflance  des  dirputes.  C'efl  ce  qu'ils 
ont  fait»  en  lui  expofant  que  de  favans 
'Européens  défiroient  favoir  lafin^l'ef- 
prit  &  le  fens  de  certains  ufages  qui  fe 
pratiquoient  à  la  Chine  ,  la  fin  véritable 
pour  laquelle  ils  avoient  été  introduits,  a- 
fin  de  répondre  à  propos  à  ceux  qui  leur 
demandoient  des  éclairciflfemens.  On  voit 
par  là  que  le  but  des  Pères  écoip  de  cacher 
à  l'Empereur  les  dtfputes;  mais  le  fruit 
de  leur  demande  fut  Texplication  donnée 
par  l'Empereur  qui  eft  dans  la  fuite  de« 
venue  publique  par  l'impreiHon. 

REPONSE, 

Ces  paroles  du  Général  ne  font  que  la 
répétition  de  trois  infignes  fauITetés  que 
les  Jéfuites  fe  font  efforcés  de  faire  croire 
au  monde  Chrétien  »  &  qui  ont  été  dé- 
truites par  des  écrits  qui  n'ont  point  eit 
de  réplique ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  poiC^ 
ble  d'y  répondre. 

La  première  fauflèté  efl  que  Mr.  le 
Cardinal  de  Tournon  ait  le  premier  par^* 
lé  à  l'Empereur  des  controverfes  furies 
Cultes  Chinois.  Le  faint  Cardinal  a  fi 


bien  prouvé  dans  Tes  remarques  fur  Rap- 
pel de  M.  TEvêque  d'Afcalon,  que  les  Jc- 
luicesonc  inftruic  l'Empereur  desdifpuces 
qui  écoienc  entre  les  Miflionnaires ,  qu'il 
n'y  a  qu'à  lire  ce  qu'il  die  fur  ce  fujec ,  f. 
jtjS.  Tom.  IL  pour  être  convaincu  de 
la  témérité  de  ces  Religieux  à  débiter  les 
fétulTetés  les  plus  grofTieres ,  pour  les  faire 
fervir  à  couvrir  leur  manège.  Par  ces  re- 
marques on  apprend  que  M.  d'Âfcaloni 
foujje  fi  loin  lapaffion  quil  4  de  faire  pUifir 
auxjéfiiites ,  qu'il  ofe  prêter  une  b9uche  qui 
ne  devroit  parler  que  pour  la  vérité ,  i  publier 
un  menfonge  que  ces  Pères  n'ont  japtais  pu 
faire  fi>rtir  de  celle  de  V  Empereur  quoique  tuai 
iifpofé  contre  M.,  le  Patriarche ,  c^  qui  ce 
Prélat  néanmoins  ofe  mettre  par  écrit  entre  les 
mains  d*un  Légat  dans  un  AHe  authentique 
figné  de  lui.  Tels  font  ,  conclud  le  faint 
homme ,  les  monftres  des  Indes  que  les  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  Rome  atiront  de  la  peine  à 
croire  ^&que  le  Vifiteur  Apoflolique  trouve 
et  chaque  pas  dans  fon  chemin^  &c.  Qu'on 
life  la- page  z6i.  &  les  fuiv.  &  Ton  fera 
convaincu  de  l'incroyable  facilité  des  Jé- 
fuites  à  débiter  les  impoflures  les  moins 
vraifemblables  ;  pour  cacher  au  S.  Siège 
des  démarches  qu'ils  ne  craignent  pas  de 
faire  paroîcre  aux  yeux  des  Infidèles  à  la 
Chine,  avec  le  malheur  de  dégoûter  les 
Néophytes  d'une  Religion  qui  leur  cft 
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;  par  des  hommes  fi  peu  droits  ôc 
itnceres. 

La  féconde  fauflTeté  des  JéfuUes  cft 
d'aflurer  qu'ils  n'ont  point  eu  de  part  à 
l'Edit  du  fÎM ,  pendant  que  non  feule- 
ment ce  font  eux  qui  l'ont  obtenu  de 
i'Ëœpereur ,  mais  qu'ils  fe  font  eux-mê- 
mes chargés  du  foin  de  le  fignifier  aux 
Miffionnaires  par  une  Lettre  circulaire 
auifi  étonnante  par  l'efprit  de  diffimula- 
tion  qui  y  paroit ,  qu'elle  eft  pernicieufe 
à  la  Religion  &  injurieufe  au  S*  Siège* 
Qu'on  la  life  avec  celle  du  Cardinal  de 
Tournon  qui  en  développe  l'artifice  ;  on 
ks.trouvera  dans  le  IL  Tome  des  Anec- 
dotes 9  p.  1 69.  C'eft  dans  celle  du  faine 
Cardinal  qu'on  lit  que  l'Empereur  faic 
en  tout  ceci  ce  que  les  Jéfuites  veulent^ 
êc  ce  qui  eft  de  plus  déplorable ,  ajoute 
l'homme  de  Dieu  y  c'eft  la  manière  avec 
laquelle  les  Jéfuites  agiflènc ,  lorfqu'ils 
travaillent  à  couvrir  leur  honte  fous  les 
ruines  de  la  Miffion.  On  peut  lire  les  re- 
marques de  M.  le  Cardinal  de  Tournon 
fur  cet  Edit ,  pag.  y 2.  Tom.  IL  >>  Cet 
a»  Edit  y  dit-il ,  fent  le  Jéfuite  »  &  en  a  le 
j^  goût.  On  démontrera  que  ce  font  eux 
9»  qui  Tont  obtenu  &  qui  l'ont  diâé^qubi- 
9>  qu'ils  difent  &  de  quelque  artifice  dont 
9»  ils  fe  fervent  pour  en  éloigner  jusqu'au 
3»  foupçon.  Leur  deifein  eft  d'obliger  les 
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»  autres  Mifllonnaires  à  fe  déclarer  pour 
»  eux  9  d'épouvanter  le  Pape  ôz  d'empà- 
»  cher  la  publication  de  la  Décidon  Apo- 
^  Aolique.  ce 

La  troifièxne  faulTeté  e(t  la  plus  grof- 
fiere  de  toutes.  Elle  conûfte  à  dire  qu'ils 
n'ont  point  eu  de  part  à  TEdit  de  Tenre- 
gîtrement  qui  a  été  donné  le  24.  de  Juin 
1708.  fur  la  requête  de  ces  Pères  inférée 
tout  au  long  dans  cet  Edit ,  où  Ton  voit 
un  fpeâ:acle  nouveau  qui  n'avoic  jamais 
été  vu ,  un  langage  dans  des  Prêtres  Re* 
Ugieux  qui  n'a  voit  jamais  été  entendu; 
des  vieillards, les  Jéfuites  de  PéKin  le  P* 
Grimaldi  à  leur  tête ,  le  vifage  colé  fur 
la  terre,  les  larmes  aux  yeux  demander 
comme  une  grâce  fignalée  l'exil  des  ou- 
vriers de  l'Evangile ,  le  triomphe  d^  l'I- 
dolâtrie, le  renverfement  du  (Jhriftîanif- 
me,  6c  l'obtenir  avec  toutes  les  fuites  qui 
rempliront  d'effroi  toutes  les  perfonnes 
qui  liront  une  démarche  fi  prodigteufe.  Il 
faut  lire  les  remarques  de  M»  le  Cardinil 
de  Tournon  fur  cet  Edit  &  fur  la  requê* 
te  des  Jéfuites,  pag«  358.  »  Cet  Edita 
y>  été  donné  ,  dit  le  iaint  homme ,  par 
»  l'Empereur  ,   envoyé  au   V  iceroi  de 
1»  Canton  avec  ordre  de  l'exécuter.  On 
d»  en  favoit  la  teneur  en  cette  Ville  un 
>  mois  avant  qu'il  fût  fabriqué ,  par  l'a- 
y>  vis  qu*ea  donnèrent  les  Jéfuites  qui 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  349 
x>  Pont  demandé.  Il  cft  vrai  qu'ils  n'ont 
79  pas  dit  la  ctrconftaiTce  principale  de  cet 
x>  événement  prémédité ,  qui  étoit'  qu'ils 
»  fe  dévoient  eux-mêmes  donner  le  plaî« 
x>  fit  de  le  foiliciter ,  parce  qu'ils  efpé- 
y>  roient  pouvoir  dérober  à  l'Eglife  la 
»  connoiflance  d'une  démarche  au(fi  affli* 
yy  géante  pour  elle  ^  qu'elle  eft  honteufe  à 
n  la  Société.  <c 

Après  des  excès  fi  énormes  en  matière 
de  mauvatfe  foi ,  on  peut  fe  difpenfer  de 
prouver  les  vérités  que  le  Général  ofç  ré- 
voquer en  doute  ,  &  de  réfuter  les  autres 
fauâfetés  qu'il  diflribue  à  pleine  main.  On 
ne  petit  néannK)ins  s'empêcher  de  rire> 
quand  on  lit  que  ce  Père  donne  aux  Ac- 
tes dont  le  P.  Provana  a  été  le  porteur^ 
le  titre  d'authentiques  ;  des  Aâes  diâés^ 
fabriqués ,  compofés  par  les  Jéfuites ,  ces 
hommes  (i  accoutumés  à  parler  le  langa- 
ge de  la  vérité ,  fi  finceres  dans  leurs  dif- 
cours ,  fi  droits  dans  leurs  démarches,  fi 
fimples  dans  leur  conduite;  des  Aâes  ad* 
optes  par  des  Infidèles  pour  décrier  les 
appuis  de  la  foi ,  autorifés  par  un  Empe^ 
reur  Payen  pour  combattre  les  Décifions 
du  Chef  des  Chrétiens,  drefles  pour  af- 
focicr  Jupiter  &  Confucius  avec  le  Dieu 
que  le  Chriftianifme  adore.  Ce  font  des 
pièces  de  cette  efpèce ,  qui  méritent  chez 
les  Jéfuites  le  titre  d'authentiques,  dignes 
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du  profond  rcfpeâ  du  Vicaire  de  J.C* 
&  que  la  Société  révère  comme  des  titres 
qui  ferviront  aux  liècles  à  venir  de  preu- 
ve bien  authentique  '  des  fervices  qu'elle 
jrend  au  Saiht  Siège  &  à  l'Eglife  dans 
les  Millions  de  TOricnt* 

LXIV.  LE  P.  TAMBOURIN. 

On  conclud  par  ce  qu'on  vient  de  dire» 
que  rien  n'eft  moins  vraifemblable  que  les 
Jéfuites  foient  auteurs  de  la  fermeté  de  ce 
Prince  à  maintenir  fes  Rits ,  puifque  ni 
lacbufe  de  l'Edit  de  1 692.  ni  les  répon- 
fes  du  Monarque  en  1706.  &  1708* 
n'ont  pu  venir  de  la  lollicitation  des  Jé<» 
fuites.  Si  l'Empereur  a  perûfté  dans  fa 
réfolution  les  années  fuivantes,  cela  n'eft 
arrivé  que  parce  qu'il  étoit  naturel  que  ce 
Prince  s'attachât  aux  anciens  ufages  de 
fon  Empire  &  aux  loix  nouvelles  établies 
par  fes  Edits,  fans  qu'il  fût  nécelTaire  que 
de  pauvres  étrangers  fe  donnaflent  la  pei^ 
ne  de  le  faire  fouvenir  de  fes  intérêts.  Il 
y  en  a  encore  moins  qu'il  puiflè  fe  dépar- 
tir de  tant  d'Edits  uniformes  publiés  fur 
la  matière  des  Rits.  Il  n'y  a  qu'à  l'enten* 
dre  lui-même  s'expliquer  en  171 9.  au  ?• 
JLauréati  Viiiteur  de  la  Compagnie.  Sà^ 
€hn.y  dit  ^  il  f  vous  âums  Européens  ,  quê 
mes  ordres  anciens  &  nouveaux  font  toujours 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  5  j  r 
tks  mentes  fur  les  matières  qui  vous  regardent; 
les  Edits  que  fai  donnés  les  années  fajféts^ 
mm  Manifefie  imprimé  en  caraSeres  fouffs, 
é'  têutes  les  répçnfes  que  f  m  faites  au  Jbegai 
Tolp  ,  ne  forment  qu'un  même  commande-^ 
ment.  Le  Monarque  s'eft  énoncé  de  la 
même  manière ,  en  parlant  à  M.  de  Mez* 
zabarba  le  J2r.  de  Décembre  J720*  ^/-* 
lex^-vous-en ,  dic-il  ,  a  Khlo  9  &  dites-lui 
que  mes  premiers  ^  mes  derniers  ordres  foui, 
toujours  les  mêmes. 

REPONSE. 

Ileft  vrai  qu'il  n'eft  pas  même  vrai- 
femblable  que  les  Jéfuites  foienc  auceurt 
des  Edits  d'un  Empereur  Payen  contre 
la  Religion  ;  mais  aufli  rien  n'efl  plus  vé« 
ritable  ,  &  n'a  été  mieux  prouvé  par  M« 
le  Cardinal  de  Tournon ,  &  par  la  con-* 
dutte  que  ces  Pères  ont  tenue.  Il  faut  le 
dire  en  pleurant  fur  les  maux  de  TEglifet 
&  en  tremblant  fur  les  malheurs  dont  la 
Société  eft  menacée ,  que  la  fermeté  de 
l'Empereur  à  maintenir  fes  Cultes  eft  le 
grand  ouvrage  de  la  Compagnie.  Cette 
vérité  toute  incroyable  qu'elle  paroiflèf  a 
été  démontrée  par  les  Légats  du  S.  Siè- 
ge qui  ont  été  fur  les  lieux  ;  ils  ont  fait 
voir  dans  le  plus  grand  jour  que  les  Edits 
de  Camhi  contre  la  Religion  ont  été  folli- 
cirés ,  diûés  par  les  Jéfuites  ;  que  TEm- 
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percur  qui  avoiç  incérêc  d'abolir  les  cérf- 
iBonies  Chinoifes  pour  rapprocher  fes 
nouveaux  fujecs  des  Tartares  qui  mépri- 
fent  ces  Cultes, n'efl  forti  de  fon  indifie- 
rence ,  pour  ne  pas  dire  de  fon  averfion 
pour  les  momeries  du  pays ,  que  parce 
que  les  Jéfuites  l'ont  engagé  à  un  parti 
qui  ne  s'açcordoit  pas  avec  fon  fyftêmc  de 
politique.  Ce  Prince  par  un  malheur  fesK 
blable  à  celui  des  Princes  Chrétiens  qui 
écoutent  ces  Religieux ,  étoit ,  dit  le  Car- 
dinal de  Tournon ,  Vefclave  de  la  Société, 
e^  il  rCagiffoit  que  Juivant  les  imprejfîons  que 
ces  Pères  lui  donnoient  :  ïlfortoit  même  le  df- 
vouement ,  jufqu*à  être  plus  %.êlé  four  ce  qm 
flaifoit  aux  Jéfuites  ,  que  pour  les  loix  de 
VEmpire.  C'eft  ce  que  les  Légats  ont  é- 
crit  9  c'eft  le  myftere  d'iniquité  qu'ils  ont 
dévoilé  au  S.  Siège  ,  &  c'eft  ce  qu'on  a 
négligé  de  punir.  Rien  ne  prouve  mieux 
la  difpoficion  de  l'Empereur  au  fujet  des 
Cultes  Chinois,  que  l'audience  qu'il  don* 
na  à  M.  le  Patriarche  d'Alexandrie  le 
14.  de  Janvier  ijzi.oùxi  Ht  voir  à  tous 
les  Européens  qui  fe  trou  voient  à  PéKini 
&  à  tous  les  Princes  de  fa  Maifon  ,  aufli 
bien  qu'aux  Grands  des  deux  Royaumes, 
le  peu  de  cas  qu*il  faifoit  de  ces  Rits,  ou 
plutôt  la  peine  où  il  étoit  de  voir  .Confu- 
cius  &  les  Ancêtres  honorés  à  la  Chine 
comme  ils  Tétoient.  C'eft  fur  quoi  le  Gé- 
néral 
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néral  nous  va  dire  fes  penfées  dans  l'ar- 
ticft  fuivant. 

LXV.    LE  P.  TAMBOURIN. 

On  peut  encore  inférer  par  ce  qu'on 
vient  de  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  même  vrai- 
femblable  que  l'Empereur  ait  accordé 
pendant  fon  audience  du  14.  Janvier  la 
publication  de  la  Bulle  Ex  ilU  die  pour 
les  Chrétiens  de  la  Chine ,  ainli  que  M. 
Pedrini  Ta  voulu  faire  entendre.  C*e(t 
fur  cette  prétention  du  Miflionnaire  que 
s*ett  élevé  la.difpute  entre  les  autres  Eu- 
ropéens 9  &  même  entre  les  Mandarins , 
comme  on  l'a  remarqué  dans  les  Rela-- 
tions  des  deux  Pères  de  la  Compagnie  , 
qu'on  produit  dans  ce  recueil.  Cette  dif« 
pute  a  été  aufli  rapportée  dans  les  Aâ;e;> 
authentiques  de  la  Cour  de  PéKin  ,  qui 
marquent  les  événemens  de  la  légation. 

Ce  peu  de  vraifemblance  que  l'Empe- 
reur ait  accordé  la  publication  de  la  Bul- 
[Cyfe  prouve  i^*.  par  le  grand  nombre  d'£« 
dits  &  de  déclarations  faites  à  M.  le  Lé- 
gat par  l'Empereur  avant  l'audience  ;  z: 
par  la  déclaration  que  le  Monarque  lit  le 
i8.  de  Janvier,  torfqu'après  avoir  lu  la 
Bulle  Ex  illa  die^  il  reprocha  à  M.  le  Le- 
>atfa  facilité  à  écouter  des  gens  vils  & 
méprifables  qui  brouilloient  tout,  &  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  publier  à  la  Chine 
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une  Gonftitution  fi  contraire  au  bon  leiti.  U 
li  eft  donc  incroyable  que  rEmpereur  lii 
aie  pu  fe  relâcher  de  Tes  réfolutions  »  &  h 
que  pour  complaire  aux  Jcfuites  il  les  aie  J! 
fi  fouvene  confirmées  devant  &  après  cet-  A 
te  audience,  fur  laquelle  on  fait  un  fi 
grand  fond.  Eft  •  il  facile  de  comprendre 
qu'un  Prince  fi  fage  >  fi  ferme  ,  fijalpux 
de  Ton  honneur  ,  quoiqu'infidèle  ,  pro« 
mit  i^ïï  jour  &  fe  déciic  un  aurre  ,  &  cela 
à  ia  foliicicacion  de  quelques  étrangers  re- 
tenus à  cicre  d'efclaves  plutôt  qu'en  t[ut« 
Iké  de  valets  pour  le  fervir  p 

On  prouve  z^.  ce  peu  de  vraifemblan- 
ce  que  l'Empereur  ait  accordé  la  publia- 
tion  de  la  Bulle  »  par  ce  qu'il  repondit  au 
Légac  qui  venoic  de  dire  que  le  Père 
Kicci  s'ccoit  trompé  fur  l'affaire  des  Rits. 
Le  Prince  alors  expliqua  à  M.  le  Patriar- 
che l'intention  du  Mrffionnaire ,  ^omme 
on  le  peut  voir  dans  les  Ââes  qu'on  pro- 
duit. Or  comment  s'imaginer  que  rEm- 
pereur permette  la  défenfe  de  pratiquer 
ce  qu'il  veut  qu'on  exerce  avec  Tintentioa 
qu'il  vient  d'expliquer. 

On  ajoute  que  les  Mandarins  s'xtant 
apperçus  du  peu  de  concert  de  MM.  Pe- 
druii  &  Ripa  dans  l'interprétation  des 
demandes  de  M.  le  Légac  &  des  répoa- 
Us  de  l'Empereur  pendant  le  cours  de 
raudience  f  reprochèrent  aux  deux  Mif« 


far  Us  affaires  de  la  Chine.  ^y^ 
.fionnaires  leur  mauvaife  foi  à  tromper  il 
indignement  le  Légat.  Ces  Officiers 
ayant  eoroite  écrit  les  mêmes  demandes 
&  les  mêmes  réponfes,  &  ayant  exigé 
que  les  Européens  après  les  avoir  exami* 
nées  les  fouicriviflent  »  M.  Ripa  qui  a-* 
voie  d'abord  demandé  qu'on  fit  quelque 
addition ,  confentit  enfin  de  ligner  après 
avoir  lu  l'Ecrit  ,  déclarant  hautement 
qu'il  ne  contenoit  rien  que  de  véritable» 
11  eft  v^rai  que' M.  Pedrini  fit  durer  fa 
réfiftance  pendant  deux  jours ,  après  Ief-« 
quels  il  fe  rendit ,  &  avoua  que  Tes  dou- 
ces étoient  fans  fondement.  Il  avoua  mê- 
me peu  de  tems  âpres  qu'il  eut  été  trai- 
té comme  on  l'a  marqué  9  que  l'Ecrit 
pontenoit  en  fubftance  ce  qui  s'étoit  paf« 
lé  dans  l'audience  du  14.  Obligé  dans  la 
fuite  d'écrire  lui-même  ce  qu'il  en  pen-. 
foie  9  il  en  fit  une  relation  ,  où  il  n'ajouta 
que  dcsbagatelles  >  fan5  dire  un  feul  mot 
de  la  prétendue  per million  de  publier  la 
condamnation  des  Rits.  Voici  quelque 
chofe  de  plus  fort*  Dans  l'ordre  du  i  é. 
de  Janvier^  l'Empereur  dit  au  Légat  que 
les  Européens  ayant  mal  interprété  Tes 
réponfes,  le  feul,. moyen  de  connoicre  la 
vérité  étoit  que  le  t<égat  l'apprit  de  la 
bouche  de  Sa  Majeflé*  Il  n'y  avoit  donc 
rien  de  plus  facile  pour  détromper  les 
deux  Miflionnaires  que  d'expliquer  de 
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nouveau  ce  qui   avoit  été  demandé  & 
répondu  de  parc  &  d'autre  ;  ce  qu'on  ne 
voulue  pas,  fans  douce  dans  la  craince  d'ê- 
tre décrompé  de  l'agréable  chimère  qui 
plaifoic.  Voici  le  fondement  de  Terreuf 
qui  avoit  perfuadé  au  Légat ,  que  l'Em- 
pereur ayoit  confenci  à  la  condamnacioa 
des  Bics.  L'Empereur,  comme  on  Ta  pu 
voir  dans  les  Aâes,  répondit  à  Ja  deman- 
de que  le  Légat  en  faifoit  ;  ces  difficul* 
tés ,  dit  •  il  9  après  plufieurs  refus  font  lé- 
gères \  vous  auriez  dû  les  porter  aux  Tri- 
bunaux des  Mandarins,âc  non  pas  m'im- 
porcuner  par  des  bagacelles  qui  ne  méri- 
tent pas  d'attention.  M.  le  Légat  frappé 
d'une  réponfe  que  l'émotion  a  voit  diâée, 
fe  mie  à  genoux,demanda  pardon.  Ce  qoi 
n'empêcha  pas  que  MM.  Pedrini  &  Ri- 
pa ne  fiflènc  femblant  de  croire  ,  que 
cette  réponfe   renfermoit  un  confente- 
ment  àce  qu'on  venoic  de  demander»  Ce 
fie  fut  pas  couc  :  M.  le  Légac  ayant  ré* 
pliqué ,  qu'il  n'écoic  pas  envoyé  pour  rraî* 
ter  avec  les  Mandarins^mais  avec  Sa  Ma* 
jefté;  qu'ainfi  il  la  fupplioic  de  lui  accorder 
la  grâce  toute  entière  ,  moyennant  quoi 
il  promettoit  une  parfaite  union  de  la 
part  des  Européens,  &  de  n'être  enfemble 
qu'un  même  cœur  &  une  même  ame; 
l'Empereur  répondit  qu'il  avoic  crès-bien 
parlé  y  &  qu'il  ne  feroic  pas  diBicilede 
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terminer  les  difputes.  Ce  fut  encore  fur 
cette  réponfe  >  que  l'on  fonda  la  préten- 
due per  million  accordée  par  l'Empereur* 
liCs  Jéfuites  eurent  beau  dire ,  que  la 
première  réponfe  du  Monarque  étoit  iro- 
nique ,  ces  M  M .  ne  fé  rendirent  pas  pour 
cela.  Il  eit  vrai  que  dans  leur  relation  ils 
n'avouent  pas  Pironie  ;  mais  ils  la  fuppo» 
fent  en  rapportant  la  fentence  des  neuf 
Tribunaux  «  qui  eft  le  vrai  dénouement 
de  la  réponfe  de  l'Empereur  qui  renvoyé 
M.  le  Légat  à  ces  neuf  Tribunaux ,  qui 
avoienc  défendu  le  Chhftîanifme  à  la 
Chine  >  parce  que  le  Pape  avott  défendu 
les  Cultes  Chinois  à  Rome.  Ce  fens  eft 
confirmé  dans  les  dernières  paroles  de  la 
réponfe  de  l'Empereur,  qui  fe  plaint  de  la 
témérité  avec  laquelle  on   l'importune 
par  une  demande  qui  avoit  été  répondue 
par  la  fentence  irrévocable  des  neuf  Tri* 
èunaux. 

L'autre  réponfe  de  T  Empereur  n'eft 
pas  plus  favorable  au  prétendu  confente* 
ment  qu'on  lui  attribue.  Il  eft  facile  de 
connoître  l'intention  du  Prince  par  la 
propofition  extérieure  de  M.  le  Légat , 
Se  par  les  termes  dont  le  Monarque  s'eft 
fervi  pour  y  répondre.  Le  Légat  propo- 
fant  la  publication  de  ta  BuUcypromet  l'u- 
nion parfaite  des  Européens.  L'Empe- 
reur répond  qu'il  avoit  bien  parié  »  & 
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que  par  le  moyen  de  cette  union  il  étoic 
aifé  d'éclatrcir  les  difficultés  ôc  de  cermi* 
ner  les  difputes ,  bien  entendu  que  le  pe? 
tic  nombre  des  oppofans  aux  Ries  s'étaoc 
réuni  au  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
les  approuvoienc ,  l'on  verroic  par  là  ceC- 
ferdes.conteftationsqui  répandoienc  l'obt 
curicé  fur  ce  qui  eft  clair.  Les  paroles 
que  l'Empereur  die  tout  de  fuite  ,  ne  pefr 
mettent  pas  de  donner  un  autre  fensàfi» 
difcours  ;  car  il  ordonne ,  qu'çn  confé- 
quence  de  cette  union  »  on  fuppprime 
toutes  les  faulTes  relations  écrites  contre 
les  anciens  Européens  par  ceux  qui  corn.- 
battent  les  Rits.  Far  là  l'Empereur  fûc 
connoitre ,  qu'il  ne  parle  qu'en  fuppofai^Ç 
que  les  Européens  nouveaux  prenant  en- 
fin le  fentimenc  des  anciens,  fîniroien( 
par  ce  retour  des  difputes  qui  durent  de* 
puis  trop  long  -  tems* 

On  ne  peut  pas  non  plus  donner  pour 
preuve  du  confentcmenc  prétendu  de 
l'Empereur  ,  les  aâions  de  grâces  qui  fu- 
rent rendues  à  la  fin  de  l'audience  par  les 
Européens  qui  étoient  préfens.  Ces  té- 
moignages de  reconnoiilànce  furent  don- 
nés aulfitôt  après  que  l'Empereur  eut  dé- 
fendu lesanciensEuropéens  des  calomnies 
de  :  leurs  adverfaires,  Se  après  qu'il  eue 
déféré  à  la  demande  de  M.  le  Légat  de 
pardonner  à  ceux  qui  les  avoicnc  noircis; 
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par  ou  Ton  voie  la  véritable  raifon  du  re« 
merciemenc ,  fans  qu'il  foie  nécelTaire  de 
le  rapporter  à  un  autre  motif  qui  n'eft  ex«« 
primé  nulle  part. 

REPONSE. 

L'audience  du  14*  Janvier  accordée 
à  M.  le  Patriarche  d'Alexandrie ,  peuc 
être  regardée  comme  le  point  rie  vue  d'où 
il  faut  envifager  les  controverfes  fur  les 
Cultes  Chinois  9  la  difpofition  de  l'£m«* 
pereur  à  l'égard  de  ces  Cultes ,  &  l'enga« 
gement  que  les  Jcfuites  ont  pris  pour  les 
défendre  par  des  vues  auffi  criminelles 
qu'elles  font  frivoles.  Cette  audience  fi 
glorieufe  au  S.  Siège ,  fi  confolante  pour 
l'Eglife ,  fi  accablante  pour  la  Société  re- 
belle qui  ne  s'y  attendoic  pas  ,  a  été  la 
grande  oeuvre  donc  la  Providence  s'eft 
ferviepour  diffiper  l'illufîondesjéfuitesj 
pour  dévoiler  leurs  artifices  ,  &  pour 
produire  ces  Religieux  au  Tribunal  de 
l'Eglife  avec  tous  les  traits  de  la  plus  inrr 
digne  révolte*  On  a  laifle  parler  le  Géné- 
ral fur  cet  objet  qui  le  defefpere  »  &  qui 
eft  fi  capable  de  faire  connoitre  au  mon- 
de ce  qu'on  doit  attendre  d'une  compa* 
gnie  d'hommes ,  donc  les  deflèins  font  fi 
pernicieux  i  la  Religion  ,  les  démarches 
il  contraires  à  la  bonne  foi ,  les  intrigues 
fi  propres  à  renverfer  le  km  aux  Princes» 
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Four  répondre  au  Père  Tambourin  on  a 
la  confiance  de  lui  dire  ,que  touc  ce^ull 
allègue  pour  ôcer  à  TEglife  Pavantage  qà 
lui  revient  de  l'audience  du  14.  Janvier, 
eft  ou  fauflfecé  à  lui  connue*  ou  déguife- 
menc  afFefté  des  faits  «  ou  fuppreffion  des 
▼értrës  qui  le  délolent  •  Commeiiçons  par 
les  fauflTetés  que  le  Général  ne  pouvoiC' 
pas  ignorer.  C'eft  une  fauffèté  achevél 
démentie  par  les  Jéfuices  de  PcKin*  qu'il 
n'y  ait  pas  même  de  vraifemblance  que 
l'Empereur  ait  confenti  a  la  condamna- 
tion des  Rits.  Le  Père  DentrecoUes  ,  le 
P.  Morao  &  le  P.  Suarès  préfens  à  Tau- 
dience  trouvèrent  non  feulement  de  la 
vraifemblance  »  mais  une  vérité  fi  frap- 
pante dans  le  confentement  que  TEmpe- 
reur  donna  à  l'abolition  des  Rits ,  que  le 
premier  vint  auilicôt  après  l'audience  fé- 
liciter M.  le  Légat  de  la  grâce  que  le 
JMonarque  accordoit  à  la  Religion ,  & 
les  deux  autres  avouèrent  que  l'Empe- 
reur avoir  parlé  par  ironie  »  ou  que  Dieu 
lui  avoic  couché  le  coeur  pour  le  rendre 
favorable  à  la  Religion.  Ce  qui  fuppofe 
manifeftement  que.ce  Prince  avoic  parlé 
d'une  manière  à  faire  connoitre  fon  con- 
fentement pour  la  condamnation  des 
Cultes. 

C'cft  une  fauffeté  infigne  d'avancer 
que  l'Empereur  fût  attaché  aux  Edirs 

qu'il 
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qu'il  avoic  donnés  fur  les  matières  des 
Cultes.  On  a  démontré  à  Rome  que  xre 
Prince  qui  cft  Tartare ,  n*avoit  que  de 
rélotgnemenc  pour  les  cérémonies  incom- 
modes de  la  nation  Chinoife,  qu'il  en  de- 
firoit  l'abolition  pour  rappeller  par  là  fes 
nouveaux  fujets  aux  ufages  plus  (impies 
it  fa  nation  ;  &  que  (i  les  Jéfuites  ont  ex- 
torqué de  lui  des  Edits  favorables  à  leurs 
opinions  erronées  ,  il  les  a  donnés  contre 
fon  penchant  ,  contre  l'intérêt  de  fon 
gouvernement  &  contre  fon  fentiment 
particulier  qui  lui  faifoit  méprifer  des 
Cultes  qui  le  méritoient  infiniment. 

Il  eil  faux  que  l'Empereur  ait  parlé 
dans  l'ordre  du  i8.  de  la  Bulle  comme 
d'une  pièce  contraire  au  bon  fens  ,  puif- 
qu'avant  &  après  l'audience  du  14.  il  a 
conftamment  déclaré  que  les  cérémonies 
que  la  Bulle  profcritiétoient  des  innova- 
tions du  bas  peuple ,  &  même  des  abus 
introduits  par  de  mauvais  libelles  oppofés 
en  cela  à  la  doârine  de  Confucius.  Il  eft 
faux  que  l'Empereur  ait  juftifié  le  Père 
Ricci^en  lui  attribuant  une  bonne  inten- 
tion fur  les  Cultes  Chinois  qu'il  avoit 
permis  aux  Chrétiens.  Il  eft  faux  qu^il  y 
eût  entre  MM.  Pedrini  &  Ripa  la  moin- 
dre conteftation  fur  le  fens  des  réponfes 
de  l'Empereur.  Il  eft  faux  que  ces  deux 
Prêtres  fuflfent  les  deux  feuls  interprètes, 
Tme  V^.  H  h 
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comme  le  donne  à  entendre  le  P.  Tam- 
bourin ;  les  PP.  Moraoy  Bouvet ,  Perd- 
ra ,  Mailla  y  faifoient  la  même  fonâioa 
avec  liberté  entière  de  dire  ce  qu'ils  ju- 
geoiehc  à  propos.  Il  eil  faux  que  M.  Ri- 
pa ait  dit  que  le  Journal  que  le  P.  Tam- 
bourin appelle  Aâes  authentiques  ,  m 
contenoit  rien  que  de  véritable  :  il  efl 
vrai  qu'il  fut  forcé  de  Hgner  ;  mais  il  pro* 
tefta  publiquement  en  lignant»  contre  la 
violence,  &  en  préfence  des  Jéfuites.il 
demanda  aâe  de  faproteftation.  Il  eften* 
core  plus  faux  que  M.  Pedrini  ait  confen 
ti  à  une  fi  criante  prévarication  ;  il  a  au 
contraire  toujours  déclaré  qu'il  ne  pou  voit 
pas  rendre  témoignage  à  des  Aâes  qui  é- 
nonçoient  la  faufleté.  Il  eft  faux  que  M. 
le  Légat  ait  refufé  d'à.voir  recours  à  l'Em- 
pereur pour  apprendre  de  lui  fes  vérita- 
bles fentimens.  Il  eft  faux  que  M.  le  Lé- 
gat fe  foit  mis  à  genoux  ,  pour  calmer  la 
prétendue  émotion  de  l'Empereur  ;  enco- 
re plus  faux  qu'il  ait  demandé  pardon  de 
quelque  faute  qui  lui  eût  échappé.  Il  eft 
faux  que  tous  les  Européens  préfens  fc 
fuflfent  joints  à  M.  le  Légat  pour  fe  met- 
tre à  genoux  :  les  Jéfuites  abbattus,  con-> 
flernés  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe 
joindre  aux  autres ,  &  de  prendre  part  à 
une  fête  qui  renverfoit  tous  leur?  projets 
&  qui  dévoiloit  leurs  artifices.  II  eil  Faux,; 
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Se  ce  font  deux  autres  faufletés ,  que  les 
remercimens  du  Légat  ayent  été  rendus 
à  l*Einpereur ,  parce  que  ce  Prince  avoit 
juftifié  les  anciens  Européens,  &  qu'il  a- 
voit  chargé  les  nouveaux  du  titre  de  ca- 
lomniateurs.  Le  Monarque  n'a  fait  ni 
l'un  ni  l'autre  ^  &  s'il  avoit  paru  fi  favo- 
rable aux  Jéfuices ,  avec  quelle  joie  cçs 
Percs  ne  feferoient-ils  pas  joints  au  Lé- 
gat 9  pour  fe  mettre  à  genoux  Se  pour 
donner  des  marques  de  leur  reconnoif- 
fance  ? 

Venons  aux  déguifemens.  C'en  eft  un 
bien  honteux  que  de  faire  tomber- l'ironie 
dont  parloient  les  Jéfuites  de  PéKin ,  fur 
la  Sentence  des  neuf  Tribunaux  dont  il 
ne  fut  pas  dit  un  mot ,  au  lieu  de  la  faire 
tomber  fur  la  permi(fion  d'obferver  la 
Conflicution  dont  uniquement  il  étoic 
queftion.  C'efl  un  autre  déguifement  qui 
deshonore  le  Prince, que  de  lui  faire  ren- 
voyer l'objet  de  la  légation  à  des  Tribut 
naux  inférieurs  ,  comme  fi  l'Empereur 
dépendoit  de  ces  Tribunaux,  ou  qu'il  eût 
dédaigné  de  répondre  par  lui-même  à 
TAmbafTadeur  d'un  auifi  grand  Prince, 
^  que  l'eft  celui  pour  qui  les  Rois  Chré- 
tiens ont  la  plus  profonde  vénér^tioné 
C'efl  un  autre  déguifement  .de  faire  dire 
à  l'Empereur ,  qu'il  ne  feroit  pas  difficile 
ci*éclaircir  &  de  terminer  les  dii'^utesiav^ 
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}icu  que  ic  Prince  avoir  prononcé  d' 
ton  ferme  que  tout  croit  fini  &  réglé  j 
qu*il  n'y  avoir  plus  de  difficulté  à  écU 
cir.  C'efl  encore  un  autre  déguifem 
bien  criant  de  mettre  dans  la  bouche 
TEmpereur  ,  qu'il  y  avoic  de  la  céméi 
à  lui  taire  une  demande  à  laquelle  les  n< 
Tribunaux  avoient  répondu  par  une  & 
tence  irrévocable  y  au  lieu  que  l'Eni] 
reur  s'eft  conrenré  de  renvoyer  deva 
les  Mandarins  des  Provinces  ïts  auti 
petirs  démêlés  qui  pourroient  naître  da 
la  fuite  au  fujet  des  Rus. 

11  faudroit  donner  la  relation  entic 
^c  l'audience  du  14.  de  Janvier ,  po 
faire  paroitre  les  vérités  que  le  Généi 
a  fupprimées.  La  première  vérité  eft^qi 
les  jéfuires  Morao,  Bouvet,  Mailla,  I 
reira  auflî  bien  que  M.  Ripa  furent  noi 
mes  pour  faire  la  fondlion  d'interprète 
&  qu'ils  l'exercèrent  avec  un  accord  pa 
(ait. 

II.  vérité.  M.  le  Légat  ayant  décla 
à  l'Empereur  qu'après  que  les  Papes  : 
voient  employé  quatre-vingt  ans  à  ex. 
miner  les  Cultes  Chinois ,  Clément X 
avoir  enfin  terminé  les  difpuces  ;  &  qu 
prenoit  pour  garant  de  ce  qu'il  avanço 
là  Société  ehriere  des  Jéfuires ,  qui  s*éro 
foumife  à  des  Décifions  fi  néceflaires  pot 
conferver  à  la  Chmc  le  Chriilianifn 
dans  fa  pureté» 
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iil.vc;i:c.  Le  Lt-gv^c  ayant  die  que 
ies  tablettes  à  moins  que  n'être  corrigées, 
écoieiit  défendues  par  la  Conftitucion  ^ 
l'Empereur  répéta  d'un  ton  ferme  ce  qu'il 
avoic  dit  pendant  TaudieiKe  du  3 .  de  Jan- 
vier ,  que  les  tablettes  ne  venoient  pas  de 
Confucius ,  mais  d  une  invention  intro^ 
duice  par  des  étrangers;  que  cer tablettes 
ne  fe  trouvoient  pas  non  plus  dans  ies  ii'* 
vres  daflîques  »  mais  feulement  dans  de 
miférables  libelles  qui  fe  débitent  au  peu- 
ple dans  les  rues;  que  c'étoit  là  une  baga- 
telle qui  ne  méritoit  pas  d'être  portée  à 
fon  Tribunal,  mais  tout  au  plus  aux  Man* 
darins  des  lieux ,  &  il  finit  en  difant  que 
la  chofe  étoit  fi  petite  qu'il  étoit  inutile 
d'en  parler  davantage. 

IV.  vérité.  Le  Légat  ayant  dit  que  le 
Pape  avoit  décidé  de  fe  fervir  de  Tiencbu, 
Se  non  pas  de  Tien  ni  de  Xanpi ,  pour 
exprimer  le  Dieu  des  Chrétiens  ;  l'Em- 
pereur  répondit  que  ce  que  l'on  propofoit 
étoit  fî  peu  de  chofe ,  qu'il  étoit  furpris 
qu'on  en  eût  fait  un  fujet  de  difpute. 

V.  vérité.  Après  que  le  Légat  euta^ 
chevé  de  parler, &  que  par  ordre  de  l'Em- 
pereur il  fe  fut  levé  de  terre  ,  le  Prince 
lui  dit  qu'il  étoit  venu  dans  le  deflfein  de 
difputer  avec  le  Légat ,  mais  qu'il  étoic 
réduit  au  (ilence;  que  la  légation  avoit  fou 
fuccès,  que  les  controverfes  étoient  finies. 

Hhiij 
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VI.  vérité.  Le  Légat  s'écantmîsàgc 
nouK  avec  les  Européens  de  fa  fuite ,  pou 
remercier  l'Empereur  des  grâces  donti 
combloit  la  Religion  ,  les  Jéfuices  ne  ju 
gèrent  pasà  propos  de  fe  joindre  à  lui  pou 
remplir  des  devoirs  (i  légitimes  ;  pa 
un  de  ces  Pères  ne  branla ,  quoique  M 
Ripa  les.invitât  de  faire  comme  lui  &  U 
autres  Européens. 

VIL  vérité.  Les  Jéfuites  loin  de  te 
moigner  leur  joie  ,  parurent  durant  l 
cours  de  cette  audience  confier  nés,  abbai 
tus  9  troublés ,  la  trifleflè  fur  le  vifag< 
l'embarras  dans  leurs  difcours  avec  un  dJ 
rangement  de  contenance  qui  marquoic  1 
defordre  du  dedans. 

VI IL  vérité.  L'Empereur  preflk  1 
Légat  d'envoyer  fans  délai  au  Pape  deu 
hommes,  pour  l'informer  de  la  grâce  qu': 
vehoit  d'accorder  à  la  Religion  Chrc 
tienne. 

IX.  vérité.  Tous  les  Miflionnairesb< 
nifibient  Dieu  en  forçant  de  l'audience, 
n'y  en  avoit  point  qui  ne  fût  éloquent  e 
fa  manière.  Le  tour  que  prit  M.  Rouéd 
pour  témoigner  fa  joie ,  eft  digne  d'attei 
tion.  Cet  Eccléfiaftique  intime  ami  d< 
Jéfuites  ,  pouiTa  l'exclamation  jufqu'à  d 
re  :  ^e  Dieu  eft  favorable  aux  Pères  de  i 
Compagnie,  qui  Je  trouvent  aujourd'hui  foi 
mis  au  S»  Siège  par  un  moyen  aujfi  doux  qt 
miracukux  ^  qui  les  délivre  du  poids  de  la  d 
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1ère  de  Dieu  é*  de  l'indignation  du  Pape  prê- 
te à  tomber  fur  eux  l 

X.  vérité.  L'Eunuque  Cinfou  qui  cil 
toujours  avec  l'Empereur,  &  le  dépofi- 
taire  de  fes  fecrets,  s'étanc  apperçu  que 
M .  le  Légat  étoic  penfif  &  trille,  lui  con- 
firma les  bontés  de  Ton  Maître ,  3c  i'alTu- 
ra  que  tout  écoit  fini ,  qu^il  avoic  obtenu 
ce  qu'il  fouhaittoit ,  ôc  qu'il  n'a  voit  qu'à 
vivre  content. 

XI*  vérité.  Le  Père  Suarès  étant  forti 
d'auprès  de  TEmpereur  avec  le  P.  Bou- 
vet, s'écria  avec  un  vifage  troublé  en  par-- 
lant  à  M.  Rouéda  :  Chofe  étonnante l  Sei- 
gneur Rouéda  :  ou  l'Empereur  a  voulu  railler 
ce  matin  ,  ou  Dieu  a  opéré  un  miracle  dans 
fin  cœur. 

XII.  vérité.  L'Empereur  perliftoit 
encore  le  i  5.  de  Janvier  dans  les  mêmes 
fentimens  ,  &  fit  connoitrefa  réfolution  k 
tenir  parole  ,  afin  que  l'Eglife  ,  dit  le 
Journal,  connût  la  vérité  des  événemens, 
&  qu'on  fût  convaincu  des  efibrts  des  Je- 
fuites  pour  anéantir  Touvrage  du  S.Siége. 

XIII.  vérité.  Le  Journal  Latin  parle 
ainfi  des  Jéfuites  au  fujet  de  cette  audien« 
c€  :  »  que  le  14.  de  Janvier  doit  être  re- 
»  gardé  comme  le  plus  célèbre  de  tous  les 
»  jours  pour  les  Européens  de  la  Chine» 
»  jour  digne  d'être  tranfmis  à  la  polléri* 
a»  té  la  plus  reculée  «  qui  rendoic  la  tran- 

Hhuij 
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yy  quiliicé  à  la  Mi^Tion ,  la  paix  aux  Mif- 
»  Honnaires  &  une  entière  liberté  àU 
j»  prédication  de  TEvangile  ^ft  la  déceûa- 
>rble  malice  de  certains  hommes  impieSi 
»  detefianda  virorum  itnfiwHm  nequitU^  n*»* 
«i  voie  employé  de$  artifices  zufà  crimi- 
»  nels  que  nouveaux ,  infpirés  fans  douce 
»  par  le  Démon  ,  avec  lefquels  ils  oot 
»  réuin  à  r^nverfer  en  peu  de  tems  tout 
y»  le  bien  que  l'Empereur  faifoic  à  la  Re« 
j»  ligion.  ce 

XIV.  vérité.  On  entendit  TEunuqué 
Cinfon  dire  touc  hauc  au  Mandarin  Cim 
ceji  paroles  :  Si  F  Empereur  veut  accorder  M 
Pape  ce  qu'il  demande,  qu'efi^e  que  cela  veut 
fait  ?  pourquoi  le  trouvex^-vous  mauvais  p  Ce 
Chao  écoic  le  vil  efclave  des  Jéfuices.  On 
entendit  auflî  l'Empereur  qui  difoit  aux 
Jéfuites  dans  un  tems  où  ces  Pères  le  foN 
licitoient  de  retirer  fa  parole  illjadei 
^ens  parmi  vous ,  qui  font  pointilleux ,  maU" 
vais  critiques  &  difficiles  à  contenter. 

On  renvoyé  le  Lecteur  à  la  Relation 
de  cette  audience ,  dans  le  IV.  Tome  des 
Anecdotes»  p.  i8r.  &  les  fui v.  pourfe 
former  une  jufte  idée  delà  mauvaife  foi 
du  Général ,  qui  ofe  porter  au  Tribunal 
refpeâable  du  SucceUeur  de  S.  Pierre  la 
témérité  avec  laquelle  il  ofe  défigurer  un 
événement  qui  fera  à  jamais  la  honte  de 
ia  Compagnie» auili  bien  que  la  manifefla- 
cion  des. artifices  inouis  de  fes  Religieux. 
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LXVI.   LE  P.  TAMBOURIN. 

On  ne  peut  pas  non  plus  inférer  la  per- 
miffion  de  publier  la  Bulle  Ex  illa  die^ 
d*un  ordre  (}Me  l'Empereur  donna  le  1 8. 
de  Janvier,  après  qu'on  lui  eue  fait  la  lec- 
ture de  la  Confticucion  qu'on  venoic  de 
traduire  en  Chinois.  Ce  Décret,  dic-il ,  efi 
fineblable  aux  feSes  des  Hoxans  ^  de  Taa- 
fous*  Ces  paroles  onc  donne  occalion  i 
quelques  Millionnaires  de  conclure  que 
Comme  l'Empereur  permet  à  Tes  fujecs  I* 
dolâcres  ce  qui  e(l  ordonné  dans  la  Bulle» 
de  même  il  le  permetcroic  à  fes  fujecs 
Chrétiens  s'il  n'en  étoit  pas  détourné  par 
les  Jéfuites  qui  l'engagent  à  condamner 
dans  les  uns  ce  qu'il  approuve  dans  les 
autres  ;  mais  raifonner  ainfi,  c'eft  fe  trom- 
per groffierement.  Le  Général  eft  infor- 
mé de  bonne  part ,  que  les  Rits  blâmés 
par  l'Empereur  dans  les  Hoxans  ne  font 
pratiqués  que  par  les  Prêtres  de  ces  fec* 
tes ,  &  non  pas  par  leurs  fedateurs  Chi- 
nois qui  pratiquent  les  Rits  félon  l'ufage 
du  Royaume,  &  non  pas  fuivant  la  mode 
des  Prêtres  Hoxans  en  qui  l'Empereur  to- 
lère les  cérémonies  avec  des  correftifs 
femblables  à  ceux  de  la  Bulle.  Ce  que  le 
Général  affure  »  devient  plus  clair  par  la 
réponfe  que  l'Empereur  donna  le  jour 
fuivant.  Après  que  le  Monarque  eut  lu 
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la  première  permi(Eon  exprimée  dans  h 
Bref  de  faire  la  cérémonie  devant  la  a 
blette  où  l'on  auroit  fîmplement  écrit  l 
nom  du  défunt ,  les  Idolâtres  Hoxans,  dit 
il  y  font  la  même  chofe  ;  on  voit  dans  lem 
temples  des  tablettes  avec  les  mêmes  correSifi 
D'où  Ton  conclud  que  TEmpercur  pari 
des  tablettes  dont  fe  fervent  les  Prêtn 
des- Idoles  pour  honorer  leurs  compa 
gnons  défunts ,  &  non  pas  de  celles  doc 
le  fervent  les  Chinois  attachés  à  leur  fcc 
te ,  qui  fe  fervent  de  tablettes  conforme 
à  l'ufage  du  pays  dans  un  appartement  d 
leur  maifon  delliné  au  culte  des  Ancètrei 
Néanmoins  les  Prêtres  Taofous  quand  i 
prennent  les  degrés,  ne  fe  fervent  qued< 
tablettes  que  les  loix  du  pays  autorifen 
comme  aufTi  les  Juifs  &  les  Mahométai 
qui  font  à  la  Chine. 

Ce  qu'on  peut  donc  conclure  de  c< 
paroles  de  l'Empereur,  eft  qu'il  perm< 
aux  faux  Prêtres  de  Hoxans  &  de  Taofoi 
Tufage  de  leurs  cérémonies  particulier! 
différentes  de  telles  du  pays ,  pour  hon< 
rer  leurs  camarades  défunts.  Or  ces  Pri 
ires  font  tellement  feparés  des  autr 
hommes  qu'ils  font  bande  à  part ,  fi  m< 
prifés  par  les  Chinois  que  leur  témoign* 
ge  n'ell  jamais  reçu  en  jugement  poi 
faire  preuve.  C'ell  amfi  que  TEmperei 
permet  l'ufage  des  cérémonies  aux  Frêtri 
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Européens  entre  eux,  &  non  pas  aux  Chi- 
nois Chrétiens  y  comme  il  ne  les  permet 
pas  aux  Chinois  feâateurs  des  Hoxuns, 
nais  feulement  à  leurs  Sonx.es. 

REPONSE. 

On  fait  ici  une  queflion  aux  Jéfuites, 

&  on  les  prie  de  dire  pourquoi  les  Hoxans 

&  les  Taofous  ne  fe  fervent  que  des  cablet* 

tes  d'où  on  a  retranché  l'infcription  fu- 

perftitieufe.  Si  cette  infcription  Lepégi 

de  Fefprit  ne  fîgnifîe  qu'une  mémoire  &  u- 

ne  repréfemacion  ,  pourquoi  ces  Bonxts 

ne  la  confervent*ils  pas,aufl[i  bien  que  les 

tablettes  que  l'on  n*employe  que  pour  fe 

rappeller  le  fouvenir  des  défunts  ?  Ces 

Percs  ne  fauroient  rien  répondre  qui  ne 

les  confonde  ,  parce  que  la  véritable  rai-^ 

fon  qui  oblige  les  Hoxans  &  les  Taofous  à 

retrancher  l'infcription  ,  eft  qu'elle  eft 

contraire  aux  dogmes  fondamentaux  de 

leurs  feâes  ,  favoir  la  métempfycofe  que 

les  Taojous  admettent,  &  à  la  dellinée  des 

âmes  fixées  ou  daiis  un  lieu  de  félicité 

pour  être  recompenfées  de  leurs  bonnes 

aâions ,  qu  dans  un  heu  de  fupplice  pour 

y  être  punies  de  leurs  péchés  ;  ce  qui  eft 

le  dogme  capital  des  Hoxans.  Ce  qui  fait 

voir  avec  évidence  que  ce^  Idolâtres  ex» 

pliquent  Tinicription  fuperilitieufe  difie- 
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remment  des  Jéfuices,  &  qu*en  la  prenaoc 
au  pied  de  la  lettre  comme  il  faut  l'enten- 
dre,  elle  énonce  une  erreur  contraire  à 
ce  que  la  foi  nous  enfeigne.  Le  P.  Por* 
quec  de  meilleure  foi  que  les  Jéfuites  de 
FéKin,  étoic  (i  perfuadé  de  ce  fens  de 
t'infcription  qu'il  a  mieux  aimé  dire  qu'il 
n'étoit  pas  de  foi  que  lésâmes  des  défunts 
euflènc  un  lieu  déterminé  après  leur  mort» 
que  d'admettre  une  explication  contraire 
au  fens  naturel  &  à  l'intelligence  commu« 
ne  des  peuples  Chinois. 

Mais  répondons  à  ce  que  le  Général 
dit  des  Hbxans  &  des  Taofous.  Il  diftingue 
les  Chinois  d'avec  ces  Prêtres  des  Idoles, 
comme  s'ils  n'étoientpas  Chinois  &  fu- 
jets  naturels  de  l'Empereur  ,  auffi  bien 
que  les  fecftateurs  qui  ne  font  pas  Prêtres; 
ce  qui  fuffit  pour  renverfer  tout  ce  qu'un 
inanque  de  bonne  foi  fait  dire  à  ceux  qui 
ont  infprmé  le  Général  en  le  trompant. 
Or  il  eft  auflî  certain  que  ces  Prêtres  font 
Chinois  &  fujets  naturels  de  l'Empereur, 
qu'il  eft  certain  que  les  Prêtres  d'Europe 
ne  font  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  eft  encore 
certain  que  ces  Boutlcs  ne  font  pas  mépri- 
fés,  comme  le  Général  l'afture  fur  le  faux 
rapport  qu'on  lui  en  a  fait ,  mais  honorés 
&  eftiméspar  l'Empereur  qui  les  nourrit 
&  qui  a  embrafle  leur  fefte,  &  par  le  me- 
nu peuple  qui  leur  donne  libéralement  de 
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quoi  fournir  à  leursbefoins.  11  cfl  enfin 
certain  &  notoire  que  ces  Bonites  menenc 
une  vie  très-retirée  &  fore  pauvre  ;  ce  que 
Be  font  pas  les  Jéfuites  qui  exercent  par 
tout  le  négoce,  qui  accumulent  tréfors 
fur  tréfors ,  &  qui  font  continuellement 
répandus  parmi  les  Grands,  non  pas  tant 
pour  les  gagner  à  Jéfus-Chrift,  que  pour 
tes  rendre  efclaves  de  la  Société. . 

LXVII.   LE  P.  TAMBOURIN; 

Le  Général  fupplie  humblement  V« 
S.  de  lui  pardonner  de  s'être  trop  étendu 
fur  l'audience  du  14.  Janvier,  dontoa 
fait  ufage  pour  donner  de  la  réalité  aux 
prétendus  artifices  des  Pères  de  Péxin. 
Que  V.  S.  me  permette  d*expofer  à  mon 
tour  les  at-tifices  employés  par  leurs  accu« 
faiteurs  ,  pour  rendre  les  Pères  de  PéKin 
odieux  à  l'univers.  C'cfl  un  indigne  arti« 
ce  d'un  Miffionnaire  étranger  de  donner 
le  titre  de  Révérend  à  un  vil  efclave , 
pour  faire  entendre  qu'il  étoit  un  Mif- 
fionnaire refpedable  dans  la  vue  de  faire 
valoir  une  fencence  portée  contre  un  Pè- 
re de  la  Compagnie.  C'efl  un  autre  arti- 
fice employé  par  M.  Pedrini ,  lorfqu'il  a 
déchiré  Ton  habit  contre  le  feuil  d'une 
porte  9  pour  donner  à  connoitre  qu'un  des 
Pères  de  itt  maifon  Occidentale  avoit  u(é 
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de  violence  contre  lui.  Le  même  MilEoih 
naire  employa  encore  l'artifice  de  deman- 
der le  fecret  à  l'Empereur  devant  qui  il 
venoit  d'accufer  les  Pères  de  PeKin  t  Sè^ 
cret  malin  que  le  P.  Caftorano  regarde 
comme  un  décour  capable  de  nuire  faos 
donner  jour  à  une  jufle  défenfc.  Le  Pert 
Caftorano  fe  iignala  lui-même  par  un  an» 
tre  artifice  qui  lui  fuggéra  de  compo&r 
deux  Relacions  ,  l'une  obligeante  pour 
les  Jéfuices  à  qui  il  la  montra  à  Cantoil 
comme  la  copie  de  celle  qu'il  envoyoità 
Rome,  &  l'autre  pleine  d'impoflures  coflc 
tre  les  Pères  qu'il  tint  fecrete  &  qu'il  en- 
voyoit  à  la  S.  Congrégation,  mais  qui  fut 
intercepcée  &  rendue  publique  à  la  Chi- 
ne ;  ce  qui  lui  attira  le  blâme  des  autres 
Religieux  de  fon  Ordre  J  comme  on  le 
peut  voir  dans  leurs  Leccres.  On  peut  a- 
jouter  l'arcifice  dont  M.  Pedrini  s'eft  fer- 
vi  pour  augmenter  le  nombre  de  ceux  à 
qui  il  donne  la  Pénitence  &  l'Eucharif- 
tie  9  en  mectanc  dans  fa  lille  des  enFans 
qui  écoienc  encore  dans  les  maillots.  V- 
S.  par  ces  échancillons  pourra  juger  de 
quelle  créance  font  dignes  ceux  qui  repré- 
fentent  à  Rome  les  arcifices  des  Miffion- 
naires  de  la  Compagnie ,  pendant  qu'ils 
pratiquent  eux-mêmes  ce  qu'ils  condam- 
nent pour  décrier  leurs  adverfaires ,  & 
pour  fe  donner  un  beau  renom. 
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REPONSE. 

Le  P.  Général  un  peu  vivement  pouf- 
! ,  prend  le  parti  de  récriminer  1  c'eft- 
«dire,  qu'il  imite  la  conduite  de  ceux 
ui  pour  fe  juflifier  ont  recours  à  l'indi- 
ne  procédé  de  noircir  les  autres.  Quand 
rs  Midionnaires  dont  parle  le  Général , 
croient  auffi  coupables  qu'il  le  dit  ;  fîéd- 

à  un  Religieux  de  fe  livrer  à  Tefprit  de 
engeance  en  fe  procurant  l'indigne  con<- 
>)ation  d'aller  chercher  (ts  fcmblables 
ans  ]a  perfonnede  ceux  que  leur  devoir 
bligeoit  d'informer  le  S.  Siège?  Pour- 
uoi  ne  pas  foufFrir  avec  humilité  ?  pour-; 
uoi  ne  pas  demeurer  dans  les  bornes 
/une  légitime  défenre,enfejuftifiantpar 
les  témoignages  propres  à  faire  connoitre 
a  droiture  de  fes  intentions  &  l'innocen-. 
e  de  fes  démarches  ?  Mais  cette  dodri- 
le  efl:  trop  fublime  &  trop  élevée  pour, 
les  hommes  qui  enfeignent ,  qu'on  peut 
:alomhier  &  tuer  celui  qui  découvre  les 
:rimes  véritables  d'une  Communauté  tel- 
e  qu'eft  celle  des  Jéfuites.  Pour  donc  ne 
^as  pouiTer  trop  loin  la  déiicateffe  du  R. 
P.  on  fe  borne  à  répondre  que  les  parti- 
:uliers  dont  il  charge  la  conduite,  font  en 
;ie  &  par  là  en  état  de  repoufler  les  ac- 
rufations  du  Perc Tambourin.  On  a  déjà 
Ti^ùé  de  I\J.  Pcdrini.  Le  P-  Cailorano 
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eu  fort  capable  de  fe  défendre  quand  il  (> 

fa  k  Rome.  Mais  le  Miflionnaire  écran- 

fer  f  quel  qu'il  puiflè  être  y  eft  allez  jufti^ 
é  par  la  retenue  que  le  Général  fait  pi« 
foScre  en  uifant  fon  nom  qui  auroic  été 
marqué  avec  fes  autres  dimenfions ,  fi  la 
fupercherie  donc  il  l'accufe  écoic  aufii  réel- 
le quil  le  faic  encendre . 

LXVIII.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Telles  fonc,T.  S.  Père»  les  repréfenta* 
tions  que  le  Général  a  cru  devoir  ezpo(et 
aux  pieds  de  V.  S.  cane  pour  fe  juftificr 
lui  -  même  que  pour  défendre  l'innocence 
de  fes  Religieux  de  PéKin.  Il  a  écc  obli« 
gé  de  recrancher  bien  des  faits  pour  évr- 
cer  la  longueur.  Il  ne  doute  pas  que  les 
relations  que  (es  Religieux  &  d'autres  qui 
ne  fonc  pas  de  la  Compagnie ,  ont  préfen« 
fées  à  la  Sacrée  Congrégation,  ne  foienc 
conformes  à  ce  qu'il  vient  de  repréfencer. 
Far  là  le  Général  fe  trouvera  juftifié.  Il 
a  imité  la  conduite  de  la  S.  Congrégation. 
Comme  elle  s'efl  fer v  ie  des  relations  qu'el- 
le  vient  de  recevoir  pour  informer  V.  S. 
de  l'acceptation  des  Décrets ,  de  même  le 
Général  s'efl  conformé  pour  gouverner 
fes  fujecs  de  la  Chine^aux  avis  qu'il  a  re* 
çu  de  fes  Miffionnaires.  Il  ell  refervé  au 
difcernement  de  V.  S.  de  juger  qui  fonc 
ceux  qui  méritent  d'être  crus.  Il  ne  parole 

pas 
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s  qu'on  doive  plus  déférer  aux  informa- 
ms  oppofées  à  caufe  de  la  jonâion  d'un 
ni  Mifllonnaire  de  la  Compagnie ,  qu'à 
Lies  des  J  éfuices  foucenues  du  témoigna*-  ' 
:  de.plulieurs  Miffionnaires  qui  ne  font 
s  de  la  Compagnie.  Mais  le  Général 
père  que  V.  S.  aura  la  bonté  de  faire 
cention ,  que  ce  qui  frappe  le  plus  par 
vraifemblance  ell  fou  vent  oppofé  à  la 
rite  ,  &  fe  trouve  après  les  difcuflîons 
ceflTaires,  faux  6c  controuvé  par  des  dé- 
u vertes  aufquelieson  ne  peut  pas  fe  re- 
fer.  On  ne  parlera  plus  des  artifices 
l'on  a  employés  pour  décrier  les  Jéfui- 
5.  Mais  V.  S.  peut  fe  rappeller  ,  que 
s  accufations  faites  contre  le  P.  Sanna  » 
it  été  convaincues  de  faudeté  :  fon  in- 
icence  a  été  reconnue. au  Tribunal  de  la 

Congrégation ,  &  rien  ne  le  juiliiie 
îeux  f  que  la  fentcnce  qui  condamne  le 
us  violent  accufateur  de  ce  Pere^  Les 
cufations  intentés  contre  les  J  éfuices  de 

Cochinchine ,  qu'on  difoit  avoir  refufé 
1  fe  foumettre  à  la  Bulle  &  de  prêter  le 
rment  dans  un  tems»  où  il  a  été  démon* 
é  qu'ils  l'avoient  rendu  quatre  fois  mê- 
e  avant  que  d'en  avoir  été  requis  9  font 
le  preuve  de  la  facilité  qu*on  a  de  trou- 
rr  les  Jéfuites  coupables  dans  le  lemsi 
l'ils  font  innocens.  On  a  reconnu  pour 
LuATesplnficurs  relations,  cntr'autrescel- 

Tome  P^L  1  i 
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le  qui  a  couru  à  Canton  fur  la  prifon  de 
M.  Pedrini  parmi  les  marchands  Fr^ 
çois  ;  une  aucre  écrite  en  Tartarie  parle 
mcme  Miflîonnaire ,  une  troifième  ea- 
voyée  de  Péxin  à  Macao  à  M.  le  Fl* 
triaiche  ;  les  deux  qui  ont  été  écrites  par 
M.  Appiani  &  par  le  ?•  Caftoranoie* 
connues  pour  faufles  par  les  PP.  Fernao* 
dez  ,Serrano&  ÂUemanni,  l'un&  Tautie 
de  l'Ordre  de  S«  François.  M.  TEvèque 
de  PéKin  écrit  qu'on  fe  fie  trop  à  Roqc 
aux  écrits  de  deuy  Miflionnaires  de  U 
Propagande  qui  font  à  PéKÎn.  M.  Ga* 
gliardi  parle  fur  le  même  ton.  On  ne  di- 
ra rien  des  fauflTetésque  T  Empereur  a  dé- 
couvertes :  on  pourroit  faire  voir  que  M< 
le  Patriarche  lui-même  en  a  reconnu 
plufieurs  d<ins  le  tems  qu'il  étoit  à  FéKiOt 


REPONSE. 

Le  Général  auroit  pu  dire  en  cohh 
mençant  ce  paragr,  que  telles  font  les 
faufletés  ,  les  déguifemens  &  les  tours  de 
mauvaife  foi  ,  dont  il  a  fait  ufage  pour 
juftifier  fa  négligence  reconnue  »  &  les 
forfaits  trop  avérés  de  fes  {leligieux.  Ain- 
fi  loin  de  prouver  fon  innocence  ,  &  celle 
de  fes  fujets ,  il  a  mérité  que  le  Pape  qu'il 
a  voulu  furprendre  ,  penfât  aux  moyens 
dç  délivrer  l'Eglifç  d^un  fi  horrible  fcan? 
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laie  ,  &  le  monde  Chrétien  d*une  Com- 
pagnie qui  en  ç{l  le  fléau.  Le  Pape  ne 
feft  point  défîfté  de  fon  premier  juge  i 
ment  du  1 3  •  de  Septembre ,  &  par  là  il  a 
rendu  juftice  à  un  chacun  :  à  M.. le  Lé- 
^at  dont  la  conduite  a  été  approuvée.  Se 
es  Mémoires  lus  &  regardés  comme  mar- 
qués au  coin  de  la  vérité  :  aux  Jéfuices^ 
tn  les  chargeant  des  foudres  &  des  ana* 
thèmes  de  l'Eglife  dont  ils  font  perfécu- 
teurs  :  au  Générai ,  l'indignation  du  S« 
Siège  qu'il  a  outragé  par  un  Mémorial 
^lein  de  Tefprit  d'orgueil ,  &  où  la  témé- 
rité n*a  pas  été  épargnée  en  parlant  au  Pa* 
pe ,  non  pas  comme  à  un  juge ,  mais  com^ 
tne  à  fa  partie, 

N'eft-ce  pas  refufer  de  reconnoître  le 
Pape  pour  fon  juge ,  que  de  fe  mettre  de 
niveau  avec  la  Sacrée  Congrégation  , 
:}ui  eft  à  proprement  parler  le  Tribunal 
ju  Pape  pour  les  matières  qui  regardent 
[es  Minions  dans  les  pays  infidèles?  Comme 
^A  Sacrée  Congrégation ,  dit  le  P.  Tambou- 
rin 9  afes  informations^  de  même  le  Général 
le  la  Société  a  les  pennes  aufquelles  il  s'efi 
'pnformé  pour  gouverner  fes  fujets.  Mais 
l*ou  fortent  les  Mémoires  que  le  Géné- 
al  met  en  parallèle  avec  les  Mémoires 
Ireffés  par  les  Cardinaux  ?  N'eft-ce  pas 
le  ces  hommes  rébelles, de  ces  Religieux 
.natbématifés  I  de  ces  Jéfgites  ouverte- 
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ment  révoltés  contre  le  S.  Siège ,  que  le 
Général  emprunte  les  lumières ,  ou  plu- 
tôt les  ténèbres  qu'il  s^eflfbrce  de  répan- 
dre fur  les  affaires  ?  Il  M  paraît  pas  ^  zjcïà' 
te  le  Général ,  qu'on  doive  déférer  davémut' 
ge  aux  informations  opposées  à  Cdufe'de  UjoM' 
tipn  d'unfeul  Mijfionnaire  de  la  Compagnie^ 
qu'à  celles  des  Jéjuites  foutenues  du  témêigMr 
ge  de  plufieurs  Mijfionnaires  qui  ne  font  pâS 
de  la  Compagnie.  Paroles  étonnantes  où 
Ton  voie  que  le  Général  a  perdu  de  vue 
ce  qui  faute  aux  yeux  de  tout  le  mondet 
Quoi  !  M.  le  Patriarche  d'Alexandrie  qui 
e(t  parti  de  Rome  avec  tous  les  pouvoirs 
que  le  Pape  peut  donner  dans  l'Eglifc» 
tout  Juge  desjéfuites  qu'il  eft  par  fa  coin* 
miilion ,  n'y  rentrera  qu'avec  la  qualité  de 
partie,  parce  que  les  Jéfuites  font  coupa* 
blés  ?  Quoi  !  le  Pcre  Fouquet ,  que  Dieu 
dans  fa  miféricorde  a  fait  fortir  d'une 
Compagnie  de  révoltés,fera  misi  en  paral- 
lèle avec  un  P.  Tomacelli  1  un  Rouédai 
qu'un  vil  intérêt  a  rendus  compagnons  ou 
fauteurs  de  la  révolte  des  Jéfuites  P  £c 
quand  le  Général  a  ainfi  ofé  parler  au  Pa- 
pe adillé  de  fes  Cardinaux ,  il  n'a  pas  été 
puni  comme  le  mérite  fa  témérité  !  Qu'on 
juge  après  cela  s'il  y  a  d'autres  hommes 
fur  la  terre  à  qui  on  puiflfe  appliquer  les 
paroles  du  Prophète  Habacuc^qui  prédit 
un  événement  éloigné  de  fon  fiècle,  mais 
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qui  ne  fe  vérifie  que  trop  de  nos  jours. 
F'oici^  dit- il,  chap.  7.  3^.  6.  que  je  fufcite* 
foi  les  Caldéens ,  nation  cruelle  &  prontfte 
dans  fa  courje,  qui  fe  répandra  par  tout  pour 
y  demeurer  dans  des  tabernacles  qui  ne  font 
point  k  elle  :  nation  terrible  dansfes  vengean^ 
€€S  qui  ne  connoit  point  d'autre  joug  que  celui 
qvfellefe  donne.  Ses  chevaux  font  plus  légers 
que  les  léopards  é*  pltis  prompts  que  les  loups 
affamés  fur  la  fin  du  jour.  Ses  cavaliers  feront 
répandus  par  tout ,  ér  ils  viendront  de  loin  & 
ils  voleront  avec  la  viteffe  d'un  aigle  qui  fond 
fur  fa  proie.  Tous  feront  affamés  de  proie ,  é" 
ils  ne  voleront  par  tout  que  pour  la  dévorera 
Son  vifage  efi  un  vent  qui  brûle ,  &  elle  en^ 
taffera  des  dépouilles  comme  le  fable  de  la  mer. 
Elle  triomphera  des  têtes  couronnées ,  ^  ceusc 
fui  gouvernent  deviendront fes  dupes.  Les 
mouvemens  que  les  Jéfuites  fe  donnent 
dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  font  (i 
femblables  à  ceux  que  le  Prophète  décrit» 
qu'on  fe  fent  forcé  de  croire  qu'il  lesavoic 
en  vue,  &  que  le^  Jéfuites  ont  fidèlement 
exprimé  toutes  les  parties  de  la  Prophé* 
tie.  Oui  font  ceux  qui  méritent  mieux  le 
tttre  de  Caldéens ,  que  des  Religieux  qui 
vont  à  la  Chine  en  qualité  de  Mathéma*^ 
ticiens  du  ]^oi  de  France  ou  du  Roi  de 
Portugal ,  plutôt  qu'en  qualité  de  Mif- 
fionnaires  du  Saint  Siège  ?  Que  les  Jé- 
fuites foienc  une  nation  promce  &  cruel- 
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le  9  répandue  par  tout  dans  des  taberna- 
cles qui  ne  font  point  à  elle  ,  perfonne 
n'ed  plus  capable  de  le  faire  connoitrc 
que  l'Ordre  entier  de  Saint  Benoit  donc 
ces  Pères  ont  uïurpé  les  Abbayes  &  les 
Prieurés  où  ils  demeurent  tranquilles. 
Qui  font  ceux  qui  font  plus  terribles  dans 
leurs  vengeances  f  Quelle  eft  la  Commua 
nauté  dans  l'univers  qui  entende  mieuxà 
fecouer  tout  autre  joug  ,  que  celle  des  Je* 
fuites,  qui  ne  connoillènt  ni  l'autorité  du 
Pape  ,  ni  la  jurifdidlion  des  Evêques  ,  & 
qui  ne  fe  fouipettent  aux  Princes,  que 
pour  les  foumetcre  à  la  domination  de  leur 
cabale  ?  Leur  légèreté  dans  la  courfe  fç 
voit  dans  les  voyages  qu'ils  entrepren-r 
nent  par  mer  &  par  terre,  dans  les  vifitcj 
continuelles  qui  les  mettent  en  mouvez 
ment  dans  les  villes  où  tout  leur  cems  eft 
çmployé  aux  intrigues ,  aux  fouterrains. 
Leur  avidité  a  amaflèr  des  richeflès  eftii 
fenfible  dans  tous  les  lieux  ou  ils  fonte- 
cabltSy  que  fans  avoir  recours  au  négoce 
qu'ils  pratiquent ,  aux  ufures  qu'ils  exer- 
cent ,  il  n*y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les 
induftries  de  leurs  Procureurs ,  pour  être 
convaincu  que  ces  Pères  font  des  oifeaux 
de  proie  &  des  loups  que  i  ien  ne  peut  raf* 
fafier.  Par  tout  on  gémit  de  voir  ces  Pe- 
fes  maîtres  dans  les  Cours ,  prefque  feuls 
ççoucés ,  infpirer  aux  {'rinces  des  démar-* 
ches  qui  les  déshonorent  &  qui  leur  en* 
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vent   le  cœur  de   leurs  fujets. 

Le  P.  Général  parle  encore  de  Tinno- 
:nce  du  P,  Sanua  &  de  Tes  Religieux  de 
.  Cochinchine  ;  il  auroit  cependant 
ieux  fait  pour  Ton  honneur  de  taire  un 
it  fi  criant ,  &  de  ne  pas  reveiller  U 
jnteufe  fupercherie  qui  n'a  que  trop  pa- 
I  à  Canton  ,  &  dont  le  quatrième  tome 
zs  Anecdotes  donne  le  détail  à  la  page 
li.  L'accufation  ctoit  faufle,  le  P.  San- 
i  innocent  du  refus  de  figner  ;  mais  il  fe 
éciaroit  pour  les  Cultes  piofcrits,  mal- 
'é  fon  ferment  il  Içs  permectoit  aux 
)hrétiens  aufli  bien  que  fes  Confrères  à 
i  Cochinchine.  Sur  ce  fondement  on  a 
lieux  aimé  croire  que  ces  Pères  étoienc 
mplemens  defobéiflanS)  que  de  les  croi-t 
r  &  defobéiflans  &  parjures*  La  charité 
?  permettoit  pas  de  penfer  que  des  Re- 
gieux  fuffent  capables  de  jurer  &  de 
irjurer ,  d'ajouter  à  la  révolte  l'infamie 
un  facrilége  énorme  détefté  des  Payens 
ifli  bien  qvie  des  Chrétiens.  Ce  qu'on 
e  pouvoit  alors  penfer  ni  à  Rome  ni  à  U 
Ihine ,  on  a  été  forcé  (]e  le  voir  non  feu- 
iment  à  Rome  t  mais  à  la  Chine  ,  ^  lit 
lochinchrne  &au  Tonquin.  Tous  ont 
iré  pour  fe  n^ettrç  à  dbuvert  des  châti*!' 
lens  dp  l'Eglife  »  tous  ont  parjuré  pour 
epas  abandonner  lacaufe  de  Confucius, 

Qqe  penfer  après  cela  de  la  témérité 
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du  Général  qui  ofe  s'infcrire  en  faux  con* 
tre  les  relations  9  tes  mémoires  ,  &  les  é- 
crics  qui  donnenc  au  S.  Siège  le  détail 
des  brigandages,  des  violences,  des  fuper- 
chéries  &  des  impiétés  de  Tes  Religieux 
coupables  ?  Faudra-t-il  rejetter  ces  rcla- 
tîonsyparce  qu'un  P.  Fernandez  &  un  P. 
Allemanni,  eux-mêmes  révoltés  contre 
le  S»Siége,auront  trouvé  de  la  faufletéoù 
la  ville  entière  de  Canton  ne  voyoic  que 
la  fimple  vérité  ?  Ces  écrits  ont  été  don* 
nés  par  des  Miflionnaires  impartiaux» 
par  les  Miniftres  du  Saint  Siège  députés 
pour  faire  fur  les  lieux  des  informations 
de  la  vie  &  des  mœurs  des  Jéfuites  ;  n'im- 
porte, elles  ne  font  pas  favorables  à  ces 
Pères  ;  fi  le  Pape  veut  découvrir  la  véri- 
té ,  il  faut  qu'il  Tapprenne  de  la  bouche 
des  coupables  ou  de  la  dépofition  des 
complices.  Belle  manière  de  fe  défendre 
d'une  accufation  bien  fondée ,  que  d'avoir 
recours  au  témoignage  de  fes  compagnons 
de  révolte  pour  fe  juftificr  ou  pour  infir- 
mer des  pièces  que  la  vérité  rend  refpec-" 
cables.  Le  P.  Tomacelli  &  le  fieur  Roué- 
da  joints  aux  Jéfuires  dans  leurs  mauvai- 
fes  démarches ,  nç  peuvent  être  nommés 
fans  rappeller  le  fouvenir  des  artifices  que 
ces  Perçs  ont  employé  pour  leur  renver- 
fer  Tefprit  &  le  jugement,^Il  eft  vrai  que 
ces  deux  MiiTtonnaires  revenus  à  eux- 
mêmes 
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•mes  ont  tenu  en  Europe  un  langage 
)ti  différent  de  celui  qu'ils  avoient  tenu 
a  Chine  ;  ils  fe  font  même  retracés,  & 
ont  déclaré  les  moyens  indignes  donc 
;.  Jéfuites  s'étioient  fervis  pour  lesaveu- 
er. 

A  entendre  le  Général  y  il  iémblequ^il 
f  ait  plus  d'autre  moyen  de  connoitre 
vérité  9  que  de  l'aller  chercher  dans  les 
rits  des  Jéfuites  (i  fou  vent  convaincus 
r  menfonge ,  auteurs  reconnus  des  par- 
res  faits  par  les  Néophytes, décriés  à  la 
hine  par  tant  de  détours  indignes,  je  ne 
s  pas  de  la  piété  Chrétienne ,  mais  de 
retenue  d'un  homme  qui  ne  veut  pas  ê- 
c  regardé  comme  indigne  de  vivre  par- 
L  les  hommes.  Il  ne  relie  plus  au  Gêné- 
1  pour  mettre  le  comble  à  fa  témérité, 
le  de  rendre  fufpeâ  le  témoignage  du 
légat ,  Juge  &  témoin  de  l'égarement 

•  tes  Religieux  ;  c'eft  ce  qu'il  n'a  pas 
anqué  de  faire  ,  comme  nous  l'allons 
ûr  dans  le  paragraphe  fuivant. 

LXIX.  LEP;  TAMBOURIN. 

On  pourroit  dire  que  les  informations 
je  la  S .  Congrégation  a  tirées  de  la  Chi- 

*  y  font  rendues  certaines  paiT  Ist  dépoli* 
on  de  M .  de  Mezzabarba  qui  doit  être 
ru  fur  l'objet  de  la  légation,  êc  ifÀ  a  Mr* 

TêmVL  l^jl 
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lé  comme  les  Relacions.  Quand  cela  it^ 
roit  ainfi ,  ce  que  l'on  ne  croit  pas  d'un 
Prélat  qui  a  fait  paroitre  de^fencimens  fi 
favorables  aux  Jefuices,  le  Général  feroi; 
fondé  à  protefler  contre  pour  (edéfendrei 
lui  &  fes  Religieux  ;  mais  comme  il  vient 
de  le  dire  y  il  ne  croit  pas  que  M .  le  Lc« 
gat  ait  donné  de»  avis  oppofés  à  ceux  que 
le.  Général  a  reçus.  Le  P.  Tomacelli  é- 
crit  que  M.  le  Légat  avoit  trouvé  à  la 
Chine  les  chofes  bien  différences  de  ce 
qu'on  les  lui  avoit  faites  à  Rome ,  qu'il 
avoit  reconnu  rimpofCbilité  de  détacher 
TEmpereur  de  ces  Cultes, qu'il  avoit  pro- 
cefté  qu'il  défendroit  l'innocence  des  Jé«  , 
fuites.  M.  Rouéda  a  dit  auffi- qu'enfin  M» 
le  Patriarche  avoit  reconnu  l'innocence 
des  Pères  de  la  Compagnie  »  que  M.  le 
Légat  étoit  perfuadé  que  ce  qu'on  objec* 
toit  aux  Jéfuices  n'écoic  que  pure  calom- 
nie. Les  Pères  de  PéKin  écrivenc  que  le 
P.  Vifiteur  à  la  têce  des  Jéfuices  des  trois 
maifons  étoit  allé  fupplier  M.  le  Légat 
de  les  avertir ,  de  les  reprendre  &  même 
de  les  châtier,  s'il  connoiflbit  en  eux  quel* 
que  délit  qui  le  méritât.  M.  le  Légat  ré-» 
pondit  qu'il  n'avoit  point  de  peine  contre 
eux»  &  qu'ils  pouvoient  dormir  en  repos* 

^     REPONSE. 
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. X^jS  Mxformations  deJVf.  le  Patriarche 
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d'Alexandrie  contre  les  Jéfuites ,  portées 
aux  pieds  du  S.  Père ,  toutes  accablantes 
qu'elles  font  dans  le  Journal  ,  quelque 
defavantageufes  qu'elles  paroifTenc  à  la 
Société ,  font  beaucoup  au  delTous  de  la 
jufte  mefure  dans  laquelle  il  auroit  pu  les 
donner,  lia  parlé  avec  modération,  & 
fon  Journal  tout  funefte  qu'il  e(t  à  la  ré* 
putation  de  ces  Pères ,  n'a  pas  marqué  le 
tiers  des  faits  crians  ;  ce  qui  reiloit  à  écri-^ 
re  &  qui  n'a  été  dit  qu'à  l'oreille  du  Pa- 
pe,  eft  fî  énorme  qu'il  n'a  pas  ofé  le  con- 
fier au  papier.  Le  Général  fait  femblanc 
de  ne  le  pas  croire ,  il  protefle  au  lieu  de 
s'humilier  &  de  faire  un  aveu  fincere  des 
miferes  qui  ne  lui  font  que  trop  connueA 
Il  ofe  contredire  fur  le  fondement  de 
quelques  difcours  favorables  à  fes  Reli- 
gieux de  PéKin  ,  que  le  P.  Tomacelli  & 
M.  Rouéda  ont  débités ,  &  que  l'un  Se 
l'autre  ont  retraâes  d'abord  à  Macao  fous 
les  yeux  des  Jéfuites ,  &  enfuite  à  Rome 
en  préfence  des  Cardinaux.  Mais  qu'a  die 
le  P.  Tomacelli  ?  que  M.  le  Légat  avoic 
trouvé  les  chofes  à  la  Chine  toutes  diffé- 
rentes de  ce  qu'on  les  lui  avoit  faites  à 
Rojne.  Il  avoit  raifon  de  parler  ainfî,  par- 
ce que  rien  n'étoit  plus  véritable.  Clé- 
ment XL  rafluré  par  les  faufles  promef- 
fes  du  Général  &  par  les  témoignages 
trompeurs  que  les  Jéfuites  de  la  Chine  a« 
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voient  donnés  de  leur  fourni fCon ,  sVtoic 
déterminé  à  envoyer  M.  de  Mezzabarba 
comme  à  coup  sur  ;  il  avoir  cru  les  obfia- 
clés  levés,  &  les  Jéfuites  difpofés  à  fé- 
conder fes  intentions  :  ce  que  M .  de  Mez- 
zabarba  a  trouvé  être  aufli  éloigné  de  la 
vérité  9  que  la  terre  eft  éloignée  du  Ciel. 
'QuVt-il  dit  encore?  que  M.  le  Légat 
reconnoiflbit  l'impoflibilité  de  détacher 
l'Empereur  de  fes  Rits.  Oui;  mais  tan* 
dis  que  les  Jéfuites  qui  avoient  fon  oreil- 
le »  l'engageroient  à  les  fourenir  ;  autre- 
ment, les  Jéfuites  n'a  voient  qu'à  êtrei 
vingt  lieuesjdc  PcKin,  l'Empereur  fc  fc« 
roit  prêté  de  bon  cœur  à  toutes  les  propo? 
ficions  du  Légat*  Il  a  dit  encore  qu'il  dé« 
fendroic  par  tout  l'innocence  des  Jéfuites* 
Quel  eft  le  Chrétien  qui  ne  le  fie  un  plai- 
fîr  de  défendre  ces  Pères,  (i  leur  innocen- 
ce étoit  aufli  connue  qu'il  le  faudroit,pour 
tenter  de  la  fouteriir  fans  fe  tromper  & 
ians  s'expofer  à  être  la  dupe  de  gens  ac- 
coutumés à  couvrir  le  loup  de  la  peau  de 
brebis  ? 

Il  eft  vrai  qu'après  que  le  Vifiteur  des 
Jéfuites  eut  fait  la  cérémonie  de  fupplier 
le  Légat  de  les  reprendre  ,  &  même  de 
les  châtier  s'il  les  trouvoic  coupables,  M« 
le  Patriarche  répondit  fagement  qu'il  nU^ 
vohfmt  de  peine  contre  eux  ^qu*  ils  n^avAent 
qn'à  demeurer  tranquilles.  Ces  paroles  font 
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trouver  aux  Jéfuites  leur  apologie  &  une 
entière  juftiiicacion  des  griefs  dont  on  les 
charge  ;  mais  il  faut  avouer  que  ces  Pères 
ne  font  pas  difficiles  à  contenter ,  &  qu-il 
ne  leur  en  coûte  pas  plus  pour  être  inno- 
cens»  qu'à  leurs  pénitens  pour  être  abfous 
des  plus  grands  crimes.  En  vérité  la  pru- 
dence &  la  charité  permettoient  -  elles  à 
M.  le  Légat  de  parler  autrement,  quoique 
les  defordres  des  Jéfuites  lui  fuflènt  auffî 
connus  que  la  lumière  du  plein  midi  ?  Je 
dis  la  prudence  :  de  quoi  auroit  fervi  une 
réprimande»  &  à  plus  forte  raifon  un  châ« 
ciment  légitime  ,  qu'à  livrer  M.  de  Mez^ 
aeabarba  au  reffentiment  de  cts  Pères ,  & 
à  toutes  les  dimenfions  de  la  plus  cruelle 
vengeance  ?  Je  dis  encore  la  charité ,  qui 
ne  permettoit  pas  de  faire  fentir  aux  Jé-^ 
fuites  la  jufle  peine  que  méritoit  leur  con- 
duite. Les  traitemens  inouis  contre  M. 
deTournon  par  lefquels  ces  Pères  avoient 
fignalé  leur  pai&on  ^  étoient  trop  récens 
&  trop  préfens  à  Tefprit  de  Mr.  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  pour  ne  pas  l'o- 
bliger à  éviter  toutes  les  démarches  qui 
les  lui  pouvoient  attirer.  Il  n'a  pas  cher- 
ché à  mettre  fa  perfonne  à  couvert  des 
perfécutions ,  lorfqu'il  a  parlé  aux  Jéfui- 
tes comme  il  a  fait  ;  mais  à  épargner  un 
nouveau  fcandale  à  l'Eglife ,  &  la  répéti- 
tion d'un  million  de  crimes  à  la  Société'. 

K  K  iij 
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Il  a  voulu  encore  dérober  à  la  vut  des 
Idolâtres  &  des  Néophytes  Chinois  le 
fpeâacle  d'une  nouvelle  tragédie  que  ces 
Pères  avoient  préparée  depuis  long-tems. 
Mais  que  fîgnifient  littéralement  ces  pa- 
roles de  M.  de  Mezzabarba ,  qui  dit  aux 
Jéfuites  qu'il  tfMoit  point  de  peine  contrt 
eux  P  Et  quel  eft  le  Juge  Chrétien  y  qui 
n'en  pût  dire  autant  à  un  criminel  con- 
vaincu 9  condamné  &  fur  le  point  d'être 
exécuté  ?  n'eft-ce  pas  même  ce  que  l'E- 
vangile nous  ordonne  ,  d'aimer  jufqu'à 
nos  ennemis ,  de  pardonner  à  nos  perfé* 
cuteurs ,  &  d'avoir  pitié  de  ceux  qui  fè 
font  rendus  dignes  des  fupplices  que  la 
juftice  ordonne  contre  les  malfaiteurs? 
M.  le  Légat  en  déclarant  qu'il  n'a  point 
de  peine  contre  eux ,  fait  fentir  aux  Jé- 
fuites les  peines  qui  lui  font  venues  par 
la  voie  de  leurs  intrigues  &  de  leur  cré- 
dit ;  qu'il  veut  bien  les  oublier  à  la  Chi- 
ne }  fauf  à  en  faire  mention  en  Europe 
devant  un  Tribunal  où  ces  Pères  dévoient 
paroitre  en  qualité  de  coupables  ,  &  être 
punis  comme  rebelles  aux  ordres  du  Saint 
Siège ,  &  comme  ennemis  déclarés  de  fes 
Minières, 

Mais  après  tant  defunefles  événemens 
qui  ont  fait  du  Cardinal  de  Tournon  le 
Martyr  de  nos  jours  ^  convenoit-^il  à  M. 
de  Mezzabarba  de  s'expofer  à  devenir  la 
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viâime  des  vengeances  de  ces  Pères  qi|i 
ne  s'abftiennenc  de  nuire  ,  que  quaad 
rimpuiflance  leur  ôte  les  moyens  d^gir  ? 
Il  étoic  du  bien  de  TEglife ,  du  falut  de 
la  Miffion^de  rincérêc  même  de  la  Socié-* 
té ,  que  M.  le  Légat  fe  confervât  fain  & 
fauf  pour  fe  rendre  auprès  du  Pape  ,  Se 
pour  lui  apprendre  les  excès ,  les  violen- 
ces &  rincorrigibilité.de  Religieux;qui 
étoienc  réfolus  de  tout  perd revpiutôc  que 
de  fe  (bumectre  ;  de  faire  périr  la  Miffion, 
plutôt  que  de  lui  laifler  là  liberté  d'être 
Chrétienne  ;  &  de  ne  pas  même  épargner 
le  Pape  y  fi  un  zélé  femblable  à  celui  qui 
tranfporta  S.  Pierre  d'Antiochc  à.,&omei 
i'cngageo.it  d'aUcr  en  perfonne  à  U  Chi- 
ne,  pour  faire  rentrer  les  Jéfuitcs  dans  le 
fein  de  l'Eglife ,  &  rappeller  leurs  Néo* 
phytes  à  U  pureté  du  cglte  de  Dieu» 

LXX.  LE  P-  TAMBOURIN. 

Il  eft  vrai  que  Mr.  \t  Légat  étant  à 
Macao ,  fit  coonoit^e  fon  changement,  & 
qu'il  ne  penfoit  plus  :4!Çl^Jéfuites  ce  qu'il 
en  avoit  penfé  à  PéKin.  Mais  foit  que  ce 
changement  ait  été  la  fuite  de  la  difpute 
pour  les  préfens ,  foit  qu'il  fût  caufé  par 
les  Lettres  des  Miffionnaires-  de  la  Pro* 
pagande,  pu  pa/  les  difcours  de  parfpnnes 
mai  ii^çentionnées  qui.  lui  avpieiiit  perfua* 
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dé  qu*il  ne  pouvoic  fans  fe  deshonorer» 
prendre  le  parti  desjéfuices;  quelqu'un 
eue  le  courage  de  lui  liirc,  qu*il  auroic  be- 
foin  d^une  grande  force  pour  rendre  à  Ro- 
me témoignage  à  la  vérité  qu'il  avoîtrc* 
connue  à  PéKin.  Sur  ce  fondement  les 
Pères  de  la  Cour  écrivent  qu'ils  connoif* 
foienc  trop  Tintégrité  de  AI.  le  Xi^ar, 
pour  croire  que  la  crainte  l'eût  obligé  de 
uire  en  leur  préfence  ce  qu'il  étoic  réfolu 
de  dire  quand  il  feroit  loin  d'eux.  On  n'a 
garde  de  le  foupçonner  d'avoir  recours, 
pour  s'excufer  des  variations  dans  \%  lan* 
gage ,  à  la  crainte  d'une  difgrace  femUar 

blc  àicclir  du  Gard,  de  Tour  non  î  pen&r 

quelque  chofé  d'approchant  ,  ce  Ittm 
■  douter  de  fa  ftrmeié ,  &  le  rendre  auteur 
•d'une  conduite  qui  apprendroit  aux  Mif- 
fionnairês  à  chercher  pour  fe  difpeiifer 
d'obéir  ,  un  prétexte  dans  la  colère  d'un 
Eiiipereur  infidèle. 

Mais  fuppofons ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  que 
M.  le  Légat  ait  par  crainte  difTimàléà 
PéKin  ce  qu'il  ^étôic  réfolu  de  dévoilera 
i.Rome,  il  eft  certain  qu'il  eft  de  fon  équi- 
pé &  de  fa  drbitMre  de  marquer  en  détail 
'devant  Sa  Sainteté  les  paroles  •&  les  ac- 
tions dont  les  Jtiuites  de  PéKin  fe  font 
fervis  pour  irriter  l'Empereur  contre  lui» 
4c'qui  Pauroient  obligé  de  diflimuler  à  la 
'Cilins  jûf(}U'à  fe  décl^arer  pour  leur  inno- 
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ccnce»  Mais  M.  le  Patriarche  par  cette 
manière  de  d^'f^ndre  la  conduite  qu'il  a 
tenue  à  Péi<in,  rendroit  nianifeftemeni 
fes  rapports  fufpefts,  puifque  félon  la  ma- 
xime des  Canonilles  quand  l'information 
de  rOrdinaire  tend  à  juftifier  fa  condui- 
re ,  fon  aâion  alors  n'eit  pas  exemte  de 
foupçon. 

Â  E  P  0  N  S  £. 

M.  le  Légat  n'a  jamais  varié  ni  dans 
fes  fentimens ,  ni  dans  fon  langage.  Il  efl 
vrai  que  les  conjonâures  ne  lui  permet- 
toient  pas  d'expliauçr  à  PeKin  ce  qu'il 
pénioit  des  Jéfuites  ;  mais  u  fe  taire,  c^eÛ; 
rcconnoitre  l'innocence  de  ces  Pères,  dans 
un  tems  où  il  n'auroit  pu  parler  fans  don- 
ner aux  Jéfuites  l'occafion  de  fe  rendre 
coupables  de  nouveaux  excès,  avouons 
qu'il  ne  faut  pas  faire  de  grandes  dépen- 
fes  pour  les  rendre  purs  dans  le  tems  qui'ils 
font  couverts  d'ordure  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête.  Pour  l'ordinaire  néan- 
moins ils  ne  fe  contentent  pas  de  fi  peu  : 
les  louanges  niêm':^  les  plus  outrées  ne  leur 
fufEfent  pas.  Ils  exigent  de  leurs  adhé- 
rans  le  facrifice  de  ce  que  la  probité  a  de 
plus  précieux  ;  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'on 
peut  les  avoir  pour  amis.  M.  le  Légat  ne 
leur  a  ni  donné  des  éloges ,  ni  fait  d'autre 
facrifice  qùé  celui  de  fon  reflentimenc , 
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comme  il  le  leur  déclare  en  les  afl 
qu'il  n'a  point  de  peine  contre  eux 
Feres  néanmoins  i'avoient  rafTafîé 
probres,  &  il  fa  voit  que  ceux  qui  a^ 
voulu  immoler  le  Cardinal  de  Toi 
en  le  faifant  manger  à  Chamchunyvei 
voient  rien  oublié  pour  le  facrifier  lu 
me  en  l'empêchant  de  manger  à  F 
Mais  il  n'ignoroit  pas  au/Ii  que  la  F 
dence  qui  leur  avoic  arraché  des  ma 
Patriarche  d' Antioche  pour  faire  co 
tre  à  la  Chine  les  Déciuons  du  Sain 
ge  I  confervoit  le  Patriarche  d'Al 
drie  pour  faire  connoitre  à  Rome  le; 
grands  ennemis  du  S.  Siège  &  de  fe 
cifions.  Dieu  a  achevé  fon  œuvre 
proteâcurs  de  Confucius  ont  été  co 
dus ,  les  perfécuteurs  de  l'Eglife  &  < 
Légats  ont  été  manifeftés.  M.  le  I 
e(t  arrivé  à  Rome  y  où  il  a  fait  voir 
ne  craignoit  rien  pour  lui  ;  mais  tout 
l'Eglife  ,  pour  la  Société  ,  &  pour 
lut  des  Chinois  Se  de  la  Chine  où  h 
fuites  étoient  réfolus  de  mettre  le  ce 
\  leurs  c%cès  par  l'immolation  de  0 
fonne. 

JLXXL  LE  P.  TAMBOUR 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Général  ne 
(end  point  juftifier  les  écarts  qui  fer 
trrivés  à  quelques  uns  de  fes  Miffio 
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s.  II  les  condamne,  s'ils  ont  manqué  de 
fpeâ  &  de  foumiilion  à  M.  le  Légat» 
I  s'ils  fe  font  oppofés  à  fes  defleins,  ou 
Is  ont  mal  parlé  de  fa  conduite.  Il  eft 
ême  difpofé  à  châtier  &  à  chafler  de  la 
ompagnie  les  coupables  qu'on  lui  fera 
>nnoîcre.  Le  Général  fupplie  V*  Sain- 
té  pour  toute  grâce  ,  de  permettre  aux 
rcufés  de  fe  défendre ,  &  aux  Supérieurs 
»caux   de  fournir   leurs  informations  > 
^ur  ne  pas  donner  fujet  aux  accufés  de 
*  plaindre  qu'on  les  a  condamnés  fans  les 
i^oir  entendus.  Cette  permifCon  eft  d'au- 
mt  plus  jufte ,  que  V.  St  aura  pu  fe  con- 
ainçrç  par  ce  Mémoire  >  qu£  fouvent  U 
H  arrivé  que  des  témoins  qui  difoient  a- 
oir  vu  &  entendu  »  ont  donné  le  faux 
our  le  vrai ,  cpmme  on  l'a  reconnu  par 
rs  informations  juridiques  qui  ont  paru. 

REPONSE. 

M.  le  Légat  a  parlé,  il  a  prouvé,  il 
ft  entré  dans  le  détail ,  &  fes  Mémoires 
fc  les  Aâes  de  fa  légation  ont  énonce 
ion  pas  des  crimes  çn  l'air,  mais  des  for- 
aits  énormes  bien  circonftanciés  ^ comme 
»n  le  peut  voir  en  lifant  le  Journal.  Qu'a 
ait  le  Général  ?  quelles  mefures  a  t-il 
>rifes  pour  punir  les  coupables?  quels  or- 
Ircs  a-t-il  donnés  pour  réparer  tant  d'ex- 
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ces,  &  pour  faire  ceflTer  les  fcanda 
P.  Parrcnineftà  la  Chine  Supe 
fcs  Confrères  révoltés  ;  le  P.  Si 
Jnortyfans  faire  pénitence  de  fes  j 
indignes,  &  fans  relTentir  Tindi 
du  Général  ;  les  PP.  Mailla  &  S 
li  ont  joui  du  privilège  de  Timpi 
taché  à  la  Société  privativemenc 
autre  Communauté  fur  la  terre  : 
Moraoa  pafTé  comme  il  le  méri 
la  main  du  bourreau ,  il  a  fallu  qi 
s'en  foie  mêlé  >  &  qu'il  ait  fait  c< 
par  le  fupplice  de  ce  fameux  crin 
que  méritent  les  autres  qui  ne  i 
We\ti%  Coupables ,  quoique  moins 
dens. 

Vouloir  après  les  informations 
tiques  d'un  Légat  à  latere  qui  a  v 
a  entendu  ,  qui  a  examiné  &  qui 
qui  a  fouffert  &  qui  n'a  point  éclat 
loir,|di5-je,qu'on  ait  recours  aux  ii 
tions  &  à  l'aveu  des  coupables ,  c' 
blement  vouloir  les  alî'urer  de  l'in: 
rendre  inutiles  toutes  les  dtmarcl 
ne  légation  qui  a  tant  coûté ,  fo 
le  Tribunal  du  Légat  &  même  t 
S.  Siège  ,  à  celui  d'une  Société  a 
aaéc  aux  déguifemens ,  aux  fuper 
&  à  faire  padèr  fes  fujets  manife 
criminels  pour  des  ouvriers  irre 
blcs.  A  Dieu  ne  plaife  que  le  Sai 
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»ute  une  propofition  fi  téméraire,  pour 
rien  dire  de  plus.  ;  il  ira  Ton  chemin^ 
Ton  continuera  de  procéder  contre  les 
fuites  coupables ,  ou  pour  les  punir  ea 
oliflant  rinftitut  9  ou  pour  les  foumeco 
t  en  les  faifant  rentrer  dans  le  fein  de 
iglife  de  laquelle  ils  fe  font  feparés 
»ur  prendre  le  parti  de  l'idolâcrie. 

-XXIL  LE  P.  TAMBOURINj 

On  a  donné  au  Général  l'intervalle  de 
ois  années,  pour  fournir  à  la  S.  Con- 
-égation  des  preuves  authentiques  de 
»n  obéiilance ,  &  de  celle  de  fes  Reli- 
ieux;  mais  le  Général  craint  de  ne  pou- 
oir  en  donner  d'autres ,  que  celles  qui 
li  viendront  de  la  part  de  fes  Miflion- 
aires.  Or  il  a  un  jude  fondement  de  croi- 
»  qu'elles  ne  feront  jamais  regardées  com* 
le  certaines,  de  quelques  formalités  donc 
lies  foient  revêtues  ;  le  paflfé  repond  de 
avenir  ;  on  n'y  a  jamais  eu  d'égard,  corn* 
le  fes  Religieux  s'en  font  plaint  avec 
Evêque  de  Péxin^  Le  Général  efl;  mê- 
le informé  que  quelques  uns  de  fesMif- 
lonnaires  fe  font  addreflfés  diredement  à 
a  S«  Congrégation,  de  laquelle  autrefois 
Is  avoient  la  confolation  de  recevoir  les 
éponfes  à  leurs  difficultés. 
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REPONSE. 

L'aveu  que  faic  ie  Général  du  p< 
gard  qu'on  a  toujours  eu  à  Rome  p 
Mémoires,  pour  les  Relations  &  pc 
Lettres  que  les  Jéfuites  écrivent  e 
rope  des  pays  infidèles ,  efl;  digne  d' 
tion  &  nous  donne  le  droit  de  le  ] 

!>ar  un  raifonnement.  Il  efl  notoii 
QS  Jéfuites  ont  à  Rome  un  crédi 
bornes ,  que  leurs  intrigues  les  re 
maîtres  des  affaires,  que  rien  n'y  pc 
fifter  à  leur  pouvoir  ;  ils  y  font  ordi 
ment  le  mobile  qui  opère  tout.  Les  i 
que  les  Papes  ont  eux-mêmes  pour 
ciété ,  les  faveurs  qu'ils  répandent  fi 
à  pleines  mains ,  la  difpofitioni  où 
Cour  de  Rome  de  ne  lui  rien  refufi 
font  pas  moins  notoires  à  ceux  qu 
noiflent  la  carte  de  ce  pays.  Non 
ment  on  ne  refufe  rien  à  la  Société 
les  grâces  ne  font  accordées  aux  pa 
liers ,  que  par  le  canal  de  la  Sociéi 
poflède  réellement  la  plénitude  de 
(ânce  dans  une  Ville,où  tout  plie  fc 
loix  qu'elle  veut  bien  donner.  Cèpe 
ce  crédit  immenfe,  ces  faveurs  far 
fure  n'ont  jamais  pu  y  faire  recevoii 
rablement  les  Mémoires  qui  font  le 
de  leur  conduite  &  de  leurs  travaux 
les  Miffions.  Qu'on  juge  par  là  du  i 
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de  tanc  de  libelles  qui  paroifTenc  tous  les 
Jours  >  où  ces  Pères  rendent  compte  de 
leurs  fuccès ,  de  leurs  vertus  &  de  leurs 
avantures.  Le  moindre  défaut  qui  s'y 
trouve  )  eft  que  la  vérité  en  eil  ou  bannie 
ou  déguifée  d'un  bout  à  l'autre.  Un  autre 
défaut  eft  d'y  lire  des  calomnies,  qui  font 
prodiguées  fans  ménagement  pour  noircir 
la  réputation  de  ceux  dont  la  conduite  eft 
la  condamnation  de  leurs  déréglemens. 
Un  troifième  défaut  eft  d'y  trouver  la 
Religion  défigurée  9  Jéfus-Chrift  allié  a- 
vec  Bélial ,  la  lumière  avec  les  ténèbres, 
l*Idolâtrie  avec  le  culte  d'un  feul  Dieu. 

Les  Papes  pouvoient*ils  fans  fe  desho* 
xK>rer,  ne  pas  îe  déclarer  contre  des  écrits 
fi  pernicieux  aux  âmes ,  (i  honteux  pour 
l^'Êglife  &  fi  propres  à  fcandalifer  les  Pro« 
teftans ,  où  le  menfonge,  les  déguifemens, 
la  mauvaife  foi  &  les  égaremens  les  plus 
roffiers  en  matière  de  doârine  fe  produis 
ent  à  chaque  ligne  ?  Les  Souverains  Pon- 
tifes ont  été  obligés  de  fe  déclarer,  ils  ont 
condamné  les  Mémoires  qui  avoient  pa- 
ru 9  ils  ont  défendu  fous  peine  d'anathême 
d'en  faire  paroitre  de  nouveaux.  Qu*onc 
faic  les  Jéfuites  f  ils  ont  fuivi  leur  coutu* 
jne  9  ils  fe  font  mocqués  des  défenfes ,  ils 
ont  méprifé  les  Décrets,  &  ils  n'ont  ja- 
xnais  tant  écrit  des  pays  infidèles  où  ils 
ont  des  Miffions ,  que  depuis  que  les  Pa^ 


40O  Anecdotes  1 

pes  leur  ont  défendu  d'écrire.  Nouvelle  1 

{preuve  de  la  foumifTion  de  la  Société  pour  1 
es  Décrets  du  Souverain  Pontife.  ! 

C'eft  fur  cette  prévention  fi  bien  foû^ 
dée }  qu^on  n'aura  à  Rome  aucun  égard 
pour  les  informations  que  les  Jéfuites  de 
la  Chine  pourroicnt  fournir  :  y  déférer, 
même  le  moins  du  monde ,  feroit  adopte? 
le  menfonge  au  lieu  de  la  vérité  ,  le  dé* 
guifement  à  la  place  de  la  fincéricé»  & 
toutes  les  autres  bévues  qui  font  la  fuite 
d'un  deflèin  formé  par  les  Jéfuites ,  de 
tromper  Rome  pour  la  rendre  complice 
des  erreurs  les  plus  groflieres. 

LXXIII.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Il  ne  fera  pas  poflîble  d'engager  les 
Millionnaires  de  la  Propagande  de  fouf- 
crire  à  leur  juftification.  Le  Général  c& 
même  informé  que  tous  les  autres  Mif- 
fionnaires  font  réfolus  de  refufer  leur  té- 
moignage dans  la  crainte  de  s'attirer  de 
mauvailes  afiàires ,  comme  il  eft  arrivé 
aux  Religieux  de  S.  François  blâmés  d'a- 
voir pris  le  parti  de  ceux ,  difoic-on ,  qui 
faifoient  profeflion  de  fouler  aux  pieds  les 
ordres  &  l'autorité  du  S.  Siège.  Le  Père 
Caftorano  écrit  à  un  Religieux  de  fon 
Ordre  f  qu'étant  depuis  long-tems  atta* 
ché  au  parti  des  Jéfuites  ^  il  fut  menacé 

de 


fur  les  ajjiitres  de  la  Chine.  40  r 
le  perdre  fa  penfion ,  s'il  ne  rcnonçoic 
•as  k  fou  engagement  ;  ce  qui  l'obligea 
>our  ne  point  encourir  cette  difgrace ,  de 
obir  le  joug  &  de  renoncer  à  fes  anciens 
mis.  M.  Kipa  a  déclaré  hautement  qu'à 
lome  il  feroit  perdu  de  réputation  1  s'il 
[onnoit  des  témoignages  favorables  aux 
éfuires.  On  aflfure  que  tous  les  autres 
[ui  font  de  la  fuite  de  M.  le  Légat  ,  fe 
rouvent  dansMa  même  difpofition.  On 
lie  même  qu'on  leur  a  fait  à  tous  promet- 
re  avant  que  de  partir  de  Macao  pour 
'Europe,  de  fe  déclarer  contre  les  Jéfui- 
6Si  Par  là  le  P.  Fernandez  Commiflaire 
les  Francifcatns  a  perdu  tout  fon  crédit 

Rome.  Le  même  malheur  &  pour  la 
oême  raifon  e(l  autrefois  arrivé  à  Dom 
Srégoire  Lopex  Evêque  de  Badlée,  de 
Ordre  de  S»  Dominique  :  Dom  Alvare 
c  Benavemé,  de  l^Ordre  de  S^  Auguf- 
in  9  eft  tombé  dans  la  même  difgrace.  Il 

a  lieu  de  croire  qu'on  aura  ménagé  le 
fiêriae  déboire  pour  le  P.  Tomacclh  qui 
efTera  par  prudence  de  parler  en  faveur 
es  Jéfuites,  pour  ne  fe  pas  rendre  odieux 

ceux  qui  parlent  contre  eux.  On  a  même 
éja  reflenti  les  effets  du  changement  du 
^.  Tomacelli  à  Rome  &  à  Liibone ,  où 

a  déclaré  ^  contraire  de  ce  qu'il  avoit 
crit  à  la  Chine* 

Tome  ri.  L  1 
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REPONSE. 

On  foufcrit  à  ce  que  le  Général  avaace 
avec  autant  d^ingénuicé  que  de  vérité. 
Rien  de  plus  vrai ,  que  tes  Jéfuices  font 
décriés  dans  tous  les  Tribunaux  de  Ro- 
me ,  où  on  commence  à  les  regarder 
non  pas  comme  des  Religieux  utiles  à 
TEglife  pour  étendre  la  foi  parmi  \ts  infi* 
dèles ,  mais  comme  une  nation  fufcitée 
par  la  colère  de  Dieu  pour  punir  les  pé- 
chés des  fidèles.  ,^el  efi  l'homme  (Phopneur, 
dit  le  Gard,  de  Tournon ,  qui  ofe  prendn 
U  parti  de  ces  Pères  à  la  Chine  fans  dttirer 
une  tache  ineffaçable  aja  réputation  ?  Quel 
eil  même  en  Europe  i'Eccléiiadiqueou 
le  laïque  déclaré  pour  la  Société,  qui  n'y 
foit  regardé  comme  un  homme  fans  lumie* 
re  qui  ccfTe  de  voir  ce  qui  faute  aux  yeux 
de  touc  le  monde  y  ou  comme  un  homme 
fans  probité  dont  il  a  fait  le  facrifice  à  la 
Société  pour  procurer  un  vain  appui  à  fa 
fortune  P  Quel  ell  le  perfonnage ,  d'ail" 
leurs  refpedable  par  fon  caraâere ,  qui 
ne  devienne  l'objet  du  mépris  despeupleSi 
dès  qu'il  donne  des  marques  de  fa  liaifon 
avec  la  Société  deç  Jéfuites?  Les  promef- 
(ts  de  Dieu  commencent  à  avoir  leur  ac^ 
çomplinement  ;  il  a  été  prédit  &  prômisi 
que  ces  trompeurs ,  dont  parle  TApocrc 

dans  fa  féconde  à  Timothée  »  ceflçroient 
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fur  les  affdhes  d(^a  Chine.  49  $ 
de  faire  des  progrès  &  de  féduire  Ijçs^à- 
Ijss  j  parce  que  leu{:s  egaremens  &  l^ur 
^Diie  feront  connus  de.tous  les  hoçmHSi^ 
Ils  font  connus  à  la  Chine  &  dans  tous  Içs 
Koyaumes  de  l'Orient  ;  connus  enf  raii<« 
ce,  où  les  démarches  qu'ils  entreprennent 
pour  Tinterêt  de  leur  Société ,  font  par  u* 
ne  admirable  difpofition  de  U  Providen- 
ce autant  de  pas  qui  les  çonduifent  à  cette 
pleine  &  entière  inanifeftâtion  qui  déli- 
vrera rEgtife  du  fléau  qui  Tafflige» 

LXXIV.  LE  P.  TAMBOURIN. 
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Cette  morale  in^pofHbilité  (j'avoir^d^au^ 
très  preuves  de  Totéiflànce  d:ç,  fes  Reli- 
gieu]^  f  que  celles  que  le  Générd  peut  «i* 
voir  de  leiir  part  ^  étant  prouvée  ,  on  cf- 
pére  que  V.  S.  aura  la  bonté  de  les  rer 
cevoir  comme  fu0ifantest  Le  Général 
cfpere  encore  que  V.  S.  aura  quelque  in- 
dulgence pour  le  gros  d'une  Compagnie 
innocente  des  malheurs  qui  font  arrivés 
à  la  Chine  ;  &  qu'Elle  ne  la  punira  pas 
par  une  défenfe  générale  de  recevoir  des 
novices ,  pour  venger  la  faute  d'un  petit 
nombre  de  Jéfuites  que  l'on  fuppofe  cou- 
pables de  defobéiflance  Que  V.  S.  lui 
permette  de  finir  fon  Mémorial  par  la 
prière  qu'Abraham  fit  à  Dieu  pour  dé- 
CDOrner  fa  çolere  de  Sodome  :  //  n^âtri^ 

Ll  ij 


404  Aneciêtes 

vers  jéttmi  ^Seigneur ,  qiievûusdgtjpetée 
U  fûfte  :  'vou^  ne  perdrez,  pas  le  jufte  étœe 
Fi^e  y  '&  vous  ne  confondrez,  pas  le  bon  avtf 
te  méchant  ;  non ,  cette  conduite  n^eft  point 
4e  voire -caractère.  V.  S.  fait  que  Dieu 
promit  de  pardonner  à  ces  villes  crimi- 
nelles/pourvu  qu'oh  y  trouvât  dix  juf- 
tes",  à  plus  forte  raifon  s'il  en  avotc  trou- 
\éûi>plu5grand  nombre:  Non^  dit  Dieu, 
je  ne  détruirai  point  ces  villes  ^  s'il  y  êdix 
jufies^  Le  Général  de  la  Compagnie  oflre 
dix* huit  Jéfuites  dans  la  Chine,  dont 
V*S.  a  reconnu  l'innocence  ;  &  parmi  les 
cinquante  qui  font  répandus  dans  ce  vaf- 
te  Empire  »  il  ne  s'en  trouve  que  quatre  \ 
ou  cinq  qui^oient  coupables.  Quel  fujec 
n*a  pa?  le  Général  d'cfpérer  que  V.  S. 
pardonnera  au  Corps  entier  en  confi- 
dération  du*  grand  nombre  de  ceux  qui 
font  innocensy  &  qui  l'emportent  de  beau- 
coup  fur  le  petit  nombre  des  coupables! 

REPONSE. 

Le  Général  a  tort  de  trouver  de  l'iis- 
pofRbilité  morale  d'avoir  deipircuvcs  de 
Tobéiflance  de  fes  Religieux  de  la  part 
des  Miffionnaires  de  la  Propagande.  Ces 
dignes  ouvriers  n'attendent  que  le  chan- 
gement de  ces  Pères,  leur  foumiffion  & 
de  la  droiture  dans  leurs  démarches,  pour 


fur  les  affaires  de  ta  Chine.  40  $ 
îrt  donner  avec  joie  avis  au  S.  Siège  qui 
en  recevroic  la  nouvelle  avec  la  fatisfac* 
tien  après  laquelle  il  afpire  en  vain  depuis 
tant  d'années.  Ainii  l'impoffibilicé  morale 
vient  toute  entière  de  l'opiniâtreté  des 
Jéfuites  dans  leur  révolte.  Tant  qu'ils 
perfévéreront  d'être  rebelles ,  tant  qu'ils 
continueront  de  couvrir  leur  rébellion  de 
Faux  fermens,  les  Mifîionnaires  de  la 
Propagande  feront  forcés  ou  de  garder 
le  filence  ou  d'écrire  à  Rome  que  le  loup 
t&  dans  la  bergerie. 

Mais  le  Général  a-t- il  bonne  grâce 
de  dire  au  S.  Père  que  le  corps  de  la  So- 
ciété efl  innocent  des  crimes  qui  ont  été 
commis  par  des  particuliers  qui  en  font  les 
membres  ?  Afin  qu'une  Communauté 
Religieufe  foit  cenfée  ne  point  prendre 
de  part  à  la  prévarication  de  fes  fujets  , 
quatre  conditions  font  néce flaires:  i*.quc 
le  Corps  n'approuve  point  lesdélinquans: 
Z^»  que  les  Supérieurs  les  puniflTent  :  3^* 
qu'au  moins  ils  ayent  la  (incérité  d'avouer 
les  fautes  des  inférieurs  :  4^^  qu'il  y  ait  li- 
berté  dans  le  Corps  de  fe  déclarer  contre 
les  coupables  ou  au  moins  d'en  gémir.  Or 
la  Société  entière  a  fi  bien  approuvé  ceux 
qui  font  coupables ,  qu'ielle  employé  tout 
fon  crédit ,  toutes  (es  intrigues  &  qu'elle 
fait  paroîcrc  des  Ecrits  fans  nombre  pour 
es  défendre.  Les  Supérieurs  loin  de  pu- 
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nir  les  coupables  y  fe  fonc  appliqués  à  les 
combler  de  faveurs  &  à  les  recompenfer 
de  leur  révolte.  Le  Général  au  lieu  de 
demander  pardon  pour  les  rebelles ,  Sç 
d'avouer  les  crimes  de  fes  Religieux  »,le$ 
loue  9  il  les  juftiHe  ,  &  il  prétend  con- 
tre la  notoriété  la  plus  fenfiblc  ,  les  fairti 
paflfer  pour  innocens.  Non  feulement  il 
n'efl  pas  permis  dans  le  Corps  de  la  So* 
ciçté  ,  de  fe  déclarer  contre  les  rebelles  f 
&  de  gémir  de  leur  révolte  :  on  a  pùni& 
chaiTé  tous  ceux  qui  ont  ofé  donner  de$ 

f>reuves  de  leur  foumiffion  au  $.  Siège , 
es  Pçrc5  Vifdelou,  Franza  ,  Noël,  Four 
quet,  &c,  enfortc  que  Ton  peut  appliquer 
au  Corps  de  la  Société  ces  paroles  d'un 
Prophète  :  ^  planta  pedis  ufque  ad  verù- 
eem ,  non  efl  in  eo  famtas.  Depuis  le  der* 
nier  de  cette  Compagnie  jufqu'au  Chef 
qui  la  gouverne,  on  n'entend  que  révol- 
te, qu'un  concert  d'iniquité  qui  fe  décoii* 
vre  de  toute  part  :  ^uidquid  loquitur  pfh 
fulùsijle,  conjuratio  eft.  On  porte  les  preu- 
ves de  rébellion  jufqu'^u  Trône  du  Sou- 
verain Pontife ,  où  Ton  voit  un  Général 
qui  prononce  d'un  ton  ferme  qui  prouva 
mieux  les  difpontions  de  la  Société  ,  que 
tout  ce  qu'en  pourroient  découvrir  les  in- 
formations, qu'après  les  Décifionslesplqs 
folemnelles  on  peut  croire  que  les  expo- 
fés  font  faux ,  que  la  Déçifion  n*cft  que 


/fer  tes  âjfdiw  de  U  Chine.  407 
onditionnelle ,  qu'il  eft  permis  de  nier» 
es  faits  &  d'afTurer  que  l'on  a  trompe  le 
^ape ,  &  qu'il  $*cfl  trompé  lui  -  même  , 
àute  d'avoir  examiné  fuflfîramment« 

Le  S.  Pefe  traité  avec  tant  de  mé- 
pris ,  frappé  d'une  preuve  fi  convaincan- 
e  du  crime  des  Jéfuites,  écoutçra- 1  •  il 
me  prière  femblableà  celle  qu'Abraham 
Itpour  la  ville  de  Sodomef  Non  fans 
loute«  Il  imitera  la  conduite  de  celui 
lont  il  eft  le  Vicaire  :  Igiturpluit  Domh 
\us  fufer  Sodomam  &  Gomorrham  ignem  ^ 
"ulpbur  i  Domino  de  cœlo ,  é'fubvertit  «»î-. 
ferfas  civiutes  has  ^  univerfos  habitatores 
irHum* 

LXXV.  tE  P.  TAMBOURIN. 

iJn  de  vos  PrédéccflTeurs ,  T.  S.  P,  % 
ionné  l'exemple  d'un  pardon  femblable. 
[nnocent  XL  dans  une  occafion  pareille, 
i  celle  dont  on  parle  y  eut  la  bonté  dp 
rendre  à  U  Compagnie  fes  bonnes  g ra* 
:çs.  Les  Jéfuites  de  la  Chine  accufés 
d'avoir  defobéi  aux  Vicaires  Apoftoli- 
gues;  attirèrent  en  1684.  à  la  Co^npa- 
gnie  entière  la  dcfenfe  de  recevoir  cle$ 
novices.  Cette  peine  fut  l'année  fuivaq- 
Ce  reftrainte  pour  la  feule  Italie  »  &  en* 
Çn  entièrement  levée,  Le  Général  avec 
:oute  la  Compagnie  confervera  pour  une 
]  grande  favcMr  i^nç  ^eçonnçiiflance  cter* 
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ncllc  envers  V.  S.  que  Dieu  confcrve 

longcems  pnur  le  bien  de  i'Eglife. 

REPONSE. 

r  Le  Pape  Innocent  XIII.  loin  d'imi- 
ter Innocent  XL  &  de  lever  la  défïcnfc 
fi  juAement  6c  fi  fagement  faite  aux  Jé- 
Aiites ,  de  recevoir  des  novices  dans  tou- 
te rétendue  de  l'univers  ,  ofFenfé  de  Tin- 
folence  d'un  Mémorial  qui  paroiflbit  a- 
▼oir  été  fait  pour  i'infultcr  &  fe  mocquer 
Ae  lui  I  prit  avec  les  Cardinaux  des  me- 
sures pour  éteindre  une  Compagnie  £  ^i 
pernicieufe  à  I'Eglife,  &  fi  dénfiefurc- 
ment  déclarée  contre  les  Décidions  du  S. 
Siège.  On  commençoit  à  délibérer  non 
pas  tant  fur  le  projet  d'abolir  l'Inftitut ,  '  « 
que  fur  les  moyens  de  l'exécuter  ;  lorfquc 
Its  jéfuites  qui  en  furent  avertis ,  jugè- 
rent à  propos  de  dire  publiquement  que 
le  Pape  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'éteindre 
la  Société  ;  qu'ayant  été  approuvée  par  le 
Concile  de  Trente  qui  efl  Œcuménique, 
il  écoit  néceflàire  qu'un  autre  Concile 
CEcuménique  fût  ailemblé  pour  retirer 
une  approbation  irrévocable  de  fa  nature* 
On  répondoit  deux  chofes  à  ces  Reli- 
gieux. La  première ,  que  la  Compagnie 
n'avoit  point  été  approuvée  par  le  Con- 
cile de  Trente,  qui  n'avoit  parlé  de  l'In- 
ftitut 
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jfir  les  dff Aires  de  la  Chine,  409 
itut  qu'incidemment ,  pour  ne  pas  ren- 
:rmer  les  Jéfuites  dans  le  règlement  qu'il 
enoic  d*écabiir«  En  efièt  le  Concile  n'ap- 
rouve  pas,  niais  fe  contente  de  fuppofer 
ue  rinftitut  avoit  été  approuvé  par  le 
atnt  Siège  ;  ce  qui  ne  lui  donnoit  pas  le 
joindre  degré  de  fiabilité ,  qu'il  n*eûc 
uparavant. 

On  difoit  aux  Jéfuites  pour  féconde  ré^ 
onfci  que  quand  même  il  feroit  vrai  que 
;  Concile  auroit  approuvé  l'Inftitut  des 
éfuites  y  il  ne  s'enluivoit  pas  que  le  Pa- 
e  n'eût  pas  le  pouvoir  de  l'abolir  ,  puif- 
ue  félon  la  doârine  confiante  de  ia  So« 
iécé  le  Pape  étant  au  deflus  du  Concile, 
eift  abroger  les  Canons ,  changer  les  ré- 
lemens  de  difcipline  ,  &  détruire  en  un 
ems  ce  qui  a  été  établi  dans  un  autre, 
^ette  réponfe  qui  dévoie  leur  fermer  la 
ouche ,  ne  les  empêcha  pas  de  dire  ou- 
ertement  que  Textinâion  de  leur  Infti- 
ut  n'étoit  pas  dans  la  fphere  de  l'autorité 
î^on.tificale. 

Mais  un  événement  funefle  délivra  les 
éfuites  des  fuites  de  l'indignation  d'un 
^ape  qui  étoit  réfolu  de  les  anéantir  ,  ou 
e  les  foumettre.  Ce  fut  la  mort  d'Inno*^ 
rnt  XIII.  arrivée  le 4.  de  Mars  1724» 
eu  de  femaines  après  que  le  Général  eue 
onné  fon  Mémorial,  dans  le  tems  qu'on 
enfoit  d'en  venir  contre  lui  &  contre  fa 

Tome  VI.  M  m 


41  o  'Anecdotes 

Compagnie  aux  plus  graodes  extrémités. 
On  fe  difpenfera  de  répéter  les  bruits  qui 
coururent  à  Rome  &  en  Italie  fur  lescau* 
l'es  d'une  mort  arrivée  un  peu  trop  prom« 
tement  dans  des  conjonâures  qui  tnfpire- 
rent  des  foupcons  peu  avantageux  à  la 
oociete. 

Ainfî  voilà  la  Société  paifible  dansfon 
afile  de  1-impunité»  redoutée  des  GrandSf 
méprifée  par  les  gens  de  bien ,  flattée  par 
les  méchans ,  déteftée  des  peuples.  Il  eft 
vrai  que  Dieu  fuppléant  au  défaut  des 
hommes,  a  fou  vent  fait  tomber  le  poids 
de  fa  colère  fur  les  principaux  membres  ^ 
de  ce  Corps  gangrené  par  mer  &  par  ter- 
re. On  a  vu  fa  juftice  armée  fondre  de 
tems  en  tems  fur  ces  Religieux  qui  fem- 
blent  av.oir  été  formés  pour  tout  ofer,  fans 
avoir  rien  à  craindre  de  la  part  du  refte 
des  hommes.  On  a  pu  voir  le  châtiment 
épouvantable  que  Dieu  a  tiré  du  P.  Tho- 
mas Pereira ,  frappé  foudainemenc  dans 
le  plus  grand  feu  de  fa  révolte  contre  le 
S.  Siège,  &  de  fa  vengeance  contre  le 
Card.  de  Tournon.  On  frémit  d'un  fem- 
blable  accident  arrivé  au  Jéfuire  Antoine 
Thomas ,  à  jamais  odieux  à  l'Eglife  pour 
fes  calomnies  contre  le  faint  Patriarche  1 
d'Antioche,  qu'il  a  fi  indignement  déchi-  * 
rc  par  des  écrits  que  les  Jéfuites  ont  ré- 
pandus par  tout;  Le  P.  Gerbillon  Supé^ 
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rieur  Général  àcs  Jéfuites  François  à  la 
Chine,  fut  vers  ce  tems-là  puni  de  la  mê- 
me manière  de  fes  perfidies  envers  le  Mi- 
niftre  du  S.  Siège.  On  n'entendra  jamais 
qu*avcc  horreur  le  fupplice  du  Jéfuitc 
Morao  étranglé  par  la  main  du  bourreau 
à  Sinin^  &  la  fin  épouvantable  du  Jéfuite 
Ozorio  auffi  étranglé  par  un  inconnu 
dans  fa  chambre  à  Macao.  Ces  terribles 
exemptes  de  la  vengeance  divine  avoienc 
^té  précédés  du  malheur  arrivé  au  Jéfuitc 
Diego  Moralez  Supérieur  des  Jéfuites 
des  Ifles  Philippines  &  fameux  apologif- 
tt  de  Confucius,  que  Dieu  couvrit  de 
confufion  en  l'abandonnant  à  une  apofl;a« 
fie  ouverte ,  qui  le  porta  à  renoncer  au 
Chriftianifme  pour  fe  marier  avec  une 
Japonoife. 

Dieu  n'a  pas  moins  pourfuivi  les  Jé- 
fuites par  mer  que  par  terre.  En  1 689. 
quatre  Jéfuites  s'étant  embarqués  à  Siam 
fur  l'Aurifiâme  t  attirèrent  à  ce  bâtiment 
le  malheur  de  périr  en  mer,  avec  les  tré- 
iors  immenfes  d'or  &  d'argent  que  M» 
Confiance  y  avoir  mis  en  dépôt,  mais  qui 
dévoient  être  partagés  entre  ces  Pères  8q 
M.  des  Farges.  En  1 690.  quatre  Jéfuites 
Mathématiciens  qui  s'étoient  embarqués 
fur  le  vaifTeau  nommé  le  Coche,  com* 
-mandé  par  le  Capitaine  Darmagnan»  fuS 
rent  caufe  de  la  perte  de  ce  navire  &  de 
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deux  ou  trois  millions  en  marchandifes 
dont  il  étoit  chargé.  En  1706.  les  Pcrcs 
Bauvoiliers  &  Barros  deux  célèbres  ain- 
baflTadeurs  de  Confucius  pour  aller  à  Ro- 
me foutenir  la  caufe  des  Cultes  condam* 
nés  9  s'étanc  embarqués  enfemble  à  Ma- 
caoy  &  enfuice  féparés  au  Breiîl  pourfe 
rendre  en  Europe  par  diflFérenres  routes, 
firent  périr  les  deux  vaiflièaux  qui  les  por- 
toient  y  fans  qu'on  ait  jamais  fu  ce  qu'ils 
font  devenus  &  comment  ils  fe  font  per- 
dus. En  171  <.  Philippe  V.  Roi  d'Efpa- 
gne  envoya  à  fes  dépens  cent  Jéfuites  aux 
Indes  9  fans  doute  avec  la  pure  intention 
de  faire  annoncer  l'Evangile  ;  mais  com- 
me le  maître  de  la  moiflbn  ne  les  envoyoit 
pas ,  ils  périrent  tous  en  chemin  avec  les 
vaiflfeaux  qui  portoient  c^s  prétendus  A- 
pôtres.  L'on  ne  finiroit  pas ,  k  l'on  don- 
noit  la  lifte  des  navires  porteurs  de  Jéfui- 
tes )  qui  ont  été  abîmés  dans  la  mer  avec 
ceux  qui  y  étoient.  Ce  peu  fuffira  pour 
faire  comprendre  que  quand  les  hommes 
font  ou  trop  foibles  ou  trop  timides  à  pu- 
nir les  méchans  >  Dieu  prend  fa  caufe  en 
main ,  fe  levé ,  fort  de  fon  fccret ,  &  dif- 
fipe  fes  ennemis  comme  le  vent  di/Iipc  U 
poMfCere  fur  la  face  de  la  terre. 
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DECLARATION 

ou    SOUMISSION 

DU  REVERENDISSIME  PERE 
Michel-Ange  Tambourin  General  de 
la  Compagnie  de  Jéfus ,  &  des  Jcfui- 
tesaflfemblés  à  Rome  Tan  17x1.  aux 
Décrets  de  Clément  XI.  qui  condam- 
nenc  les  fuperfticions  Chinoifes; 

jtvee  des  Réflexions  fur  cette  fiumijponfaitis 
enijiz.  &  des  Additions  dour 
nées  on  1735. 

AVERTISSEMENT. 

^  Foici  la  Déclaration  du  Général  TamhoH* 
rin ,  que  nous  avions  promis  de  donner  i  la  fin 
do  fin  Mémorial*  Innocent  XII t.  en  avoii 
forlé  dons  fin  Décret  du  13.  de  Septembre 
1 72  3 .  //  Vavoit  cité  comme  ie  fondement  du 
reproche  qu'il  fait  à  ce  Supérieur  de  la  Soeié^ 
té  de  fa  négligence ,  ijy  du  peu  de  foin  qu'il  a^ 
voit  eu  de  tenir  fa  parole^  Lorfque  lesjéfuites 
te  Général  a  leur  tête  la  préjenterent  à  Clé^ 
ment  XI.  ils  obtinrent  la  permiffion  de  la  fai- 
re imprimer.  Ils  avaient  intérêt  de  la  donner 
m  Public^  pour  dijfiper  la  mauvaife  odeur  que 
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tépémdcit  fdr  tout  l'univers  leur  fiandaleufc 
révolte  contre  les  Décifions  de  VEglife.  Ils  ju- 
gèrent néanmoins  à  propos  de  la  tenir  fecrete, 
(^  de  laijfer  feulement  paroître  quelques  feuil- 
les manufcrites  qui  furent  fort  rares.  Leur  dé- 
marche feroit  tombée  dans  r oubli  ^  fi  une  pet- 
fonne  charitable,  %Jlée pour  f honneur  de  f £- 
glife  n'en  avoit  eu  une  copie  exalte  qui  fut  im- 
primée avec  des  réflexions  l'année  d'après^  c^efi- 
à'dire  en  ijii.  Nous  joignons  ces  réflexions 
i  cette  pièce  ;  elles  font  la  plupart  autant  de 
prophéties  des  événemens  qui  ont  éclaté  dans  U 
fuite,  depuis  la douzJème  année  dujièclejuf 
f»'^  la  trente-tinquième  qui  eft  Vannée  cou- 
tante*  Pendant  ce  long  intervalle  lesjéjuites 
loin  de  rentrer  dans  le  devoir ,  n^ont  fait  que 
tomber  d'abîme  en  abîme  Jufju' a  couronner  U 
plus  criante  de  toutes  les  révoltes  par  une  Ion- 
gue  Complication  de  crimes ,  dont  le  détail  â 
forupar  les  Mémoires  Anecdotes  qui  ont  été 
lionnes  au  Public,  On  ne  fe  contente  pas  ici  dt 
donner  ces  réflexions ,  telles  qu'elles  ont  paru 
dans  te  tems  >  on  y  ajoute  les  éclairciffimeni 
néceffaires  pour  vérifier  l'accompliffement  dt 
frédiUions,  Soit  infpiration  de  l'efprit  deDiett, 
foit  connoijfance  profonde  de  la  politique  de> 
Jéfuites ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoîtn 
dans  les  réflexions  unejuftejfe,  unepénétram 
qui  annonce  par  avance  tout  ce  que  dans  la  fui 
te  ces  Pères  ont  fait  paroître  d'artifices  pourj^ 
déguifer ,  d'intrigues  pour  s*oppofer  à  l'acc^ 
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iatton  des  Décrets ,  de  violence  ptmr  fe  ven- 
ger ,  &  de  malice  pour  traverfer  les  projets  du 
Saint  Siège  pour  U  converjion  des  Chinois, 
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DECLARATION 

DU  REVERENDISSIME  PERE 
Michel  -  Ange  Tambourin  Général  de  la 
Compagnie  dejéfus ,  Jur  la  pofiulation  que 
lui  ont  faite  unanimement  les  Pères  Affi- 
ftans  des  Nations  ^  Procureurs  des  Pro^ 
vinces  de  la  même  Compagnie  ajfemblés  4 
Rome  AU  mois.  4e  Nifvemke  1 7 1 1  # 

Fréfiitiee  buntiUmtnt  te  Àù.  ia  thème  fimi  i 

JStotre  Très^Saint  Père  le  Pape  ClémeiA 

XL  par  le  mime  Père  Général. 

Michel  «Ange  Tambourin  Général 
4ç  la  Compagnie  de  Jéfus^profternéaux 
pieds  de  Notre  Très- Saint  P«re  le  Pap« 
Clément  XL  dans  le  Faials  Quirirat, 
accompagné  des  Révérends  Pores  Aifi- 
ilans  des  Nations  &  Procureurs  de  cha- 
que Province  de  la  même  Compagnie  de 
Jéfus  ^  ft  préfeAcé  i  Sa  Saincccé  par  ma- 
liierc  de  îleqvêce  T Ecrit  qui  fuit. 
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I.  LES  JESUITES. 

Parmi  les  poftulacions  que  les  Pei 
Procureurs  envoyés  à  Rome  de  chaq> 
Province  de  la  Compagnie  de  Jéfus  poi 
rÂflèmblée  ordinaire  des  Procureurs  i 
xée  au  mois  de  Novembre    171 1.  on 
propofces  j  il  y  en  a  une  principale  qui  « 
ctë  faite  avec  une  ardeur  merveilleuse  de 
cous  les  eiprics  »  &  qu'on  fouhaite  ardem- 
ment ,  comme  étant  de  la  dernière  confé- 
quence  pour  la  tranquillité  &  pour  la  ré- 
putation de  leurs  Provinces. 

HéflexioH.  Il  efl  bien  étrange  que  les 
Jéfuites  ayant  proteflé  (i  feuvent  au  Pu- 
blic, que  dès  que  le  Pape  auroit  donné  un 
Décret  déciiif  fur  les  cérémonies  de  la 
Chine ,  de  quelque  nature  qu'il  fût  ^  ils 
s'y  foumettroient  d'abord  Se  fans  délais 
quelque  choje  qu'il  leur  en  dât  coûter,  (  Let* 
treàun  Prélat,  p.  5*  )  l'honneur,  la  vie, 
U  liberté  même ,  ils  ayent  néanmoins  per^* 
févéré  dans  leur  opiniâtreté  à  foutenir  les 
mêmes  pratiques  condamnées  depuis  le 
zo*  Novembre  1704.  jufqu'au  no.  No» 
vembre  17.11.  c*eft-à-dire  Tefpace  de 
fept  ans.  Ecoutons  le  langage  de  ces  Pè- 
res p  lorfque  fe  voulant  juftifier  du  rcpro- 
che  que  leur  faifoienc  MefTieurs  les  Mif* 
fionnaires  de  Paris ,  ils  leur  addreflèrenc 
une  Letue*  Auftemiçr  hmt^  difcnt-ils 


V 

fur  les  affaires  de  h  Chine,  4  î  7. 
p.  2.  qtuly  avoit  un  Décret  fur  les  affaires 
de  U  Chine  ,  on  les  a  vus  protefter  par  tout  de 
vive  voix  &  par  écrit ,  que  fi  cela  étoit ,  ils 
s^j  foumetiroient  tel  qu'il  pût  être.  Ils  avoient 
-fait  de  tout  tems  la  même  proteftation ,  é^  de^ 
puis  qu'il  a  paru  ils  tiennent  tous  le  même  latt" 
gage.  Neferoit'ilpasjufie  de  les  en  croire  fur 
leur  parole ,  pour  le  moins  jufqu^à  ce  qu'on  eut 
des  preuves  pofitives  que  ce  fut  un  langage 
trompeur,  puifqu' après  tout  perfonne  qu'eux 
entre  les  hommes  ne  peut  être  témoin  de  ce 
qu'ils  ont  ou  qu'ils  n'ont  pas  dans  le  cœur  ? 

Voilà  comment  ces  Pères  parloient  a- 
près  que  ie  Décret  fut  expédié  ;  &  au  mê- 
jne  tems  qu'ils  étaloient  avec  tant  de  for- 
ire  leur  foumifllon  &  leur  refpeâ  pour  le 
S.  Siège,  ils  lui  préfentoient  de  nouveaux 
Mémoriaux  pour  fufpendre  rexéciition 
de  fon  Décret ,  ils  s'addreflbient  à  l'Em* 
pereur  de  la  Chine  pour  chaflèr  de  fes  £- 
tats  tous  les  Mi(Connaires  qui  vouloienc 
obéir  au  Légat  du  Fajpe  9  ils  employaient 
le  crédit  du  Roi  de  rortugal  pour  faire 
révoquer  cette  Décifioa  ,  &  mettoient 
enfin ,  pour  ainfi  dire ,  tous  les  foldats  de 
la  Compagnie  fous  les  armées  pour  com- 
battre en  faveur  de  Confucius  &  des  An- 
cêtres dont  on  avoit  aboli  le  Culte  &  les 
honneurs.  NTefi^l pas  jufie  après  de  fi  bel- 
les démarches  de  les  en  croire  fur  leur  parolef 

Addition.  Celui  qui  donnoit  en  ijiz. 
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ces  Réflexions  9  ne  fa  voit  pas  ce  qui  de- 
voit  arriver  jufqu'en  1735.  II  îgnoroit 
que  la  rébellion  des  Jéfuites  devoit  être 
portée  à  fon  comble ,  &  leur  perfcvéraa- 
ce  à  fouler  aux  pieds  les  Décifîons  fouce- 
nue  par  des  excès  rnouis  dans  l'Eglife  & 
fi  crians ,  que  la  poftérité  auroit  de  la  pei- 
ne à  les  croire  s'ils  n'étoiènt  pas  prouvés 
par  les  monumens  les  plus  refpeâables, 
auill  bien  que  par  le  (îlence  de  ceux  qui 
en  font  les  auceurs.  Qu'auroit*il  dit  j  s'il 
avoit  vu  comme  nous  ces  Pères  occupés  à 
mettre  en  œuvre  les  moyens  les  plus  cri- 
ininels  pour  défendre  ce  qui  paroît  détcf* 
table  &  honteux  à  tous  les  adorateurs 
d'un  feul  Dieu  ?  qu'auroit-il  dit,  s'il  avoit 
vu  des  Religieux  promoteurs  des  parju- 
res faits  par  des  Néophyces  feduits,  & 
parjurer  eux-mêmes  pour  tromper  le  Pa- 
pe, obtenir  d'un  Empereur  Idolâtre  des 
£dits  foudroyans  contre  le  Chriflianif- 
me,  traiter  indignement  les  Députés  du 
S.  Siège, accabler  de  mauvais  traitemens 
le  fécond  Légat  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  traiter  le  S*  Père  de  vieux  pécheur 
qui  s'efl  rendu  coupable  d'un  grand  crime 
en  donnant  fa  Conftitution  f 

IL  LES  JESUITES. 

Ils  repréfentent  au  Général  dans  cette 
{>Dftulation ,  que  le  nom  de  la  Soçiccé  eft 
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déchiré  par  une  acculacion  tiès-indigne 
qui  lui  caufe  beaucoup  plus  de  douleur, 
que  ce  nombre  infini  d'accufations ,  de 
médifances  Se  de  calomnies  qu'on  a  cou- 
tume d'inventer  &  de  répandre  contre  la 
Société ,  qui  la  bleiTe  au  vif,  comme  ellç 
avoue  franchement,  Se  qui  touche  la  prU: 
nelle  de  fes  yeux. 

Rifitxien.  A  entendre  parler  ces  Pro- 
cureurs Jéfuites ,  on  croiroit  qu'en  effet 
toute  la  Société  efl  plongée  dans  une  pro- 
fonde triilefle  &  dans  un  étrange  abbat* 
temenc ,  qu'elle  eit  inconfolable  ,  &  que 
rien  n'eft  capable  de  la  foulager  dans  fon 
afflidlion  ,  parce  qu'on  fe  plaint  par  toute 
la  terre  que  les  jéfuites  font  defobéifrans 
-au  S.  Siège ,  &  qu'ils  ont  peu  de  refpeâ 
|>ouries  Décrets  s'ils  ne  favorifent  leurs 
intérêts.  Je  crois  à  la  vérité  qu'ils  en  ont 
quelque  peine,  &  peut-être  de  l'inquiétu- 
de ;  ils  n'endurent  qu'avec  chagrin  de 
troMverde  l'obftacle  à  leurs  deiTeins,  quel- 
que înjuftes  qu'ils  foient  ;  ils  s'imaginent 
que  Tufage  de  plufieurs  années  leur  a  ac- 
quis un  droit  inconteftable  de  violer  les 
loix  les  plus  faintes,  fans  qu'il  foit  permis 
de  s'en  plaindre.  Je  crois  donc  que  ces  re- 
proches leur  font  fenlîbles  ;  mais  je  fuis 
perfuadé  qu'ils  n'en  font  pas  fi  vivement 
touchés  qu'ils  le  difentj  ainfi  que  je  le  fe- 
rai voir  bientôt. 
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Addition.  La  trifleflTe  qui  cft  félon  Dieu, 
produit  un  changement  fiable  pour  le  fa- 
lut.  De  quel  chaBgemem  ksjéfuitesnous 
ont-ils  donné  des  marques?  eft-ce  de  ce* 
lui  qui  les  ait  fait  palTer  de  la  révolte  à  la 
foumiflion,  ou  de  celui  qui  les  faifant  per- 
févérer  dans  la  révolte, les  a  portés  à  cou- 
vrir d'un  parjure  facrilcge  ce  qu'aupara- 
vant ilsL  expofoient  aux  yeux  de  tout  le 
inonde  à  découvert  ?  Ils  font  trifles ,  ces 
Pères,  non  pas  d'avoir  commis  lecrimCi 
mais  de  voir  qu'on  le  publie  pour  les  fai« 
re  connoitre  ;  non  pas  d'avoir  été  rebelles, 
mais  de  ce  que  leur  révolte  les  met  hors 
d'état  d'accufer  les  autres  d'un  crtmc  donc 
ils  font  les  premiers  à  donner  l'exemple* 
Le  nom  de  la  Société  eft  déchiré  :  par 
qui  y  (i  ce  n'efl  par  ceux  qui  la  déshono- 
rent par  leur  conduite  P  par  qui,  fi  ce  n'efl 
parles  propres  membres  qui  font  connoS- 
tre  que  ce  corps  d'hommes  révoltés  eftar* 
rivé  à  un  état  de  corruption  que  rien  ne 
peut  guérir  fur  la  terre  ? 

IIL  LES  JESUITES. 

Voici  les  termes  dont  les  plus  vchc- 
mens  ennemis  de  la  Compagnie  fe  fer- 
vent pour  former  cette  accufation.  Les 
Jéfuites  publient  {  Artes  Jéfuitic.  pag. 
^}j.)aufonde  la  trompette  qu^ils  ontaU' 
éeJJUs  des  autres  une  foumiffton  exaSe  (St  une 
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fance  aveugle  four  les  Décrets  des  Papes  : 
moins  ils  ien  écartent  plus  que  tous  les 
w,  lorfque  ces  Décrets  ne  font  pas  de  leur 
•  • .  Les  Religieux  de  la  Société  font  def- 
fans  AUX  Déciftons  Apofioliques  plus  que, 
les  autres.  \ 

léflexion^  Les  Jéfuites  n'ont- ils  pas 
ne  grâce  d'alléguer  au  Pape  ce  que 
l'auteur  des  artifices  de  ces  Peres,pour 
jver  qu'on  leur  reproche  qu'ils  ne  font 
fournis  au  S.  Siège  f  Ce  n'efl  pas  lui 
qui  fe  plaint  de  cette  defobéilTànce  9 
es  eh  a  accufé  dès  le  commencement 
eur  Inftitut.  Des  Communautés  cn- 
e$ ,  des  Congrégations  ,  des  Ordres 
tigicuxont  tenu  le  même  langâge:eux« 
nés  écrivant  à  Meffieurs.  du  Séminai- 
e  Paris,fc  font  plaints  qu'ils  les  noircif-- 
U  encore  par  le  plus  infime  &^par  le  plus 
ux  de  tous  les  crimes, en  les  accufant  de  ne 
obéir  au  Pape  dans  le  tems  qu'ils  font  pro" 
m  de  recevoir  fans  referve  le  Décret  de 
nent  X/.  On  fait  que  depuis  peu  l'E- 
entiffinie  Cardinal  de  Noailles  ayant 
obligé  de  répondre  à  quelques  articles 
Sa  Majefté  lui  a  fait  propofer ,  &  de 
jftifier  de  ce  qu'il  refufoit  d'approu- 
c^s  Pères  dans  le  Diocèfe  de  Paris ,  a 
laré  qu'il  n'avoit  pa^s  continué  fes  pou- 
:s  aux  Jéfuites ,  parce  qu^ils  enfeignent 
sfon  Diocèfe  une  mauvaife  morale,  qu'ils 
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foulevent  le  troupeau  contre  le  Pafieur ,  qiiiU  \% 
foutienent  hautement  les  fuperftitions  de  UOn-  h  2 
ne ,  é*  9^'i^^  ^^  Jont  fournis  aux  Confiitunm  ub 
des  Papes  qu'autant  qu'elles  favwifent  lems  hx 
intérêts.  C'efl  donc  mal  à  propos  qu'ilsfe  \n 
plaignent  de  ce  feul   auteur  anonyme» 
puifqu'il  y  en  a  bien  d'autres  qui  tiennent 
le  même  langage»  qui  Tont  même  prouvé 
invinciblement;  &  ce  fait  cft  fi  connu»» 
ain(i  qu'on  le  verra  dans  la  fuite  »  que  fi 
la  tranfgredion  d'un  voeu  e(l  dans  le  ien- 
timent  de  tous  les  Théologiens  un  facri- 
lége ,  on  peut  regarder  ces  Percs  comme 
des  facriléges  publics  ,  puifqu'ils  violent 
publiquement  &  à  la  face  de  toute  l'Egli- 
fe  le  vœu  qu'ils  ont  fait  d'obéir  au  Pape. 
Addition.  Henri  de  S.  Ignace»  ce  (ia« 
vant  Religieux  de  l'Ordre  des  Carmes» 
ce  grand  iiomme  qui  a  vécu  &  qui  eft 
mort  en  odeur  de  fainteté  ,  ne  fe  conten- 
te pas  de  dire  ce  que  tant  d'autres  ont  dit 
avant  lui  ;  Papes,  Cardinaux  »  Evêques» 
Communautés  Rcligieufes ,  Doâeurs  de 
toutes  les  Univerficés  ;  mais  il  le  prouve 
avec  une  clarcé  à  laquelle  les  Jéfuites 
n'ont  jamais  ofé  répondre,  &  il  le  prouve 
par  des  faits  aufTi  connus  dans  le  monde 
Catholique  »  qu'il  eft  notoire  qu'il  y  a  des  | 
Jéfuites  fur  la  terre  qui  boûleverfent  doc- 
trine ,  piété»  difcipline  Eccléfiaftiquei 
fubordination   canonique  »    règles  des 
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mœurs  ,  gouvernement  politique  dans  les 
Etats  où  ils  ont  ducrodit.  Les  vénéra- 
bles Procureurs  n*avoient  garde  d'en  ve- 
nir à  la  difcuffion  de  ces  preuves  qui  les 
àuroient  confondus ,  &  dévoilé  la  honte 
dé  ta  Compagnie  qui  les  avoit  députés; 
Mais  ce  qu'ils  n'ont  pas  ofé  faire,&  ce  que 
le  Pcre  Henri  de  S.  Ignace  n*a  fait  qu'en 
abrégé  par  le  court  détail  d'une  quinzai-; 
né  de  faits ,  on  leur  promet  de  l'elcécutet 
tout  au  long,  lorfqu'on  prouvera  parle 
dénombrement  de  plus  de  deux  cens  De-: 
crets  rejettes ,  que  ces  Percs  ont  été  de 
tout  tems  &  dès  qu'ils  ont  commencé  de 
pàroître,  un  genre  de  Chrétiens  auffi  peu 
l'oumisà  l'Egltfe  dans  la  pratique  ,  qu'ils 
àflfeâent  de  l'être  beaucoup  par  des  pa-: 
rolcs  qui  ne  coûtent  rien. 

IV.   LES  JESUITES. 

Pour  ce  fujct  les  fufdits  Pères  Procu- 
reurs, afin  de  réfuter  de  toutes  leurs  forces 
une  accufation  aufli  odieufe  qu'éloignée 
de  ta  vérité ,  &  de  témoigner  en  même 
tems  combien  eft  grande  la  douleur  que 
rcflent  la  Compagnie  en  cette  occafion 
lorsqu'elle  voit  qu'on  lui  porte  une  fi  cruel- 
le bleflure  ;  ils  ont  unanimement  poflulé 
8c  jugé  à  propos  que  le  Général  au  nota 
de  tout  fon  Ordre  profterné  aux  pieds  de 
Sa  Sainteté  &  à  la  face  de  l'Eglife,  confir- 
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mâc ,  proteftâc  &  déclatâc  par  une  aâion 
folemnelle  &  juridique  qui  auroic  la  for- 
ce de  la  plus  vigoureufe  apologie ,  la  fidé- 
lité très  '  confiance  ,  immuable  &  inalté- 
rable de  toute  laCompagnie  à  embraflèri 
recevoir  &  exécuter  jufqu'au  dernier  fou* 
pir  tout  ce  qui  aura  été  prefcrii  ^  ordoa-  \ 
né  &  commandé  par  le  S.  Siège. 

Réflexion.  Je  conviens,  comme  j*ai  déjà 
dit ,  que  les  Jéfuices  ont  du  chagrin  de  ce 
qu'on  blâme  (i  ouvertement  leur  conduite 
A  l'égard  du  Pape.  Mais  il  eft  difficile 
que  ces  Pères  pcrfuadent  le  public,  qu'ils 
reflentent  une  véritable  douleur  de  l'ac- 
cufation  odieufe  dont  on  les  charge.  Il 
n'y  a  pas  même  d'apparence  qu'ils  ofenc 
î'efpérer,tant  que  réellement  ils  ne  fe  fou- 
mettront  pas.  Leur  apologie  étoic  entre 
leurs  r/iains,&  il  n'y  avoit  rien  de  fi  facile 
que  de  la  rendre  décifive  en  leur  faveur 
en  fe  foumettant  aveuglément  &  humble- 
ment aux  Décifions  du  S.  Siège.  Ils  ne 
donnent  encore  aucun  figne  folide  de  fou- 
Hiiffiou  ;  point  de  démarches ,  beaucoup 
de  paroles  ,  des  feuilles  fans  fruit ,  &  ils 
voudroient  que  Ton  crue  que  leur  douleur 
çft  véritable  ? 

Une  perfonne  vraiment  affligée  d'un 
événement  fâcheux,fait  (ts  efForts  pourô- 
ter  la  caufe  de  fa  douleur  ;  &  fi  pouvant 
le  faire,  elle  ne  h  donne  aucun,  mouvc- 

iiieiic 
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ment  pour  aller  jufqu*à  la  fource  du  mal, 
fi  même  elle  perfévere  dans  (on  mal, 
loin  d'en  retrancher  jufqu'à  la  racine ,  on 
peut  conclure  que  fa  douleur  efl;  feinte  A: 
ians  réalité»  AinQ  comme  les  Jéfuites  ne 
fe  mettent  pas  en  peine  d*exécuter  lés  or- 
dres du  Saint  Siège,  quoiqu'il  ne  tienne 
qu'à  eux  de  s'y  foumeccre  &  d'ôter  par  là 
Toccafion  à  leurs  adverfaires  de  leur  faire 
une  accufacioii  (i  gr^ve ,  il  elt  plus  clair 
que  le  jour  que  loin  d'être  affliges  des  re** 
proches  qu'on  leur  fait  de  leur  révolte ,  ils 
n'affèâent  de  l'aggraver  que  pour  faire 
fentir  par  cette  conduite  le  poids  d'un  cré* 
4it  capable  de  réfifter ,  &  même  de  faire 
trembler  les  Puiflances  les  plus  ref* 
peâables* 

Voici  une  autre  raifon  qui  prouve  in- 
vinciblement que  les  Jéfuites  ont  abufé 
de  la  confiance  du  Pape,en  difant  que  cet* 
te  accusation  les  blefle  jufqu'au  vif  âc 
qu'elle  les  touche  à  la  prunelle  des  yeux. 
Une  trifteflè  de  cette  nature  a  des  effets 
très -remarquableSi  quand  elle  ell  réelle. 
Si  elle  vient  de  ce  qu'on  s'eft  laiifé  aller 
à  une  aâion  criminelle  par  l'impécuofîté 
de  fa  paflion ,  011  fe  fent  d'abord  une  fer- 
me refolution  de  n'y  plus  retomber  i  ou 
du  moins  (i  on-  fe  fent  du  penchanr ,  il  eil 
beaucoup  aâToibli  &  diminué,  ^^andêo-* 
feratio  efl  de  qua  aliquis  trifiatur ,  necejfe  efi 

Tome  VL  N  a 
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^md  aâio  debilitemr.  Ec  quand  cette  trif 

telTe  eil  véhémente  jufqu'à  l'excès  ,  ell 

fait  tomber  l'homme  dans  un  fi  grand  ab 

battement  de  corps  &  d'efpric  »  qu'il  ( 

trouve  dans  rimpuiffance  d'agir  &  de  vice 

comme  flupide  Se  étourdi.  Je  demande 

toute  rEgltfe  i  je  demande  à  toute  la  te 

re ,  (i  depuis  que  les  Jéfuites  fe  plaignei 

qu'on  les  accufe  de  ne  point  obéir  av 

Décrets  des  Papes ,  on  a  remarqué  dai 

leur  conduite  quelques-uns  de  ces  e&t 

£n  font* ils  moins  agiflans  >  moins  intr 

guans  )  moicK  entreprenans  »  moins  en 

portés  contre  ceux  qui  les  accufent  ?  a] 

perçoit  -on  que  l'opiniâtreté  à  rejetteri 

Décret  qui  condamne  une  pratique  cou 

me  idolatrique,  foit  diminuée  ou  ait  per< 

quelque  chofe  de  fa  force  ?  Se  trouven 

ils  ces  Pères  dans  cet  abbattement  qui  i 

permet  pas  de  s'appliquer  aux  befoins  < 

la:yie9ni  de  s'acquiter  des  fondions  ord 

flaires  à  fon  état  ?  Au  contraire  on  I 

voit  toujours  agités  davantage  ,'fans  cel 

en  mouvement,  non  pour  corriger  la  coi 

duite  qui  les  rend  coupables,  ni  pour  ôt 

la  fource  du  mal  qui  leur  attire  tous  c 

reproches  »  mais  pour  perdre  ceux  qui  1 

accufent.  Gomment  donc  peuvent  -  ils  ( 

re  au  Vicaire  de  Jéfus-  Chrift  à  la  fa 

de  toute  TEglife,  qu'ils  en  font  viveme 

frappés?  Donnez-nous,  Seigneur,  un  v 
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ritablc  regrec  de  nos  péchés-;  maisdélivrcz 
nous  de  U  douleur  que  les  Jéfuites  fonc 
paroicre  de  fe  voir  açcuCes  de  defobéiflkii- 
ce  au  S.  Siège. 

Addition.  La  douleur  des  Jéfuires  n'eil 
ni  falucaire  a«3  prochain  ni  avancageufe  à 
la  Société;  elle  les  laide  croupir  dans  leuc 
defobéiSànce,  elle  les  tranfporte  de  fureur 
concre  ceux  qui  tentent  à  les  rappeller  à 
l'obéiflance*  Telle  a  été  la  douleur  des 
Pères  de  FéKinMansIa  funeftc  Xiettre 
où  ils  difent  ces  étonnantes  .paroles  :  Ce 
n'eft  pas  fans  une  incroyable  douleur  que  nous 
fammes  forcés  d* envoyer  i  Votre  Révérence  le 
Décret  de  l'Empreur.  Douleur  véritable- 
ment incroyable^ ,  puifqu'elle  ^voit.popr 
objet  un  événement  qu'ils  avoiei^t  eux- 
mêmes  ménagé  avec  toute  la  plénitude 
de  leur  joie,  comme  un  coup  de  partie  gui 
chaflfoit  les  compétiteurs  àt  ces  Pères  de 
la  Miffion  &  leur  afluroic  le  champ  de 
bataille.  Telle  fut  ladoukur.qp'ils.iirçfic 
paroitre  au  P.  CafloraiiO,  qi^ai^d.ils  Ipî 
apprirent  l'ordre  de  l'£|i^pereur  qu'ils  ii* 
voient  follicité  &  obtenu  pour  Çt  venger 
d'un  homme  qui^  venoit  de  leur  £aire  cou- 
noître  les  Décidons  du  Spj^verainFontife. 

V.  LES  JESUITES. 

Ec  quant  aux  Décrets  que  Sa  Sainteté 
a  donnés  fur  les  ccrémpnies  Chmoi&s  le 

N  a  ij 
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jSo.NovenEibre  1704.  âc  le  2  j.  Septembre 
j 7 1  o.  cels  qu'ils  onc  été  expliqués  &  ex-    j 
jiofés  par  Sa  Sainteté  dans  les  Lettres  que 
rAflèflTeur  du  S.  Office  a  écrites  enfon 
nom  le  I  r .  Oâobre  1 7 1  o.  au  Révérend 
P.  Général ,  la  Compagnie  les  reçoit  &   \ 
accepte  volontairement  &  avec  joie  ,& 
promet  de  les  obferver  à  la  lettre  &  in* 
violablemcnt  fous  les  peines  y  contenues, 
fans^  aucune  contradiâionitergiverfation, 
délai ,  quelque  prétexte  qu'il  y  eût  d^ 
contrevenir  »  &  elle  a  confiance  que  par 
ce  moyen  la  bouche  des  médifans  fera 
fermée.  Tous  lefdits  Pefes  Procureurs, 
aufii  bien  que  les  Affiilans  affcroblésà 
■  ilome»ont  unanimement  foufcrit  de  leur 
'  propre  main  à  cette  poftulation. 

Suivent  les  nomf  des  quatre  Affifiâns  ér 
éîs  vingt'  un  Procureurs  des  différentes  ?r^ 
vintes  de  la  Société. 

JRéflexion.  Les  termes  dont  ces  Procu* 
fcurs  Jéfuitcs  fe  fervent ,  ne  font  pas  c- 
xaâs.  Onnepeut  pas  donner  le  nom  de 
'  médiiant  à  celui  qui  reproche  aux  Jéfui- 
tés  un  fait  public ,  nocoire,  expoféàia 
vue  de  tout  le  monde»  telle  qu'elb  ladef- 
•  obéiflfance  de  ces  Pères  aux  Décrets  qui 
les  condamnent.  G'efl  encore  parler  peu 
julleique  d'aiTurer  qu'après  la  déclaration 
quUiidonnent»toùt  le  monde  aura  labou* 
che  £sfiàce  pour  ne  point  parUr  de  leur 
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defobéiflance.  C'eft  un  peu  trop  fe  flaccer 
&  conter  mal* à  propos  fur  la  facilité  du 
public  à  fe  contenter  de  (i  peu  de  chofe* 
On  commence  à  pénétrer  le  caraftere  des 
Jéfuites  ;  l'expérience  qu'on  a  de  leur  peu 
de  foumiffion  &  d'un  grand  vuide  de  fin- 
cérité  dans  leurs  démarches  aulTi  bien  que 
dans  leurs  paroles ,  obligera  au  moins  de 
fufpendre  ion  jugement ,  d'attendre  les 
fuites  de  la  déclaration ,  pour  fa  voir  (i  les 
Jéfuites  de  la  Chine  fe  foumettront  en 
eiFet  aux  Décidons  qui  condamnent  leur 
pratique.  On  pourra  juger  des  fentimens 
des  Pères  Procureurs  par  ceux  que  leurs 
Confrères  de  Macao  1  de  Canton  &  de 
PéKin  feront  paroître  quand  les  Décrets 
leur  feront  fignifiés« 

jiddition.  On  a  attendu  »  &  en  atten- 
dant  on  a  vu  crokre  fans  mefure  l'orgueil 
des  ennemis  du  S.Siége.  On  avoit  efpéré 
que  le  tombeau  du  faint  Martyr  donne- 
rote  des  bornes  à  la  defobéiflance ,  ou  que 
la  révolte  iroit  brifer  fes  flots  au  Tribu- 
nal du  S.  Siège.  Vaine  efpérance  i  rien 
n*a  été  capable  de  retenir  la  fureur  de  ces 
Kelieieux.  Le  Pape  n'a  lancé  contre  eux 
que  des  foudres  fans  vigueur ,  &  la  more 
du  Patriarche  d'Antioche  n'a  fcKvt  qu'à 
leur  tnfpirer  le  deffein  d'en  faire  autant 
aii  E^trratche  d* Alexandrie,  &  fi  faute 
d'occafîon  ils  n'ont  pas  exécuté  leur  pro- 
jet^ U  volonté  y  a  été  coûte  enciere* 
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VI.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Très -Saine  Perc  ,  le  Général  de  la 
Compagnie  écoutant  la  poflulacion  fi  im- 
portante &  fi  néccflaire  que  les  Pères  Pro- 
cureurs ont  faite  ,  prollerné  aux  pieds  de 
Votre  Sainteté ,    déclare  &  fait  profcf- 
fion  en  fon  nom  &  au  nom  de  la  Compa- 
gnie ,  de  la  manière  la  plus  certaine  &  a« 
vec  toute  la  nncérité&  toute  raflurance 
qu'on  peut  donner  à  V.  S.  &  au  S.  Sié* 
ge  Apoftojiquc  d'un  fervice  trcs-^conf- 
tant,  d'une  foumiffion  très-refpe(îlueufc 
&  d'une  obéiflance  aveugle  à  recevoir  & 
exécuter  tout  ce  qui  aura  été  décidé  &  or- 
donné par  le  même  S.  Siège  Apodoliquc, 
&  fur  tout  les  Dccifions  fuf  les  cérémo- 
nies Chinoifes  données  le  20.  Naveaibre 
J704.'&  le  25.  Septembre  1710. 

Réflexion.  Quelque  fincérité  que  le  P. 
Tambourin  témoigne  avoir ,  quelque^f- 
furance  qu'il  donne  de  laToumiffion  delà 
Société  entière  aux  DéciHons  du  Pape,U 

Îrudence  ne  permet  pas  de  s'y  trop  6cr. 
^es  reftriâions  &  les  équivoques  h  fami« 
Ueres  &  autorifées  parmi  les  J<^fuite$9 
nous  obligera  d'être  fort  fur  nos  gardes  J 
dans  cette  occafion.  On  aura  même  de  la  ( 
peine  à  comprendre  qu'une  Compagnie  fi  * 
jaloufe  de  Ion'  honneur  &  de  fa  gloire» 
puiilè  ic  réfooire  de  renoncer  à  un  moyen 
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qui  lui  a  fi  bien  réuiU  autrefois ,  &  qu'el- 
le fait  meure  en  œuvre  avec  cane  d'habi- 
kté.  Depuis  les  difputes  fur  les  Cultes 
Chinois  »  ces  Pères  ont  toujours  afTeâé 
de  dire  qu'ils  ctoient  prêts  d'obéir ,  dut-il 
leur  en  coûter  l'honneur,  la  liberté,  la 
vie.  Ce  langage  eft  fort  en  ufage  chez 
eux,  quoique  jùfqu'àpréfent  l'on  n  ait  pu 
découvrir  le  moindre  trait  de  foumi/Iion 
réelle  aux  Déciflons.  Peut  -  on  croire 
qu'aujourd'hui  ils  ont  changé  de  fenti- 
ment  ?  toujours  fournis  verbalement , 
quand  les  Décrets  font  encore  éloignés, 
ou  qu^on  n'en  exige  pas  Texécution  :  tou- 
jours opiniâtres,  quand  on  veut  le^obli- 
Î^er  de  régler  leur  conduire  fur  les  Déci- 
ions.  Ce  qu'on  dirabieatôt,le  fera  mieux 
comprendre. 

Addition.  Le  Général  ne  relTemble  pas 

mai ,  par  les  belles  paroles  qu'il  donne 

.  pour,  endormir  le  Pape ,  à  ces  fameux  re-- 

belles  qui  ont  fans  cefle  à  la  bouche  le  fet'* 

-  vice  &  les  intérêts  du  Prince  auquel  ils 

déclarent  la  guerre.  Pas  tant  de  promef- 

fes,  moins  de  belles  paroles,  &  plus  de  dé» 

marches  du  côté  du  devoir  de  rôbéiflànce, 

êc  Ton  verroit  les  Jéfuites  réunis  au  cen-* 

tpe  dont   ils   font  forti.    Mais  au  lieu 

d'être  fi  fages,  ils  prennent  vifiblcmenc 

une  voucc  entièrement  oppofée  :  toutes 

les  paroles  aufli  bien  que  les  démarches 
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de  ce  peuple  »  n'onc  été  à  la  Chine  qu'une 
conjuration  :  conjuration  à  PeKîn  en 
1715.  contre  les  Décrets  donc  parle  ici 
le  Général  :  conjuration  dans  tout  1*0- 
rient  en  1 7 1 6.  contre  la  Bulle  Ex  ilUim, 
conjuration  en  1720.  &  1721.  contre 
M.  le  Patriarche  (l'Alexandrie  :  conjura* 
tion  jufqu'à  prcfent  contre  la  religion 
du  ferment  dont  ils  abufent  pour  fe  coa« 
vrir  &  pour  Te  maintenir  dans  la  ré^roltCt 
Dieu  Ta  permis  pour  faire  connoitre  au 
genre  humain  ces  hommes  qui  le  fédut- 
fent  &  qui  le  tourmentent.  Mais  il  eft  né- 
ceiTaire  que  ce  qui  a  été  prédit  foit  accom- 
pli I  &  qu'enfin  leurs  progrès  ayenc  des 
i>ornes  par  la  manifeilaiion  de  leur  folie 
à  tous  les  hommes. 

VIL  LE  P.  TAMBOURIN. 

Lefquels  Décrets, tels  qu'ils  ont  étécx- 
pofés  &  expliqués  par  V.  S.  dans  la  Let- 
tre que  rUluftriflîme  &  Kévérendiflime 
AHcffeur  du  S.  Office  a  écrite  en  votre 
nom  au  même  P.  Générarl  le  11.  d'Ofto- 
bre  J710.  toute  la  Compagnie  reçoit  & 
accepte  voloniarrcment  &  de  bon  gré,  & 
promet  de  les  obferver  à  la  lettre  inviola- 
blement  fous  les  peines  y  contenues,  fans 
aucune  contradiâion ,  tergiverfatior^,  de* 
lat ,  quelque  prétexte  qu'il  y  eut  d^y  cofl- 
uevenir* 
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Réflexion.  Entin  après  que  les  Jéfuites 
ont  11  long  tems  reiidé  à  un  Décret  ii  juf* 
te,  donné  avec  tant  de  fageiTe ,  ils  s'y  fou- 
metcenc  le  z6.  de  Novembre  171 1  •  &  ils 
déclarent  qu'ils  robferveront  à  la  lettre. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  réjouifle  dans 
le  Seigneur  ,  de  ce  qu'enfin  on  voit  de  U 
parc  de  ces  Pères  quelque  (igne  de  con« 
VQxÇxotïigaudium  erit  in  cœlo.  Ilell  bon 
néanmoins  de  dévoiler  l'efpru  de  la  Corn* 
pagnie  »  qui  eft  connu  de  peu  de  per A>n- 
nés*  Depuis  long-tems  on  voit  les  Jéfui* 
ces  d'accord  à  rejetter  les  Décrets  des  Pa« 
pesy  &  les  combattre  par  des  ouvrages  où 
ils  ne  craignent  point  de  foutenir  des  doc« 
crines  r^andaleufes  profcrites  par  le  Siège 
Apollolique.  Chaque  jour  on  apprend 
qu'ils  renouvellent  ou  dans  leurs  écrits 
ou  dans  leurs  Thèfes  les  maximes  perni« 
cieuCes  que  les  Papes  Alexandre  VII« 
Innocent  XL  &  Alexandre  VIII*  auifi 
bien  que  le  Clereé  de  France  ont  profcri* 
ces  &  condamnées.  La  tranfgrelîion  c& 
évidence  ;  mais  la  caufe  eft  inconnue  1  Se 
Ton  n'a  pu  jufqu*a  préfent  comprendre 
que  des  Religieux  qui  s'engagent  par  leur 
profeilion  6c  par  vœu  d'obéir  au  PapCf 
ayenc  fi  peu  de  déférence  pour  fes  Déci* 
iions  »  &  qu'ils  pfent  fi  fouvent  juilifier 
ou  défendre  ce  qui  paroit  fi  odieux  aux 
gens  de  bien  ,  &  ce  qui  a  été  condamné 
Tome  VI.  O  o 
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par  le  Vicaire  de  Jéfus  *  Chrift. 

Le  traie  de  politique  qui  acte  caché 
jufqu'à  préfent  »  paroit  aujourd'hui  dans 
Ton  plein  jour.  Les  Jéfuices  ont  refufédc 
fe  foume^ttre  aux  Papes,  quand  ils  ont  con- 
damné leur  morale  &  leurs  maximes ;& 
quand  ils  ont  pris  la  dcfenfc  de  leurs  apo* 
Jolies  dans  leurs  Ecoles  ou  dans  leurs  ou- 
.VI âges  malgré  les  excommunications  qui 
en  profcrivoient  la  doftrine ,  c*eft  qu'a- 
lors la  Société  n'avoir  pas  accepté  des  De* 
crets  fi  durs  &  fi  defagréables.  C'cft  par- 
mi eux  une  maxime  confiance  qui  a  la  for- 
ce de  Conilitution,  de  ne  point  abandon- 
ner leurs  fentimens,  quelques  contraires 
qu'ils  foient  aux  Décifions  de  TEglife  oa 
à  ce  qu'enfeignent  communément  fcS 
Docteurs ,  fi  la  Société  n'a  pas  encore  dé- 
cidé fur  CCS  points  conteftés.  On  ne  fera 
.donc  plus  furpris,  ce  principe  une  fois  é- 
.tabli.,  de  tant  de  contradictions  &  de  ré- 
voltes aux  Décifions  Apoiloliques  ;  mais 
on  aura  de  la  peine  à  fe  perfuader  que  des 
maximes  fi  peu  édifiantes  &^  hardies 
foient  reçues  dans  un  Ordre  Religieux. 
Voici  leurs  propres  termes  que  je  tire 
de  leurs  Conftitutions  ,  3.  parc,  capitt 
I.  S*  i9*  lit.  O  ,  où  expliquant  ces  paro- 
les :  Do£lrin4^  différentes  non  admittenturfOn 
ajoute ,  nov£  opiniones  ddmittendtc  nonfuut^ 
difent  les  Déclarations  qui  ont  la  même 
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force  que  ics  CtniiLitutioiis  mcinés ,  com* 
me  il  ell  die  parc,  6.  cap.  i.  lit.  A.  Et  fi 
quis^diquid  fentiret ,  quod  difcreparet  ab  eo 
quod  Ecclefia  &  ejus  communiter  Doilores 
fentiunt ,  fuum  fenfum  definitioni  ipfius  So- 
cietatis  débet  fubjicere  >  ut  in  examine  didum 
eji ,  c'eft-à-dire  cap.  3.  §.  i  r. 

Voilà  lemyftere  caché  &  la  fource  de 
tant  de  révoltes.  Les  Jéfuites  proteftenc 
continuellement  qu'ils  fe  foumettront,  & 
que  rien  ne  fera  capable  de  les  obliger  à 
refifler  au  Saint  Siège  ;  mais  on  peut  dire 
que  ce  ne  font  là  que  de  belles  paroles 
pour  amufer  le  peuple,  &  que  tout  ce 
que  les  Papes  ou  TEglife  décideront  fera 
fans  effet ,  fi  la  Compagnie  ne  reçoit  les 
Décifions.  On  diroit  qu'elle  a  eu  ce  ref- 
peâ:  pour  Clément  XI.  tous  ces  Pères 
îe  font  aflemblés  à  cet  effet  ,  »pour  re- 
connoicre  Tamour  de  préférence  qu'il  leur 
porte;  les  Procureurs  des  Provinces  ont 
accepté  les  Décrets ,  &  déclaré  qu'ils  les 
feront  exécuter.  Quelle  bénédidion  fur 
i'Eglife  ,  que  cette  Décifion  foit  du  goût 
des  Jéfuites  !  &  quel  malheur  pour  le 
Chriftianifme,  fi  cette  fameufe  afiemblée 
avoit  ufé  de  fon  droit  en  rejettaot  les  Dé- 
crets !  Voilà  jufqu'où  va  la  hardiefle  de 
ces  Pères. 

Addition.  La  fuite  n'a  que  trop  fait  con- 
-  noître  que  les  Procureurs  ont  eu  recours 
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aux  équivoques  &  à  i'arc  de  favoir  manier 
une  reftriâion  mentale.  Ils  ont  paru  ac<- 
cepcer  les  Décrets  quMs  ont  en  effet  re^ 
jettes  :  tant  d'écrits  publiés  à  ta  Chine  & 
en  Europe  pour  juIîîHLf  les  Cultes  con« 
damnés  »  tant  de  révoltes  &  d'émotions 
contre  la  Bulle  Ex  illadie  (i  indignement 
traitée  en  1716.  &  en  1721.  fous  les 
yeux  de  M.  le  Patriarche  d'Alexandrie» 
font  des  preuves  qui  pcrfuadent  que  les 
Jéfuites  ont  érigé  au  dedans  delà  Société 
un  Tribunal  fupérieur,  je  ne  dis  pas  à  ce* 
lui  du  Pape ,  mais  à  l'aflèmblée  de  l'EgU* 
fe  Univerfelle  qui  a  parié  par  la  bouche 
du  Pape.  C'eftce  que  M.  Rouéda  fibien 
inftruit  des  fentimens  des  Jéfuites, a  net- 
tement déclaré  »  quand  >!  a  dit  au  nom  de 
ces  Pères ,  que  les  controverfes  de  la  Chine 
ne  pouvaient  être  décidées  que  par  les  avis  ^ 
fur  les  informations  desjefutte.  i  que  tout  u 
qu'on  feroitfans  cette  précaution ,  leroit  fam 
autorité  &  de  nulle  confédération. 

VIII.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Or  le  même  Gcn  rai  déclare  que  c'efl 
le  langage  de  toute  la  Compagnie ,  que 
ce  font  les  dcflêms ,  que  c*eft  Ion  efprit  ; 
qu'il  fera  toujours  tel  ,  comme  en  effet  il 
l'a  toujours  été  jufqu'ici. 

Réflexion.  Je  conviens  que  c'eft  le  la» 
gage  que  les  Jéfuites  ont  toujours  tenu, 
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qu'ils  paricnc  rouiours  de  même,  qu'ils  ic 
pubiient  par  tout;  ils  en  rempliront  mê- 
me ,  fi  l'on  veut ,  des  volumes  entiers. 
Mais  quel  fujet  nVc-on  pas  de  douter 
que  ce  foit  là  Tefprit  &  le  caraâere  de  la 
Société ,  &  quoiqu'en  dife  le  Général» 
que  ce  foit  le  deffein  de  fcs  Religieux  d'o- 
béir au  Pape  fur  les  cérémonies  Chinoi- 
fes  ?  Il  peut  répondre  de  lui-même ,  &  la 
charité  permettra  qu'on  croye  que  le  Gé- 
néral en  fon  particulier  n'eft  pas  éloigné 
de  faire  paroîcre  fa  foumiflion  autrement 
que  par  des  paroles  en  l'air.  Mais  quand 
il  s'explique  de  cette  manière,  ou  il  décla- 
re que  fes  fujets  feront  fournis  au  dernier 
Décret  donné  contre  leur  pratique,  com- 
me ils  l'ont  été  aux  autres  qu'on  a  donnés 
fur  la  même  matière ,  ou  bien  il  veut  dire 
que  comme  jufqu'ici  ils  ont  obéi  ponc- 
tuellement à  tout  ce  que  le  S.  Siège  atlé- 
cidé,ils  auront  pour  la  Décifion  nouvelle 
le  refpeâ  qu'ils  ont  fait  paroîtrc  pour  le? 
autres.  De  quelque  côté  que  fe  tourne  le 
P.  Tambourin  ,  il  fe  trouvera  dans  l'em- 
barras dont  il  ne  fera  pas  facile  de  fortir 
avec  honneur.  Car  s'il  dit  qu'il  en  fera  de 
celui-ci  comme  des  autres,  l'Eglife  fait 
&  les  Jéfuitcs  avouent  qu'ils  n'ont  pas 
même  écouté  le  Décret  d'Innocent  X. 
qui  condamne  en  1645.  '^^  mêmes  Cul- 
tes que  Clément  a  condamnes  en  1704»' 
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L'Eglife  eft  de  plus  témoin  &  tou 
Cour  Romaine ,  que  loin  d'avoir  re; 
dernier  y  ils  ont  fait  les  plus  grands  ef 
pour  le  faire  révoquer  fur  le  précexi 
îa  prétendue  deftruâion  de  la  Mil 
jufqu'à  employer  les  follicitations  du 
de  Portugal  &  de  plufieurs  autres  I 
ces  Souverains,  jufqu'à  procurer  la. 
à  M.  le  Cardinal  de  Tournon  qui  vo 
les  obliger  de  le  mettre  en  pratique. 
fi  cette  foumiffion  débouche  fe  réduit 
te  entière  à  cette  propofition,  que  co 
les  Jéfuites  ont  rejette  le  Décret  d'I 
cent  X*  qui  condamne  les  Cultes 
nots  y  ils  rejetteront  aufli  le  Decn 
Clément  XI.  qui  profcrit  les  même 
perditions. 

Mais  fi  le  Général  veut  qu'on  i 
que  comme  Ton  a  obfervé  jufqu'à  pr 
avec  une  fcrupuleufe  exaâitude  te 
qui  eft  émané  du  Siège  Apoftoliqu 
ne  fera  pas  moins  fidèle  dans  la  fi 
obferver  ce  qui  a  été  décidé  ,  je  dis  , 
le  faut  publier  à  fon  de  trompette  ,  \ 
ne  verra  jamais  à  la  Chine  la  pratiq 
leur  Père  Ricci  abolie  ,  &  qu'il  n'y 
le  Pape  qui  puiffe  obliger  les  Jéfu 
obéir  ,  en  fe  fervant  de  la  plénituc 
pouvoir  que  Dieu  lui  a  donné  y  ôc 
verge  de  fer  pour  faire  fubir  le  jouj 

r$bçUes;  parce  qu'en  effêc  on  n*a 
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iofqu'à  préfent  vu  de  Corps  Religieux  fi 
porté  à  la  révolte  contre  le  S.  Siége,'quc 
ia  Société  des  jéfuices*  Je  ne  doute  pas 
que  cette  proportion  ne  foie  pas  du  goûc 
Je  ces  Pères  :  elle  tend  à  faire  connoitre 
ï  l'univers  que  la  foumiffion  de  la  Com« 
pagnie  (ignée  des  Procureurs  &  des  Âffi* 
[lans  eil  une  pure  chimère,  un. jeu  d'éco- 
lier ,  comme  nous  l'allons  démontrer  par 
ies  faits  publics  qui  convaincront  que  les 
Jéfuices  n^ontété  jufqu'aujourd'hui  fou* 
mis  qu'aux  Décrets  qui  font  de  leur  goût, 
Se  fans  cefTe  révoltés  contre  ceux  qui  ont 
rondamné  ou  leur  pratique  ou  leur  doc*- 
;rine. 

Quelques  Jéfuites  d*Efpagne  enfeigne- 
ent  fur  la  fin  du  feizième  fiècle  qu'on 
30uvoit  recevoir  Tabfolution  &  fe  con- 
•'elTer  par  lettres.  Les  Dominicains  Ef- 
>agnols  déférèrent  cette  erreur  au  Saint 
Siège,  8ç  Suarès  qui  foutenoit  cette  opi- 
îio;î  avec  ardeur ,  fit  le  voyage  de  Rome 
jour  défendre  fa  caufe.  Clément  VIII. 
iprès  avoir  examiné  cette  matière  avec 
jne  grande  diligence,  donna  fon  Décret 
lu  io.de  Juin  1602.  où  il  condamne  cet- 
:e  doârine  comme  fauûTe  ,  téméraire  6c 
candaleufe  avec  défenfe  fous  peine  d'ex- 
:ommunication  de  Tenfeigner.  Suarès  qui 
î'étoic  forcement  intéreflé- dans  cette  a£- 
^aire^  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  foumet« 
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tre  ;  il  donna  à  ce  Décret  un  tour 

façon  9  par  lequel  en  rejettanc  ia  ce 

fion  faite  par  lettre  y  il  fe  bornoic  i 

qu'on  pouvoit  recevoir  rabfolutioh 

cric.  Paul  V*  fut  indigné  de  cette  < 

ne  y  &  donna  un  autr£  Décret  le  i 

Juillet  1605.  où  il  ordonnoit  qu'c 

tranchât  cette  explication  des  Œuv 

Suarès  qui  Tavoit  inférée  au  4.  tom 

p.  difp*  11*  fedl.  4*  Comme  les  Je 

ne  voulurent  pas  obéir  ,  le  Pape  < 

qn  autre  Décret  qui  vouloit  que  1; 

tion  toute  entière  fut  retranchée.  ] 

voit  lieu  de  croire  que  des  hommi 

font  fonner  fi  haut  leur  foumiflion  < 

faire  de  Jéfus-Chnll,  auroient  e] 

avec  refpcft  ce  que  Paul  V.  avoit  c 

né  ;  cependant  ces  Pères  n'en  dér 

rent  pas ,  l'on  n'ôta  point  la  Seftio 

fut  imprimée  trois  ans  après  en  i  ( 

Lyon  chez  Philalethe  avec  les  auti 

vrages  de  Tauteur.  On  a  continiu 

la  Compagnie  d'enfeigner  la  mer 

reur ,  dans  les  aphonfmes  de  la  Ve 

fûlutio ,  num.  8.  de  l'édition  de  16 

qui  plus  efl  dans  la  Théologie  du  ] 

xni  impriméé^ong•tems  après,  u 

difp.  1 1.  feâ.  4.  n.  62. 

Cette  defobéifïknce  a  continué  c 
Société  »  à  mefure  que  le  S.  Siège 

icric  les  livres  des  Jéfuites.  Le , 
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Poza  répandit  bien  des  folies  dan>  fon  îi- 
/re  incituié  Elucidarium»   L'Inquidoo'n 
rEfpagne  Tobligea  de  fe  récraâcr  à  Ma* 
}rid  &  à  Tolède  ;  le  Pape  condamna  cet 
>uvrage  en  1632.  Le  Jéfuice  aii  iieu  de 
'e  foumeccre  à  Taucoricé  du  Vicaire  de  J. 
C.  déclara  hautement  que  rien  ne  feroic 
:apable  de  le  faire  changer  de  fentimenc. 
Se  que  fon  ouvrage  fubiideroit  toujours 
tel  qu'il  étoit,  quelque  mouvement  qu'on 
Te  donnât.  Stat  fcriptio  illa ,  ftabitque  cum 
Uno  Deo  î  nam  nec  Luna  quantumvis  canum 
obtreiiationibus  eimvetur.  Metamor.  Latr. 
in  Apoft. 

Quelques  années  après  les  Jéfuites  fc 
fignalerent  par  la  célèbre  Apologie  des 
Cafuiftes,  compofée  par  leur  P.  Pirot, 
débitée  avec  zèle  par  les  Jéfuites  de  Pa- 
ris &  foutenue  avec  chaleur  par  la  Socié- 
té entière.  Cet  indigne  ouvrage  fut  con- 
damné par  le  Pape ,  profcnt  par  les  Evê- 
ques  ;  mais  ni  l'autorné  du  Pape  ni  la  vi- 
gilance des  Evêques  n'empêchèrent  pas 
ces  Pères  d'enfeigner  les  maximes  perni* 
cieufes  de  ce  livre. 

A  peine  l'Apologie  des  Cafuiftes  fut- 
eUe  profcntc  »  que  la  Société  donna  un 
autre  ouvrage  fous  le  nom  A' jitnaddus Gui^ 
tnenius ,  d'autant  plus  dangereux  que  non 
content  de  ioutciiir  les  mêmes  relâche* 
mens  ^  il  en  inventa  de  nouveaux^  ramaf* 
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la  ce  qu'il  y  avoit.de  plus  corrompu  dans, 
lés  Cafuiftes  ,  &  rinft?ra  dans  fon  Opuf- 
cule.  Il  n'en  demeura  pas  là  ;  il  fie  vio- 
lence aux  auteurs  qu'il  cite  pour  les  faire 
parier  comme  lui  ;  il  s'étudia  à  rendre  fon 
ouvrage  fi  parfait  en  matière  de  relâche- 
ment ,  qu'on  n'en  à  jamais  vu  parokre  de 
femblable  jufqu'à  nos  jours.  Ce  livre  fut 
imprimé  à  Lyon,  à  Madrid  &  à  Valen- 
ce par  les  foins  (^çs  Jéfuites  qui  le  répan- 
dirent par  tour.  Alexandre  Vil.  cenfu- 
ra  un  livre  fi  pernicieux  pour  en  arrêter 
le  cours;  mais  comme  fon  Décret  ne  fut 
pas  du  goût  de  la  Société  ,  ces  Pères  en 
firent  l'Apologie  qui  fut  imprimée  dans 
i*ouvrage  d'Honoré  Fabri  en  1670.  à 
Lyon.  Enfin  le  Pape  Innocent  XI.  en 
le  cenfurant ,  le  condamna  à  être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  Rome  à  la  confufion  de  la  Société. 
Ce  digne  fucceffeur  de  S.  Pierre,  tou- 
ché  de  la  licence  des  Cafuiftes  à  débiter 
dé  nouveaux  relâchemens,  condamna  par 
fon  Décret  du  2.  Mars  1679.  foixantc- 
cinq  Propofitions  ,  la  plupart  extraites 
des  auteurs  Jéfuites ,  plufieurs  defquellcs 
avoient  déjà  été  condamnées  par  Alexan- 
dre VII.  Qui  ne  diroit ,  fi  on  croit  le 
Général,  que  tous  les  Jéfuites  n'ayent  eu 
une  foumijfton  refpeitueufe  e^  une  obéijfance 
aveugle  pour  recevoir  &  exécuter  ce  Décret; 
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ifin  de  ne  pas  encourir  l'excommunier- 
ion  ?  Ce  n'ell  pas  ce  qu'il  faut  attendre 
le  ces  Pères ,  les  foudres  du  Vatican  ne 
^ont  pas  jufqu'à  eux.  Le  Père  Gobât  fie 
mprimerà  Douai  en  1701.  une  Théo- 
ogie  Morale  ,  où  il  iouticnt  plufieurs 
Propoficions  qui-avoient  été  condamnées 
5ar  Innocent  XI.  Il  maltraite  également 
5g  le  Décret  d'Alexandre  VI !•  &  les 
renfures  du  Clergé  de  France  ,  comme 
m  le  peut  voir  dans  la  cenfure  qu'a  fait 
ie  cet  ouvrage  M,  TEvêque  d'Arras,  qui 
iepuis  plus  de  trente  ans  e(l  aux  mains 
ivec  les  Jéfuites  qui  s'appliquent  conti- 
luellement  à  répandre  une  mauvaife  doc- 
:rine  dans  fon  Diocèfe. 

Ces  Jéfuites  dont  on  vient  de  parler, 
cie  font  pas  les  fculs  qui  fe  font  fignalés 
par  leur  defobéiflance  aux  Décrets  :  c'eft 
un  mal  univerfel  dans  la  Société,  un  gros 
volume  ne  fufHroit  pas  pour  mettre  au 
jour  les  révoltes  de  cts  Religieux  contre 
les  Décifions  qui  condamnent  leurs  éga- 
remens ,  ou  qui  leur  prefcrivent  des  rè- 
gles de  conduite  :  qu'on  parcoure  toutes 
les  parties  du  monde,  où  l'on  voit  des  Je- 
fuites  affemblés  en  Collège.  Plufieurs 
Papes  s'étoicnt  déclarés  contre  TafFreufe 
doftrine  qui  difpenfe  les  fidèles  du  pré- 
cepte de  l'amour  de  Dieu  au  commence- 
ment &  à  la  fin  de  la  vie ,  ils  avoiént  dé- 
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fendu  fous  peine  d'excommunication  de 
Tenfeigner  à  l'avenir;  néanmoins  un  Rc« 
gent  de  Pont-à-Mouflbn  l'a  ofé  renou- 
veller  dans  des  Thèi'es  publiques  le  17. 
de  Janvier  1689.  Alexandre  VI II.  a  eu 
beau  la  condamner  comme  hérétique  par 
fon  Décret  du  zo*  Août  1690.  iLa  So- 
ciété n'a  pas  cru  être  obligée  de  s'y  fou- 
mettre,  puifque  cette  même  héréfîe  a  été 
de  nouveau  foutenue  à  Louvain  par  trois 
Jéfuites  fous  la  préfidence  du  P.  Jacques 
Matin  dans  un  tems  très-remarquablef 
puifque  ce  fut  le  24.  &  le  ^5.  Novem» 
bre  dernier  1711.  dans  le  tems  que  les  ^ 
Jéfuites  étoient  aiTemblés  à  Rome  9  pour 
déclarer  qu'ils  garderoient  &  qu'ils  a- 
voient  inviolablement  gardé  tous  les  Dé- 
crets A  poftoliques. 

Ce  même  ProfeflTcur  enfeignc  encore 
qu'il  n'étoit  pas  néceflTaire  pour  être  fau-  I 
vé,  de  croire  expreflTément  en  J.  Chrift 
&  au  myftcre  de  l'Incarnation  ;  &  quoi- 
que cette  doflrine  déjà  profcrite  par  In- 
nocent XI.  eût  été  condamnée  de  rechef 
par  le  G rand  Vicaire  de  l'Archev.  de  Ma- 
lines  le  Siège  vacant,  ce  Profeffeur  néan- 
moins l'a  loucenue  de  nouveau  par  un  é« 
crit  approuvé  &  figné  du  Refteur  d'An- 
vers. I 

luts  Jéfuites  n^onr  pas  été  plus  refer- 
vés  au  fujet  du  péché  FhilofophiquCi  ' 
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Cette  dodrine  que  la  Société  regardoic 
comme  un  riche  héritage  venu  de  fes  pe» 
res,€:ou  répandue  fans  qu'on  s'en  apper- 
çûc  parmi  tous  fes  auteurs.  Le  delir  de  U 
rcnore  pubhque  l'a  fait  paroître  à  Dijon^ 
ou  Ton  ne  craignoit  pas  qu'elle  fût  con* 
tredue,  &  d'où  e  e  s'eft  par  tout  étendue 
avec  liberté.   Des  fentinelles  que  Dieu 
net  dans  fon  Eglife^la  déférèrent  au  Pa« 
pe  Alexandre  VIII.  qui  lacenfura  par 
ion  Décret  du  27.  Août  1690.  mais  il 
n'a  pu  empêcher  qu'elle  ne  fût  foutenuè 
en  FiandreSyà  Rouen^à  Agen  &  ailleurs» 
Voilà  parmi  un  grand  nombre  d  au«- 
tres ,  quelques  faits  publics  qui  prouvent 
clairement  que  ce  n'eft  ni  lelprit  ni  le 
caraâere  d^es  Jéfuites  d  obéir  aux  Décrets 
Apolloliques,  s*ils  ne  leur  font  favora* 
bies.  Le  mal  va  plus  loin ,  &  on  fe  con« 
foleroit  fi  leur  doârine  étoit  renfermée 
dans  leurs  Collèges  :  Tinfeâion  palFe  aux 
Séminaires   qu'une  liche   complaifance 
des  £vêques  leur  a  mis  entre  les  mainsa 
On  fait  ce  qui  s'eft  paflTé  depuis  trois  anss 
dans  le  Séminaire  de  Tournai.  Le  Père 
Lorthioir  n'a  pas  fait  difficulté  dans  fo» 
Traité  des  Vertus  Morales,  num.  1007* 
de  défendre  la  Proportion  XLV.  con* 
damnée  par  Innocent  XI.  favoir  qu'il 
n'y  a  point  de  fimonic  de  donner  le  tem- 
porel pour  le  fpirituel  >  quand  on  ne  le 
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Aonhe  pas  comme  prix,  mais  comme 
tif.  Le  même  Jéfuice  enfeigne  Teri 
des  crois  contrats  fi  forcement  profi 
par  Sixce  V.  dans  fa  Bulle  Deteftal 
Il  permec  de  tuer  pour  une  injure ,  {: 
un  coup  de  bâton,  pour  un  coup  de  po 
fi  on  ne  peut  éviter  autremenc  cec  affr< 
Des  Curés  couchés  d'une  concagion 
commençoit  à  gagner ,  ont  déféré  la  < 
trine  du  Profelfeur  à  TErêque  qui  a  ] 
févéré  à  garder  un  profond  fiience. 

Ces  Pères  Te  font  depuis  peu  bien 
diflingués  par  leur  defobéiflance  au  I 
fur  la  maciere  des  Cultes  Chinois  ;  a 
Pape  après  avoir  confirmé  le  Deere 
1704.  après  avoir  autorifé  le  Mai 
mène  de  Mr.  le  Card.  de  Tournon , 
fend  par  ce  même  Décret  de  rien  1 
imprimer  à  l'avenir  fous  des  peines  ri 
reufes.  Les  parties  les  plus  intéreflees 
gardé  le  fiience  ;  les  Dominicains 
Miffionnaires  de  France  ont  obéi  au3 
fenfes;  les  Jéfuites  d'Italie  n'en  ont 
plus  écrit ,  fur  le  fondement  que  le: 
glcs  étoient  pour  les  défenfeurs  de  la 
rire ,  &  n'obligeoient  pas  les  proteâ 
du  menfonge.  La  nouvelle  hiftoire  c 
Compagnie  compofée  par  le  P.  Jouv 
à  Rome  fous  les  yeux  du  Pape,  ne  ps 
qu'aux  dépens  des  ordres  qui  incerdi 
touc  écrit  imprimé  fur  ces  matières.  C 
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hiftoire  qui  juftifie  les  Cultes  que  le  Pa- 
pe venoic  de  condamner ,  étonne  jufques 
aux  dévots  de  la  Société  qui  en  font  fcan- 
cialifés.  Ce  n'ell  pas  tout  :  on  trouve  le 
moyen  de  donner  des  approbateurs  à  un 
ouvrage  qui  n'en  auroit  jamais  trouvé ,  fi 
les  Jéfuites  n'avoient  employé  une  four- 
berie infigne  pour  le  faire  paroitre  avec 
cet  appui.  L'ouvrage  étoit  compofé  de 
, quinze  livres:  on  n'en  montre  que  qua- 
tre ,  on  en  cache  onze  au  Dominicain 
Minorelli  qui  donne  une  approbation  qui 
paroit  en  public  à  la  tête  de  l'ouvrage  en- 
tier y  comme  un  monument  authentique 
qui  répond  de  la  fidélité  &  de  la  probité 
de  l'auteur  »  qui  n'eit  dans  le  fond  qu'un 
trompeur  &  un  homme  révolté  contre  les 
iDécifions  du  S.  Siège  qu'il  combat  avec 
une  hardiefle,  dont  il  n'y  a  qu'un  Jéfuite 
^1  foit  capable. 

Ce  fait  inconteftable  eft  aujourd'hui 
connu  de  toute  l'Europe.  Le  Pape  a  fait 

Sroicre  quelque  ipécontentement ,  &  a 
it  arrêter  l'ouvrage  ,  mais  le  tout  aflfez 
inutilement  ;  car  outre  que  ces  Pères  qui 
prévoyent  de  loin,  en  a  voient  déjà  diftri- 
bué  des  exemplaires  par  tous  les  Royau- 
mes 9  ils  ont  fait  faire  deux  éditions  difFér 
rentes ,  dans  l'une  defquelles  on  ne  trou- 
ve point  ce  qu'ils  ont  inféré  dans  l'autre 
fur  les  cérémonies  de  la  Chine. 

On  pourroit  rapporter  plufieutsauut.% 
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occafions» où'ks  Jéluices  ont  fait  parolcre 
une  defobéiiïancc  manifede  contre  te  S.    i 
Siège;  mais  ce  quon  vient  de  dire  9  eft    I 
plus  que  (\xffi(ànt  pour  prouver  que  le   1 
Gtnéral  en  parlant  d'un  cou  (î  eievé  de   | 
la  prccendue  foumifiion  de  la  Soaétéi 
veut  faire  voir  qu'il  e(l  nuit  en  plein  mi- 
di ,  ou  quM  Ci  oit  que  le  public  e(l  alfez 
dupe  pour  croire  ce  qu'il  ne  cioïc  pas  lui- 
même. 

Addition.  Ainfî  parloit  l'auteur  des 
Reflexions  en  1712.  q  j'auroit  -  il  dit,  fi 
lesévénemensqui  ont  éclaté  avec  réton- 
nement  de  l'univers ,  lui  avoicni  été  con- 
nu<:?  Quel  langage  les  Jéfuitcs  n'ont-  ils 
pas  fait  entendre  à  la  Chine,  en  Europe? 
de  quels  pernicieux  dcffeins  ne  les  a  t»on 
pas  vus  animés  contre  la  Religion  ,  con- 
tre le  S.  Siège  &  contre  fes  miniilres? 
quel  el'prit  n'ont  pas  faic  paroitre  des  hom- 
mes qui  pour  procurer  l'impunité  à  ia  ré- 
volte, te  lont  efforcés  de  couvrir  l'impié- 
té des  taux  Cuites  par  la  religion  appa* 
rente  d'un  ferment  qui  eft  un  vrai  parju* 
re  ?  qu'on  juge  des  deffeins  de  la  Société 
par  les  événemens  ^  de  Ton  efpric  par  fa 
conduite;  quels  déchainemens,  quels  bri- 
gandages ces  Pères  n'onr-ilspas  mis  en 
œuvre  contre  les  Décrets  tes  plus  mefu- 
rés,  contre  les  Conftisucions  les  plus  fo- 
temnelles.  En  1 7 1 3 .  &  en  1 7 1 4.  ils  ont 

rempli 
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rempli  de  terreur  le  bon  Evêque  de  Pé- 
Kin  qui  s'étoit  rendu  chez  les  Jéfuitesde 
la  Cour  pour  les  publier  ;  ils  Tonc  m£me 
percé  jufqu'à  cet  excès  d'extravagance  » 
lue  de  faire  jurer  MM.  Pedrini  Se  Ripa 
jc  n'en  jamais  parler.  En  i7i5.ilsonc 
Paie  perfécuter  les  Miffionnaires  de  la 
Propagande  qui  avoient  eu  le  courage 
l'en  parler  à  l'Empereur  :  en  171 6.  ils 
>nt  fait  charger  de  chaînes  le  P.  Caftp- 
rano  qui  leur  avoir  (ignifié  la  Bulle  Èx 
llla  die  :  çn  1 71 7.  ils  ont  continué  à  per- 
fécuter ceux  qui  étoient  fournis  aux  Dé- 
rifions  de  l'Eglife:  en  171 8.  &  1719. 
Is  ont  ajouté  à  la  révolte  le  crime  affreux 
iu  parjure  ;  ils  ont  promis  avec  ferment 
i*obferver  des  décifions  qu'ils  ont  com- 
battues de  toutes  leurs  forces  :  en  1720. 
Se  en  1 72 1  •  ils  ont  employé  les  plus  noi- 
res pratiques ,  les  artifices  les  plus  per- 
nicieux ,  pour  faire  échouer  la  Légation 
de  M.  le  Patriarche  d'Alexandrie  en- 
voyé à  la  Chine  pour  faire  recevoir  la 
Jiullc  Ex  illa  die  i  contre  laquelle  ils  fe 
font  foulevés  avec  des  violences  qui  n'ont 
jamais  eu  d'exemple.  Tels  font  les  def- 
feins  des  Jéfuites ,  tel  eft  leur  efprit  qui 
s'eft  lui-même  produit  par  des  excès  qui 
feroient  incroyables ,  s'ils  n'avoient  été 
mis  dans  le  grai^d  jour  de  l'évidence  de« 
vant  le  Tribunal  du  Saine  Siège. 
Tome  VI.  P  p 
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ÏX.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Que  fi  néanmoins  il  s'en  trouvoit  par- 
mi nous  ,  en  quelque  endroic  du  monde 
que  ce  fût  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  qui 
eût  d'autres  fencimens ,  &  qui  tint  un  i 
autre  langage  ;  car  la  prudence  des  hom- 
mes ne  peut  aflfèz  ni  prévenir  ni  empêcher 
de  femblables  événemens  dans  une  fi 
grande  multitude  de  fujets 

Réflexion.  Il  eft  certain,  &  il  faut  l'a- 
vouer de  bonne  foi,  qu'un  Supérieur  d'un 
Ordre  auffî  étendu  que  celui  des  Jéfuites 
ne  peut  ni  prévoir  ni  empêcher  les  excès  . 
des  particuliers  perfuadés  &  vivement  | 
touchés  de  la  flétriiTure  que  l'on  auroit  j 
faite  à  leur  Corps:  cela  paroit  même  plus  ' 
difficile  parmi  ces  Pères  qui  croient  avoir  ( 
droit ,  félon  Iqs  maximes  de  leur  P.  La- 
mi  y  de  calomnier  &  même  de  tuer  ceux 
qui  menacent  de  deshonorer  leur  Société 
en  les  accufant  de  quelques  crimes ,  ainfi 
que  nous  l'apprenons  du  Décret  d'Ale- 
xandre VII.  qui  condamne  cette  cruelle 
doétrine  ;  &  nous  favons  que  ce  fut  ua 
des  prétextes  dont  fe  fervit  le  Général 
Aquaviva  pour  empêcher  les  Papes  Clé- 
ment VI IL  &  Paul  V.  de  condamner 
la  doârine  de  Molina  ,  en  leur  remon- 
trant que  s'ils  faifoient  cette  flétriiTure  à 
la  Société  ^  il  ne  pourroic  poinc  empêcher  j  i 
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que  plufieurs  milliers  de  Jéfuices  ne  fe 
déchaînaflent  contre  le  S.  Siège  pour  le 
décrier.  &  le  rendre  odieux  à  toute  la  ter- 
re :  Siquidem  fi  forte  Sanclitas  Sua  eam  S(h 
cietati  infamie  notam  inureret ,  dena  Jefui* 
tarum  milita  praftare  nonpojfe,  qui  contutne* 
liofa  &  indecora  jipojiolicx  Sedis  autoritaîi 
nonfcribetent. 

Il  eft  donc  vrai  qu*à  confidérer  prcci- 
fémenc  le  caradere  &  les  maximes  des 
Jéfuites'^  trop  délicats  pour  fouffrir  fans 
fe  plaindre ,  qu'on  mette  au  jour  quelque 
chofe  qui  leur  fdit  defavantageux>  la  pru« 
dence  du  Général  ne  pourroic  peut  -  être 
empêcher  que  dans  une  (i  grande  multi^ 
cude  de  Jéfuites  répandu»  par  toute  la 
terre» il  ne  s*en  trouvât  d'aiTez  hardis  pour 
foucenir  encore  les  Rits  Chinois ,  après 
les  Décrets  du  Pape  qui  les  condamne 
il  ouvertement.  Mais  fi  on  a  égard  à  fon 
gouvernement  &  a  cette  autorité  abfo- 
Jue  Se  defpotique  à  laquelle  les  Jéfuites 
inême  les  plus  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces des  Princes ,  ne  peuvent  réfifter  ;  fi 
Ton  fait  attention  que  tous  les  Supérieurs 
des  Provinces  font  dans  l'obligation  de 
lui  écrire  tout  ce  qui  fe  paflfe  fous  eux,  & 
quelle  eit  la  conduite  de  leurs  inférieurs, 
&  fi  l'on  a  égard  que  m^mQ  les  particu- 
liers ont  ordre  de  veiller  fur  leurs  Con* 
ireres,  d'examiner  1cm*  conduite ,  leurs» 

Ppij 


JMais  ne  nous  arrêtons  pas  là 

qu'il  veuille -que  ceux  qui  fous 

empruntés  &  dans  des  lieux  éc 

vent  en  faveur  des  Cultes  ce 

paillent  fe  cacher  aux  yeux  d'u 

fi  clairvoyante  fur  les  ouvrage 

jets  ;  accordons  lui  qu'il  n'eft 

pouvoir  d'y  apporter  remède  < 

ces  réfraâaires  ;  que  dira-r-i 

iorfqu*après  une  déclaration  fi 

préfencée  au  Vicaire  de  Jefus 

la  face  de  toute  PEglife  pour  i 

due  par  tout  ;  on  lui  reprocli 

foufferty  qu'il  a  permis  »  qu'il  ; 

rhifloire  de  la  Con^pagnie  c 

Rome  fous  fes  yeux  &  devai 

par  le  P.  Jouvenci ,  ou  l'on  au 

une  témérité  fans  exemple  tout 

monies  condamnées  par  l'Egl 

ment  fe  ju(lifîera-t-il  de  ce  Qu 
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venci  l'a  trompé  ,    qu'il  ne  lui  a  préfencé 
pour  examiner,  que  crois  ou  quatre  livres  . 
de  quinze  qui  compofent  ce  volume  ;  qu*il 
n*a  rien  corrigé  de  ce  qu'on  lui  avoic  mar- 
qué, &  que  pour  tromper  plus  hardiment 
le  public ,  la  Société  a  eu  foin  de  faire 
deux  éditions  de  ce  volume  »  dans  l'une 
defquelles  on  combat  le  Décret  f  La  pru- 
dence du  Général  eft-elle  (i  peu  éten- 
due, pour  ne  pas  voir  ce  qui  fe  paflTe  dans 
Kome  &  dans  fa  niaifon  ?  Jufqu'à  quand 
verrons  -  nous  de  fi  étranges  fourberies  ! 
Addition.  Les  fourberies  dont  fe  plaint 
l*auteur,  ne  font  que  les  foibles  eflkis  d'un 
commençant ,  fi  on  les  compare  avec  les 
grands  coups   de  maître  que  les  Pères 
Jliaureati ,  Suarès  ,  Percira,  Morao,  Par- 
renm  ont  fait  paroître  fur  le  grand  théâ- 
tre de  la  Cour  de  Péain,  où  ils  ont  don- 
né à  l'univers  le  fpeâacle  du  plus  grand 
chef  '  d'œuvre  en  matière  de  fupcrchérie, 
que  le  foleil  aie  éclairé.    Là  ces  habiles 
comédiens  ont  eu   i'adreflie   non  ieule* 
ment  de  s'aiTocier  les  Mandarins  infidè- 
les ,  &  de  leur  faire  jouer  un  rôie  ;  mais 
ils  ont  été  aiTez  adroics   pour  engager 
l'Empereur  à  prendre  un  pçrfonndgc  dans 
cette  tragi-comédie  où  l'on  joue  le  Lé-r 
gat,  le  râpe ,  PEglile  juCqu'à  J   C.  in- 
çlufivemcnt.    Qu'on  life  le  Journal  de 
Mf  le  Patriarche  d'Alexandrie  qui  n'cil 
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autre  chofe  que  le  récit  fidèle  de  la  plus 
honceuCe  fourberie  qui  aie  jamais  paru,& 
l'on  aura  l'ujet  de  demander  s'il  eft  pofi 
ble  qu'il  y  ait  encore  des  Jéfuices  furlî 
terre. 

X.    LE    P.  TAMBOURIN. 

Le  Général  déclare,  aflure  &  protel 
te  qu'il  le  reprouve  dès  à  préfent  ;  qu'i 
le  répudie  comme  une  perfonne  digne  d 
punition, &  qu'il  ne  le  reconnoîtra  poir 
véritable  &  légitime  enfant  de  la  Coni 
pagnie ,  mais  comme  un  homme  qui  ai 
génère  de  fon  état. 

Réflexion.  Ccfont  desproteftationsqi 
fe  réduifent  à  rien  ,  d'autant  moins  (ino 
res  qu'on  voit  aujourd'hui  qu'on  s'e 
înocqué  de  toute  TEglife  en  impofant 
Ion  Chef.  Quelle  punition  a-t-on  fa 
tomber  fur  ce  violateur  public  des  De 
crets  du  Pape  ,  le  Père  Jouvenci  ?  depu 
quand  la  Société  a-t-elle  ceffe'  de  le  r( 
garder  comme  fon  légitime  enfant, ell 
qui  a  fourni  à  la  dépenfe  de  fes  ouvra 
ges  ,  &  qui  pour  empêcher  qu'on  ne  fuf 
prime  l'édition  fcandaleufc  ,  l'a  répandu 
par  toute  l'Europe  ?  Où  font  les  fou 
drcs  &  les  carreaux  que  le  Général  fcn 
bloic  avoir  en  main  pour  les  lancer  concr 
Sostcméraires  prévaricateurs  des  Decrei 
i-*u  S\  Sié^e  ,  pendant  que  la  Société  h 
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Due  y  les  pro  ége  &  les  honore  partout 
omme  les  défe-nfeurs  de  la  gloire  de  la 
Zompagnie  ?  d'où  vl  nt  ne  les  a- 1- elle 
>as  au  moins  chaliés  de  ion  Corps ,  elle 
[ui  ne  peu»  fou^Trir  t'a  )s  fon  fein  ceux  qui 
le  font  pas  aiiez  zclés  pour  Tes  intérêts 9 
u  qui  trop  lib  es ,  cruiquent  &  condam- 
ent  ce  que  TEglile  réprouve  &  rejette  ? 
jiddition.  On  a  parle  de  la  juftice  qui  si 
té  rendue  au  Perc  Thomas  Pyeira  ,  ce 
rand  ennemi  du  S.  Siège  &  du  Cardi- 
lal  de  Tournon  ;  au  Père  Antoine  Tho- 
nas  y  ce  Jéfuite  (i  fameux  par  fes  calom- 
nies répandues  avec  adreffe  ;  au  P.  Ozo- 
io,  l'inilrument  des  vengeapces  de  la  So- 
iété  contre  le  fdint  Cardinal  qu'il  a  eu  la 
:onfolacion  de  rendre  Martyr.  La  jufti- 
:e  de  Dieu  a  pris  la  place  de  la  juftice 
les  hommes  par  des  châtimens  done  à  la 
3hine  Ton  ne  parle  qu'en  tremblant  :  ces 
ameux  coupables  ne  font  plus,  Dieu  s'eft 
evé  &  a  diffipé  (çs  ennemis.  Mais  par- 
ons de  ceux  qui  fe  font  (ignalés  par  leurs 
ntrigues  &  par  leurs  violences  fous  les 
/eux  du  Patriarche  d'Alexandrie.  Quel- 
le juftice  a-t-on  rendue  au  P.  Lauréati, 
:e  maître  comédien  qui  a  fi  habilement 
Fait  jouer  Icj  reflTorts  de  la  tragi-comédie 
Je  PcKin  ?  de  quel  châtiment  a-t-on  pu- 
iii  les  excès  du  P.  Suarès  contre  le  Saint 
Siège,  &  en  particulier  l'abominuble  pré- 
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feroient  horreur  aux  Proteftai 
*  chaffe  de  la  Compagnie  les  PP 
&  Régis  qui  fe  font  (ignalés  p< 
marches  contre  le  Saint  Siège, 
fcandales^uc  les  Jéfuites  Por 
ont  reproché  publiquement  d 
crits  qui  ont  paiTé  en  Europe? 

XL    LE  P.  TAMBOl 

Ce  qui  e(f  en  effet  la  condi 
Compagnie  a  toujours  obfervc 
^  ve  encore  à  l'égard  de  ces  fort< 
jfiéflexion.  Menfongç  fur 
fauflèté  fur  fauffcté.  Le.  P.  1 
protefte  au  Pape  que  fa  Con 
jamais  regardé  comme  fort  ver 
gitime  enfanc  celui  qui  n'eft  f 
fane  aux  Décrets  &  aux  Ce 
des  Papes  ;  qu'elle  les  a  reje( 
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i  le  Profefleur  de  Pont- à -Mouflon 
avoic  enfeigaé  qu'on  n'efl  pas  obligé 
mer  Dieu  penJant  fa  vie  y  lui  qu'on 
ic  fortir  de  ce  Collège  que  pour  le  £ai- 
leâçur  dans  un  autre  f  a-t-on  cru  que 
^.  Lorthioir  avok  dégénéré  de  fon  c- 

pour  avoir  infeâé  le  Séminaire  de 
Lurnai  de  maximes  pernicieufes,  lui  qui 
:c  envoyé  dans  le  Collège  de  Namur 
tr  y  être  Miniftre  6c  le  Cafuifte  de  la 
ifon  ?  a-t-on  brifé  le  P.  Philippe  qui 
lit  fait  l'apologie  de  la  doârine  de  fou 
nfrere  ?  a-t-on  puni  le  Père  Francolin 
jr  avoir  répandu  à  Rome  une  doârine 
itraire  aux  Décidons  d'Innocent  XI  ? 
Père  Matin  après  s'être  déclaré  contre 

Décifions  des  Papes  9  n'a-t-il  pas  été 
titué  Reâeur  du  Collège  d'Anvers? 
vient-on  pas  d'apprendre  qu'un  Pro- 
feur  de  Rouen  après  avoir  été  chafle 

Collège  de  fa  Société  par  ordre  de 
archevêque  ,  a  été  envoyé  pour  enfei- 
cr  la  Théologie  à  Clermont  en  Auver- 
e  ?  C'cft  donc  une  chimère  dont  on 
ut  repaîcre  le  public,  que  de  dire  qu'on 
milie  parmi  les  Jéfuites  ceux  qui  ne 
it  pas  foumis  au  S.  Siège  :  on  voit  le 
ntraire  par  expérience,  &  l'on  n'eft  que 
>p  perfuadé  que  c*eft  un  moyen  aiTuré 
ur  s'élever  dans  la  Société. 
Addition.  La  conduite  que  la  Société 
Tome  VI.  Q  q 
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obfervc  en  Europe  de  récompcnfer  les 
Jéfuites  rebelles  au  S.  Siège ,  eft  prati- 
quée à  la  Chine  avec  une  afieâation  quç 
Ton  prendroic  pour  un  deflein  formé  d'iû« 
fulter  le  Vicaire  de  Jcfus-Chrift.  Le  P. 
Gozan  après  avoir  méprifé  pendant  dix 
ans  les  ordres  du  S.  Siège  &  de  la  Sacrée 
Congrégation  ^  après  avoir  traverfé  de 
toutes  fes  forces  les  projets  du  Pape,  après 
avoir  fait  indignement  traiter  M.  TEvê- 
que  de  Conon  Miniftre  du  Souverain 
Pontife  9  a  été  enfin  élevé  à  la  dignité  de 
Vifîteur  de  la  Société  à  la  Chine ,  &  fon 
tems  expiré  il  eft  devenu   Reâeur  du 
Collège  de  PéKin.  Le  P.  Thomas  Pe- 
reira ,  ce  Jéfuite  deftrudleur  de  la  Mif- 
fion  ,  a  été  fucccffivement  Vifiteur ,  Pro- 
vincial,  Redeur  du  Collège  de  Pèxin 
&  le  bras  droit  du  Général.  Le  P.  An- 
toine Thomas  a  été  honoré  des  mêmes 
emplois.  Le  P.  Ozorio  étoit  dans  le  tems 
qu'il  eft  mort  d'une  manière  fi  funefte, 
Tintime  du  P.  Tambourin.  Le  P.  Por- 
quet  quoique  chargé  d'une  excommuni- 
cation fignifiée  à  fa  perfonne,  fut  établi 
Supérieur  de  fes  Confrereç  à  Canton,  Le 
Pcre  Suarès  qui  s'étoit  diftingué  par  fes 
hoftilités  contre  le  S.  Siège  ,  a  été  auffi 
récompenfé  par  tous  les  emplois  de  dif- 
tinâion.  Le  P.  Parrenin  étoit  encore  en 
1733.  Supérieur  général  ou  Provincial 
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es  Jéfuites  François  à  PcKin.  Le  Père 
^ainez  »  autre  Jéfuite  qui  s'efl:  fignalé 
ontre  le  S.  Siège  dans  la  côte  des  Mala- 
âtres  9  après  avoir  indignement  trompé 
z  Pape ,  a  été  élevé  par  les  foins  du  Gè- 
lerai à  l*Evêché  de  Méliapour  ,  où  il  » 
lontinué  fes  indignes  détours  jufqu'à  fup* 
)ofer  au  Pape  un  oracle  de  vive  voix,  au* 
juei  le  S.  Père  n'avoit  jamais  penfé. 

XII.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Autant  quM  fera  en  fon  pouvoir,  elle 
'arrêtera  toujours,  reprimera  fonentre- 
prife  &  le  brifera. 

Reflexion.  Voici  un  quartier  de  francht- 
fe  où  le  P.  Général  fe  retranche,  après  a- 
^oir  dit  les  plus  belles  paroles  pour  expri« 
mer  fon  zèle  à  foutenir  les  intérêts  du  Pa- 
pe contre  les  Jéfuites  qui  oferoient  violer 
ios  Décidons.  Il  dit  qu'il  arrêtera ,  qu'il 
écrafera  ceux  qui  auront  d'autres  fenti» 
mens  que  celui  que  le  Pape  a  marqué  dans 
fon  Décret  contre  les  Cultes  Chinois; 
mais  il  ajoute  auflltôt ,  qu*il  le  fera  autanc 
qu'il  le  pourra,  quantum poterit.  Ccttt  re- 
ftriâion  ôc  ce  ménagement  paroiflent  af* 
fez  inutiles  &  hors  de  propos  dans  un  Su- 
périeur qui  étant  animé  d'un  faint  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  les  intérêts  de 
l'Eglife  ,  a  dans  fon  Ordre  une  autorité 
ibfolue  pour  châtier  les  rebelles  ;  car  fi 
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après  avoir  tettté  toutes  les  vaîcs  eenve- 
nabi  es  pour  les.  faire  rentrer  dans  \t  de* 
voir  ,  il  ne  peut  fléchir  leur  dureté ,  il  a 
droit  de  les  chaffer  de  fa  Compagnie,  a» 
fin  que  ces  membres  pourris  n'infeâenr 
pas  les  autres  ;  &  ce  feroit  alors  qu'on  fe 
pcrfuaderoit  que  ce  Général  ne  favorife» 
roit  pas  la  rébellion  de'fés  fujcts. 

Le  Père  Tambourin  en  cft  aff«  co»- 
vaincu  9  il  fait  que  rien  ncjpeuc  l'empê- 
cher d'écrafer  ceux  qui  refuleroient  de  (e  j 
foumettre,  s'il  le  vouloit  ;  mais  il  a  d'au- 
tres vues.  Il  fait  que  les  Jéfuites  de  la 
Chine  fe  font  engagés  par  ferment  de  ne 
plus  retourner  en  Europe,  quelque  ordre 
qu'ils  en  ayent  de  la  part  des  Supérieurs, 
&  même  du  Pape  ;  par  là  ces  Pères  font  ) 
comme  domeftiques  de  l'Empereur,  &  j^ 
par  conféqucnt  à  couvert  des  cenfuresft  ^ 
des  châiimens  dûs  à  leur  rébellion.  Ce 
tour  eft  ingénieux  pour  excufer  ces  feux 
Miffionnaires  dans  leur  révolte,  &  pour 
les  mettre  à  couvert  de  l'indignation  du 
Pape.  Le  P.  Général  témoignera  du  zè- 
le ,  de  la  colère  jufqu'aux  imprécations!^ 
iftclufivement  ;  mais  les  efForts  de  fon  zè-  V^ 
1^  iront  toujours  échouer  au  quantum  fùteA^ 
fk.  Il  repréfentera  qu'il  a  les  bras  liés,&  P 
qu'il  ne  peut  rien  contre  la  toutepuiflance  lff| 
d'un  Monarque  abfolu  ;  il  ajoutera  le  dan*  pJJ 
gcr  d'irriter  ce  Prince  Idolâtre  qui  pour-  |  ^J 
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roit  éclater  en  bien  des  manières  cpncre 
la  Mifliony,  challer  les  Jéfuites  de  fes  E- 
tacs,  leur  ôti^  les  Mandarinats ,  les  dé- 
pouiller de  leurs  grands  bieIls^,  les  empê- 
cher 4e  négocier^  ^c.  Beaupréceioepour 
4irrêrer  le  bras  du  Général! 

Mais  donnons  que  le  Général  veuille 
les  contraindre  à  obéir:  que  n'entendra- 
ç^il.pas  de  la  bouche  <le  (es  Religieux? 
Quoi ,  Père  Révérendiilinie  9  vous  vou-* 
lez  .,  diront -ils  4.  aujourd'hui  nousobilr 
£er  d'abandoaner  une  pratique  que  nous 
croyons  licite  9  &  que  nous  avons  j(bute-' 
«nue  comoie  telle  avec  tant  de  courage  ! 
/aut'U  que  notre  Chef  nous  livre  aux 
JDonûaicains  *&  au«  Miilk>nnaires  de  Pa- 
^4$>9  gour  devenir  leurs  difciples  &|pour 
4]prendr^ -d'eux  ia  aianiere  d'adorer DieuP 
^près  les  avoir  repréfentés  à  l'Empereur 
comme  des  brouillons  ,  comme  des  hom* 
mes  £ans  prudence  &  fans  lumière,  il  faut 
<)ue  nous  ayons  l'affront  de  les  regarder 
comme  nos  maîtres!  aurons-nous  la  mor- 
ciÊcation  d'ocer  le  tableau  que  le  Monar- 
que nous  a  donné ,  &  que  nous  avons  dé" 
fendu  avec  tant  de  fermeté  contre  l'Eve- 
que  de  Conon  ?  faut-il  que  nous  aban- 
donnions notre  cher  Confiiçius  1  l'objet 
depuis  tant  d'années  de  nos  foins  ,  de  nos 
Études  ,  de  nos  tendreûès ,  &  que  nous  le 
gardions  coiome  un  içprouv^  çppdaca* 


ai  aux  flammes  éternelles  ?  prétea 
vous  que  les  Chinois  dont  nous  a' 
ménagé  la  délicacelle  >  ne  rendent  ^ 
leurs  Ântêcres  4'honrnettr  que  prefcri* 
les  loix  du  Days ,  &  que  notre  faint 
dateur  le  rere  Ricci  a  fi  bien  purifi 
tout  ce  qui  reflent  Tidolâcrie  P  Ne  vo 
vous  pas  qu'en  nous  obligeant  d'obéi 
Pape  f  vous  nous  donnez  à  l'Erape 
pour  des  hommes  qui  Tont  trompé, 
ont  abufé  de  fa  confiance  ,  lui  qui  | 
punir  de  mort  la  di/fimulation  quei 
avons  employée  pour  nous  le  rendn 
vorable  ?  nous  paflèrons  donc  pour  a 
été  Idolâtres,  dans  refprit  de  tou! 
peuples  qui  ont  embraflé  le  Chriftii 
me  F  les  Chinois  feront  autorifés  à. 
reprocher  ou  que  nous  ne  favions  pai 
tre  Religion  quand  nous  leur  avons 
mis  ce  qur  efl  criminel ,  ou  que  nou 
ayons  feduits  en  leur  donnant  pour 
time  ce  que  le  Pape  déclare  n*ètre  qt 
idolâtrie  ?  Enfin,  Père  Général ,  voi 
vous  avoir  pour  nous  la  dureté  de 
faire  abandonner  le  fentiment  fi  ch 
fi  précieux  à  la  Compagnie  ,  qu'on 
fe  fauver  dans  toutes  fortes  de  Relig 
pourvu  que  ceux  qui  les  fuivent,  fi 
appuyés  de  quelque  probabilité,  &  c 
dirigent  bien  leur  intention  ?  Fau 
cpi'après  tant  de  foins  pour  ménager 
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3rîc  du  Prince  »  nous  lui  donnions  le  dé* 
^laifir  de  condamner  des  Cultes  qu'il  pro* 
c^e  f  lui  qui  nous  a  comblés  de  cane  de 
biens  f  qui  nous  a  élevés  à  de  fi  grands 
bonneurs  &  à  des  charges  fi  imporcancest 
£ç  qui  nous  donne  U  liberté  de  négocier 
|K>ur  remplir  vos  tréfors  ?  Ces  raifons 
Ibnc  trop  fortes  pour  manquer  de  faire  fur 
le  cœur  du  Général  toutes  les  impreflions 
néceffaires  pour  l'obliger  d'avoir  recours 
k  fon  qudntMm  poterit ,  fi  on  lui  reproche 
qu'il  ne  châtie  pas  les  rebelles. 

Addition.  Rien  ne  prouve  mieux  la 
mauvaife  foi  du  quantum  poterit  du  Géné- 
ral, que-k  fuccès  avec  lequel  il  a  fait  tom« 
ber  le  poids  de  fon  autorité  fur  les  Mif- 
fionnaires  qui  étoient  fournis  au  S.  Siège. 
Le  Père  Vifdelou  pour  avoir  accepté  la 
Décifion  du  S.  Siège,  fut  long-tems  ve- 
xé ,  tourmenté ,  perfécuté  par  fes  Con- 
frères, &  enfuite  a  été  renvoyé  par  le  Gé- 
néral &  banni  par  TEmpereur  qui  a  bien 
voulu  féconder  les  pieux  efforts  du  Père 
Tambourin.  Par  la  même  autorité  le  P. 
Franza  a  été  chafTé  de  la  Miflion  ,  & 
transféré  à  Goa  où  il  a  joint  la  couronne 
du  martyre  à  l'honneur  de  s'être  haute- 
ment déclaré  pour  la  pureté  du  culte  de 
Dieu  contre  fes  Confrères.  Le  P.  Noël 
à  qui  la  Société  étoit  fî  redevable  pour  a- 
voir  plaidé  à  Kome  en  faveur  des  Cultes 

Q  q  »iiJ 


■ 

Chinois,  a^nc  à  Macao  faic  connoltre 
Jafouiniffionjujx  Décrets,  fut  renvoyé 
en  Flandres  comme  indigne  de  vivre  a- 
veccc  Corps  de  rebelles  répandus  dans 
rOrieoc.  Le  P.  Fouquec  après  vingt  an- 
nées de  travaux  à  la  Chine  où  il  s'étoic 
rendu  fi  habile  dans  la  Langue  &  dans 
Tintelligence  des  4ivres  clafliques  ,  fut 
rappelle  en  Europe  par  ordre  du  Géné- 
ral qui  jugea  à  propos  de  ^couvrir  fpn  ia- 
juftice  du  prétexte  de  la  prétendue  defo- 
béiiTance  d'un  Jéfuite  qui  n*avoic  jamais 
defobéi  à  fes  Supérieurs ,  que  pour  n'être 
pas  defobéiflant  à  Dieu*  C-efl  ainfi  que 
leGénér-al  peut  tout  peur  détruire  le  bien 
&  pour  éorafcr  les  bons ,  &  qu'il  ne  peut 
rien  lorCqu'il  fcroit  néceflairc  de  punir  les 
méchans  &  de  faire  ceflèr  les  icandales. 

XIII.   LE  P.  TAMBOURIN. 

C'eft  là  refprit,  c'eft  la  difpofition, 
c*eft  la  proteftation  de  toute  la  Compa* 
gnie,  que  fon  Général  femet  au  nom  de 
tout  fon  Ordre  aux  pieds  de  V.  S.  afin 
que  de  là  elle  puifle  fe  répandre  danstou-  ' 
te  TEglife.  Que  fi  pour  mieux  exprimer 
fon  fentiment  dans  cette  proteftation,  on 
avoitpu  trouver  des  termes  ptus  clairs  ou 
plus  expreififs  )  ou  quelque  formule  plus 
diftinfte  &  plus  capable  de  fermer  la  bou- 
che à  ceux  qui  l'ouvrent  en  faveur  de  Tin* 
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juilice ,  ou  pour  ôter  couc  fujet  d'inter- 
préter malicieufement  ce  qu'on  ne  décla- 
re qu'avec  (implicite,  le  Général  prétend, 
Emjhaite  âc  veuc  que  toutes  les  paroles 
donc  il  fe  ferc  dans  cet  Ecrtc ,  ayent  la 
même  force  que  les  autres  termes  qui  fe- 
roienc  plus  propres ,  &  il  avoue  qu'il  ti'a 
point  trovve'de  plus  claires  ni  de  meilleu- 
res expreffîons  pour  déclarer  le  véritable 
&  ie  fincere  fenciment  de  toute  la  Com» 
pagnie. 

De  h  Mâifin  TrefeSe  it  Sme; 

h zo.  Nwimbre  ijit. 

Cefi  l'Aveu  &  U  proteftation  du  Père  Mî^ 
cbel^Ange  Taubouein  Général, 

aéftexien.  A  ne  s'arrêter  qu'au  fcns  lit- 
téral de  la  proteftation  du  Général  ,  on 
le  diroit  être  dans  la  fîncere  difpofition 
de  recevoir  les  Décrets  du  Pape,  &  d'en 
prefler  l'exécution.  Tous  les  dévots  de  la 
Compagnie  entreront  avec  plaiiir  dans 
ces  fentimens  :  on  en  verra  plufîeurs  donc 
la  fortune  dépend  de  ces  Pères ,  les  con- 
gratuler d'avoir  cfiàcé  par  cette  déclara- 
tion les  tnauvaifes  impreffions  qu'on  avoic 
conçues  de  ne  jamais  voir  de  foumiffion 
dans  ces  Pères  pour  une  Déciiîon  qui  fe- 
ra toujours  la  flétriflfure  de  la  Société» 
Ces  perfonnes  accoutumées  à  canonifer 
tout  ce  qui  vient  de  ces  Pères  1  feront  fa^^ 


ci5faice&  de  la  déclaracioa  du  Géncnd  ;  ils 
la  regarderont  comme  un  prodige  d'hu- 
milité 9  &  diront  qu'il  faudroic  n'icre  pas 
raifonnabie  pour  en  demander  davanra-* 
£e.  Mais  ceux  qui  font  inftruits  à  fond 
de  cette  afiàire  »  &  qui  connoiflènc  le  ca* 
raûere  des  Jéfuites»  ne  fe  rendront  pas  fi 
favorables  à  ces  Pères  qui  font  connus 
pour  pofleder  l'art  de  couvrir  \c%  plus 
grands  pièges  fous  les  plus  beaux  termes* 
Ils  trouveront  dans  ces  expreflions  arti- 
fice f  déguifemenc  &  un  deflein  formé  de 
cacher  une  defobéifTance  éternelle  fous  les 
apparences  d'une  foumiliion  (incere^  puif* 
que  dans  le  tems  même  qu'ils  proteftent 
hautement  par  une  déclaration  publique 
qu'ils  font  fournis  ,  ils  font  connoître  à  | 
toute  l'Eglife  par  d'autres  écrits  qu'ils 
font  également  entêtés  à  foutenir  la  pra- 
tique condamnée  du  P.  Ricci  contre  les 
Décrets  ;  c'eft  ce  qu'on  va  faire  voir. 

Lorsqu'il  y  a  conteftation  entre  quel- 
ques parties ,  celle-là  n'eft  point  ccnfée 
adhérer  pleinement,  quelque  déclaration 
qu'elle  faiïè  de  fe  foumettre  à  la  fentence 
qui  la  condamne  »  fi  fe  fentant  autbrifée 
par  un  Arrêt  dans  la  pofTeffion  d'un  bien 
dont  on  veut  la  dépouiller ,  elle  a  protef- 
té  auparavant  par  un  aâe  public  qu'elle 
aura  toujours  le  droit  de  jouir  de  fon 
bien  i  fi  les  Juges  ne  caflent  &  ne  révo- 
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qucnt  l'Arrêt  qui  favorite  fa  pofleffion. 
On  pourra  biea  dire  fi  l'on  veut,  qu'elle 
eft  déboucée  de  coures  (es  prétentions  ; 
mais  elle  n'écoutera  pas  ce  langage ,  & 
l'autre  contendant  ne  fera  pas  aflfez  im- 
prudent pour  croire  qu'il  peut  vivre  en 
lurecé  $  &  que  fa  partie  fe  dépouillera  de 
fes  droits.  A\nfi  il  eft  de  néceflité  que  ce- 
lui qui  après  l'Arrêt  prétend  être  en  droit 
de  jouir^n  vertu  de  fa  déclaration,  avoue 
non  feulement  qu'il  eft  condamné  &  qu'il 
n*a  point  de  prétention  fur  les  biens  con- 
tcftes ,  mais  il  doit  encore  renoncer  en 
particulier  nonobftant  l'Arrêt  qui  avoic 
été  donné  en  fa  faveur,  &  céder  à  fa  par- 
tie ce  qui  lui  avoit  été  refufé  jufqu'alors% 
Voilà  une  idée  de  ce  qui  fe  paflTe  de- 
puis tant  d'années  dans  les  difputes  entre 
les  Dominicains  &  les  Millionnaires  de 
Paris  d'une  part ,  ôc  les  Jéfuites  de  l'au- 
tre à  Toccaiion  des  Cultes  Chinois.  A 
peine  les  premiers  eurent-ils  obtenu  du 
S.  Siège  un  Décret  qui  condamnoit  les 
Cultes  Chinois,  qu'ils  le  (igniiierent  aux 
Jéfuites  pour  leur  faire  favoir  que  leurs 
pratiques  avoient  été  profcrites.  Ces  Pè- 
res ne  fe  crurent  pas  pour  cela  vaincus; 
ils  députèrent  à  Rome  un  des  leurs  qui 
après  avoir  expofé  ces  Rits  d'une  autre 
manière,  obtint  une  autre  Décifion  qui 
autoriibit  ces  cérémonies»  Les  Jéfuites 
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n'ofcreot  pas  faire  fignifier  leur  iKmveMi 
Décret  aux  Dominicains;  mais  publiant 
par  tout  qu'ils  avoienc  gagné  ,  &  que  ce 
qu'on  regardoic  comme  idolâtriciuc  avek 
été  déclaré  licite  »  ils  ont  ptiféyévé  ^bns 
leur  ancienne  pratique  »  &  ont  die  «lôpilit 
ce  tems«-là  que  le  Pape  ayant  coa&rjaé 
un  ufage  établi  parmi  eux  depuis  pliisdt 
cent  ans  »  ils  ne  changeroient  jamais  de 
fentiment  &  de  pratique  ,  tant  qu'ua  au» 
tre  Pape  ne  revoqueroit  pas  expreflc- 
ment  le  Décret  d'Alexandre  VII.  furie- 
quel  ils  écoient  appuyés.  Ils  uni  décUtré  & 
décUnnt  encore ,  difent-ils  dans  une  LeD- 
tre  à  un  Prélat ,  que  fi  le  Pdpe  condamne  U 
frdtique  qu'ils  ont  fuivis  appuyés  deVdutorité 
4'un  autre  Pape ,  quelque  chofe  qu*il  leur  en 
doive  coûter ,  r honneur ,  la  liberté  &  U  vie 
même ,  ils  obéiront  fans  délai  e!^  fans  reftrii* 
tion.  Les  Chrétiens  dont  ils  ont  foin ,  ^nt  fûU' 
vent  fait  la  même  protefiation  ^  ^^e  peut-on 
exiger  de  plus  pour  preuve  de  leut  Joumiffion, 
dr  de  celle  des  Néophytes  ?  les  Jéjuites  même 
cnt'ils  pu  en  confcience  tenir  une  autre  cûth 
duite  y  que  celle  qu'ils  ont  tenue  jufqu  k  fté- 
fent?  les  Jéfuites  dans  cette  c ir confiance ^^m 
la  certitude  d'un  aujfi  grand  mal  qtee  ceUà 
(  de  la  deftruâion  du  Chrillianiime  à  la 
Chine,  ]  ont  ils  pu  félon  Us  régies  4e  la  pru- 
dence Chrétienne  renoncer  à  la  poffeffien  iÀ 
Us  font  dun  Décret  du  Pape  ,jMfqu'À  et  qu^il 
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fur  les  affaires  dé  la  Chine        ^6g 
fhie  revaqué  par  le  Décret  d'un  autre  Pape  ? 
Il  eft  donc  néceffaire  que  le  Décret' 
d'Alexandre  VII.  foie  révoqué,  (i  l'on 
croît  les  Jéfuices  ;  &  fans  cela ,  ils  ne  peu- 
vent t  ni  en  confctence  ni  fuivant  les  rè- 
gles de  la  prudence  Ch^rétienne,  renon-»- 
cef  à  la  poHeffion  où  ils  font  de  continuer 
à  obfervepla  pratique  du  P.  Ricci»  Ils  fe 
fixic  expliqués  d'une  manière  beaucoup 
plus  autencique  depuis  le  Deerec  de  Glé«^ 
ment  XI.  donné  le  20  Novembre  1704»- 
G^HT  voici  comme  il  parlent  dans  la  pro-> 
ttftatton  publique  qu'un  d'entf'euxa  faite 
au  nom  de  toute  la  Compagnie  il  y  a  deux 
ou  trois  ans ,  pour  combattre  celles  de 
Mefficurs  des  Miffions  étrangères.  Enfi^. 
C0nd  lit» ,  dit  -il ,  pag.  z.  tant^ele'S.  /V- 
Tê  ne  révoquera  pas  le  Décret  i*  Alexandre 
VI  l-  tant  qu  il  je*  contentera^  comme  il  a  fait 
dam  le  dernier  Décret ,  de  répondre  aux  pof^ 
ths  félon  leur  expofé  fans  examiner  ou  fans  JH^ 
ger  s'il  font  vrats  ou  faux  ,  tant  qtfil  n'en 
viendra  point  à  une  décifion  akfolue  ér  genê'^ 
raie  qui  révoque  le  Detret  d* Alexandre  FIT. 
en  un  mot  tant  qu'il  ne  condamnera  ot$  qu^iV 
ne  défendra  pas  fans  exception  toutes' fortes  d^^ 
cérémonies  Joit  à  l'honneur  de  Confuctusy  fotP 
des  Ancêtres ,  &  Vufage  des  mots  Tien  ott 
Xamti  peurjignifier  le  vrap  DHu  >  jufyues  là 
nous  perfifterons  afoutenir  ce  que  nous  croions 
être  toujoHrsvrai ,  que  les  cérémonies  que  nous 


470  Jlnccdotes 

avons  permije^jufquici^  nefontqu^un  bpnnm 

civil. 

Or  eft-il  que  le  Pape  Clément  XI. 
n*a  point  révoqué  par  fçs  Décrets  celui 
d'Alexandre  VII.  Donc  les  Jéfuites  per- 
fîftent  encore  à  croire  que  les  cérémonies 
telles  qu'ils  ont'permifes  jufqu*ici,  ne  font 
qu'un  honneur  civil  quoique  le  Pape  les 
ait  déclarées  fuperflitieufes.  Âinfi  on  ne 
doit  point  les  regarder  comme  fournis  au 
S.  Siège  nonobitant  leur  prétendue  dé-^ 
datation,  s'ils  ne  renoncent  pas  expreflè- 
ment  au  prétendu  droit  que  leur  donne  le 
Décret  d'Alexandre  Vil.  Et  (i  le  Géné- 
ral avoit  agi  de  bonne  foi ,  il  auroit  dû  dé- 
clarer au  Pape  &  en  fa  perfonne  à  toute 
l'Eglife,  qu'il  acceptoit  &  recevoit  ce 
Décret,  qu'il  en  promettoit  rexécution 
nonobflant  le  Décret  d'AlcKandre  VIL 
donné  en  1656.  fur  les  Cultes  Chinois 
fur  lequel Ja  Compagnie  fe  règle.  Cepen- 
dant il  ell  bon  de  faire  quelques  réflexions 
fur  la  demande  que  font  les  Jéfuites  à 
l'occafion  de  ce  Décret.  Il  ne  leur  fera 
gueres  favorable  ,  puifque  leur  entête- 
ment à  foutenir  comme  licite  ce  qui  eft 
criminej,n'en  fera  que  plus  évident,  lorf- 
qu'elle  les  fait  tomber  dans  des  variations 
£  étranges  qu'ils  ne  favent  ni  ce  qu'ils 
demandent  ni  ce  qu'ils  veulent.  Dès  que 
le  Pape  Clément  XI.  fut  élevé  au  Pon- 
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tîficat ,  il  fut  vivement  foUitéà  donner 
un  Décret  fur  les  Cultes  Chinois  qu'on 
avoic  examinés  avec  grand  foin  pendant 
piufîeurs années  fous  Innocent  XII.  La 
conduite  infolente  &  hardie  des  héréti- 
ques donnoit  lieu  au  Pape  de  .ne  plus 
différer ,  parce  qu'ils  infultoient  publique- 
ment &  par  des  écrits  PEgiife  Romaine 
de  ce  que  par  ménagement  pour  les  Je- 
fuites  elle  autorifoit  l'Idolâtrie.  Les  hé* 
rétiques  de  France  tenoient  le  même  lan- 
gage ;  ce  qui  jettant  dans  de  grandes  in- 
quiétudes les  Evêques  de  PEglife  Galli- 
cane, il  fe  répandit  un  bruit  à  Rome  , 
comme  nous  l'apprenons  du  Père  de  la 
Chaife  dans  une  Lettre  quM  écrit  à  ces 
Evêques  le  12.  Septembre  1702.  j9«tf 
tûuti  FEglife  Gallicane  fe  foulevoit  contre  le 
S.  Siégi  fur  Ja  lenteur  i  condamner  les  opi- 
mons  des  Aûffionnaires  de  la  Chine ,  e^  que 
Ji  Se  Sainteté  ne  cafoit  promptement  le  De* 
cretpar  lequel  Alexandre  VII*  pour  faciliter 
le  frêgrès  de  la  vraie  foi ,  avoit  réglé  les  céré" 
montes  qu'en  pouvoit  ou  qu*on  devoitj  confer^ 
ver ,  cela  câuferoit  toujours  le  plus  grand  obf 
téUle  qu*on  trouve  aujourd'hui  dans  la  conver'^ 
^9ft  des  hérétiques  de  France. 

Ces  nouvelles  qui  fe  débitoient  dans 
Home  &  qui  vinrent  aux  oreilles  du  Pa- 

,  jetterent  les  Jéfuites  dans  d'étranges 
illarmes  craignant  avec  fujct  que  les 
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plaintes  de  tant  d'Evèques  n'obligeailèot 
Sa  Sainteté  de  conclure  une  matière  qu'ils 
afieâoienc  d'éternifer  par  de  nouvelles 
chicanes.  Le  Père  de  la  Chaife  fe  char- 
gea de  diffiper  le  brouillard  qui  înconn 
jnodoit  les  Jéfuites  «  &  il  crut  qu'étant 
confefleur  du  Roi  &  diftributeur  des  £• 
vêchés)  des  Abbayes  &des  autres  bénéfi- 
ces ,  il  reduiroit  aifément  cts  Prélats  au 
point  qu'il  fouhaitoit.  Il  leur  écrivit  la 
Lettre  dont  je  viens  de  parler ,  Se  apixs 
leur  avoir  repréfencé  le  bruit  qui  couroit 
à  Rome  qu'ils  demandoient  inftamment 
la  caflation  du  Décret  d'Alexandre  VIL 
pour  faciliter  la  cooverfion  des  Calvinif- 
tes  f  il  leur  dit  qu'au  contraire  œs  héréti- 
ques voyant  par  cette  caflation  de  la  cott«  j 
tradiâion  dans  les  Décrets  du  Pape  »  ili 
en  prendroient  Toccafion  d'infulter  l'E- 
glife  avec  plus  de  témérité,  finecrùsfâê 
que  V9UsfoytiL  de  ce  femimetu ,  m  que  vem 
ajtez^  âutorifé  ceux  qm  je  font  voulu  féùre  Ciuh 
.  tion  auprès  de  Sa  S/ùnteté^  dit  le  P.  de  U 
Chaife ,  de  tous  Us  Evêques  du  Royauimfift 
un  fûint  fi  fmjfement  jdr  fi  malignement  if-  ' 
vemé*  Fousfitvex.  le  contraire ,  Afonjetguem^ 
fuifquil  efi  certain  &  manifefle  qu*on  ne 
pourroit  faire  un  plus  grand  plaifir  aux  Prt" 
uftans^é'  I^^H  ^'J  ^  rien  de  plks  propre  i 
If  s  entretenir  dans  lefchifine  que  de  leurfairt 
voir  dans  les  Décrets  (jy  les  Décifions  des  Pé- 
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pes  cette  c^tradicJion  que  des  Novateurs  y 
^berchtnt  a^ec  tant  de  foin ,  &  de  laijfer  inroi* 
TgfidtÊUt  ie  monde  quei\Bgliff  t  foujjertl^s 
JdêliifUsÀ.  là  Chine  fendant  fk^il^  ceM  4m 
jjuéiqddUtnfmhten  iwfortniie^ 
•    Voilà.  rcofiMne  les  ;J  Qfuite^'^PfirlfH^nc  ^ 
vanc  le  ^Décret  de  r;^04*   lU  c^chôiew 
•d'einpâcher  qu'on  cm  révoquât  le  Décret 
d'AlexainciDe  VIL  Ils  feflàuoienc  qu'on 
Be  poucitvic  'tes  cocidaraner  fi  l'on  n'ainni- 
loiclx  Oécifiondece  Pipe-;  mais<:oii)inc 
ils  voyeoc  le^mraire.»^  que  ce  Decrd: 
ft  fagenenc  •donné  a  toujours  fa  fbrce^ 
quoi<{ac  ieor  conduice  aie  hé  déclara  îr* 
•dolâcne  r  ils  ireuienc  avant  que  de  fe  foii- 
mcctre  &  d'abandonner  leur  praiique>que 
^le  Pape  rev^oeice  Décret  »  c'eft-à  àit-e^ 
ielon  leur  langage ,  qu'ils  Te  jfoucient  ipeu 
.   défaire  platfir  aux  Prote^pis  &  de  le$«eA- 
trecenir  dans  le  fchifnie  s  rpour vu  qu'ils 
-ftienc  quelque  prétexte  pour  fe  juflifidr. 
-Quelle  bizarerie  &  irreguUtrFité  de  coa* 
duice  ?  Ne  voit-on  pas  ici  ce  que  ^.  A^i* 
^uftin  a  eu  raifoa  de  dire  »  que  la  fauâb 
-  doârine  n'a  point  de  folîdité ,  qu'elle 
^<hange  avec  les  tems ,  <]u-elle  ne  fubfifU 
Qu'autant  qu'elle  peut  favorifer  les  paf- 
^ons  &  les  inclinations  ?  Non  in  je  fiât  \^ 
die  ce  S.  Doâïeur ,  mutatwr  per  atates ,  mu- 
'  M4tur  per  mutationes  temporum  &  kc^rum^ 
-mutatur  per  morùos  &  defeUHS  Cérnales* 
Tome  yi.  H  r 
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tnulaire  que  tous  les  Miflionnaires  fe- 
roienc  obligés  de  foufcrire.  Ces  Pères  à 
la  Chine  ont  tous  foufcrit,  ils  ont  tous 
pris  Dieu  à  témoin  de  leur  foumiffion, 
qu'ils  ne  regarderoient  plus  les  Décrets 
comme  conditionels ,  ni  les  faits  comme 
fauflemenc  expofés  ,  qu'ils  ne  permet- 
troient  plus  les  Cultes  à  leurs  Chrétiens* 
Cependant  tous  ont  permis  les  faux  Cul- 
tes ,  tous  ont  continué  à  dire  que  les  Dé- 
crets étoient  conditionels  &  qu'on  pou- 
voit  croire  que  les  faits  étoient  mal  expo- 
fés.  C'eft  ainfi  qu'un  abîmeattire un  an- 
tre abîme  jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu 
jufqu'au  plus  profond  de  l'abtme  qui  elt 
de  fe  moquer  de  tout ,  de  ne  plus  rien  é« 
coûter  &  d'avoir  recours  à  fon  jugement 
comme  à  Ict  règle  fuprême  de  fa  conduite* 
Telle  eft  la  fituation  préfente  de  la  So- 
ciété entière  »  déclarée  &  manifeflée  au 
Pape  par  la  bouche  de  fon  Général,  Par 
là  on  continue  de  permettre  aux  Néophy- 
tes les  Cultes  condamnés.  Par  làTabo- 
xnination  de  la  défolation  fe  trouve  pla- 
cée dans  le  lieu  Saint.  Par  là  la  révolte 
la  plus  ouverte  &  la  plus  fcandaleufc 
qu'on  ait  jamais  vue  dans  le  fein  de  TE- 
glife  >  triomphe  des  ceniîires  des  Papes  » 
du  S.  Siège»  &  fe  fôucient  dans  une  impu* 
iiité  qui  eft  le  prodige  de  nos  jours  &  que 
les  meilleures  têtes  du  Clergé  regardent  ^ 
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comme  un  figne  qui  nous  annonce  lès 

derniers  tcms. 

XIV.  LE  P.  TAMBOURIN. 

Notre  S,  Père  le  Pape  a  reçu  avec 
beaucoup  de  bonté  les  fufdits  Pères  Gé- 
néral ,  AlTiflans  des  nations  &  Procu- 
reurs de  la  Compagnie ,  pour  laquelle  il 
conferve  des  entrailles  d*une  charité  vrai- 
ment paternelle  ,  &  a  permis  d'imprimer 
&  répandre  cette  déclaration  qui  lui  a  été 
préfentée,  ^     . 

Rijtexion.  On  n'eft  pas  furprîs  que  Clé-  | 
ment  Xi.  ait  témoigné  beaucoup  d'honê* 
tecé  &  de  bonté  à  ces  Jéfuites  qui  étoienC 
venus  de  toutes  les  parties  de  l'Europe 
pour  tenir  une  aflemblée  générale.  11  les  à 
a  toujours  tendrement  aimés  ^  il  prend 
leurs  intérêts  eh  toutes  les  occafions  ^  il 
leur  ouvre  Ton  cœur ,  ils  ont  hi  cônfiancSTy 
il  garde  même  le  (îlence  lorfqû'tl  femble 
qu'il  devroit  élever  fa  voix  comme  un  au- 
tre Prophète  :  Et  ce  qui  paroit  plusloir* 
{>renanc9  eft  qu'on  ne  fait  pas  encore  qu'il 
es  ait  punis  de  l'attentat  horrible  qu'ils 
ont  commis  contre  fon  Légat  à  ta  Chine 
en  le  faiiant  arrêter  prifonnier  ,  en  le  pér- 
fécutant  jufqu'à  la  mort  incluiSv'emerK. 
Cet  amour  ,  certe  patience  à  l'égard  des 
Jéfuites  parokront  exccflîves  à  quelques- 

un»  ;  ouis  on  ne  doit  p?is  fe  régler  dafls 
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ce  cas  par  les  raifons  communes.  Il  faut 
fe  fouvenir  que  les  premiers  Supérieurs 
ont  des  vues  fupérieures  &  par  là  impé- 
nétrables au  refte  des  hommes.  Il  y  a  ap- 
t>arence  qu'il  ne  les  comble  de  cane  de 
'bienfaits  que  pour  amollir  leur  dureté  9l 
les  faire  rentrer  en  eux  -  mêmes  ;  &  s'il 
'fit  les  châtie  pas  encore  pour  un  fi  grand 
drime ,  c'cft  peut-être  qu'il  craint  de  plus 
grands  maux  pour  l'Eglife.  Il  efpere 
néanmoins  de  vaincre  leur  réfiftancc  ,  5b 
infpirer  à  ces  rebelles  la  douceur  &  la 
paix  qu'ils  combattent.  Et  fi  ce  ménage- 
ment ne  réuffit  pas ,  il  efpere  qu'un  autrjB 
Pontificat  achèvera  ce  qui  a  été  commen- 
cé ;  ou  que  Dieu  fatigué  de  tant  d*infu4- 
tcs  &  de  perfécutions  qu'ils fufcitent  à  fôti 
Eglife  &  à  tous  les  gens  de  bien,  pren- 
dra fa  caufe  en  main  &  qu'il  humiliera 
Ceux  qui  $*élevent  au  defflfs  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  refpeâable  parmi  les  hommes. 
Addition.  Les  Papes  n'ont  pas  pu ,  ou 
n'ont  pas  voulu  ,  ou  rt'ont  pas  ofé  punit 
les  Jéfuites  de  leurs  ^Kzhsn  La  raifon  eft 
facile  i  deviner  :  ou  ils  craignent  pour 
leur  perfonne  ,  ou  ils  comptent  trop  fur 
le  favoir  faire  de  ces  Pères  p  qr  leurs  pré- 
tentions ,  ou  leur  trop  court  Pont>fiçat  ne 
leur  laiflTe  pas  le  tems  de  fa  re  éclater  leur 
reflentiment.Dieu  prend  fa  caufc  en  m  lin 
dfins  \^i\  tems  qù  les  hommes  font  (rpp 
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mbles  pour  la  d  fendre  ;  il  livre  Tes 
nemis  à  leurs  propres  intrigues.  La  C 
fiicucion  Uni^enitus  qu'ils  ont  obce; 
pour  répandre  ea  Europe  des  troul 
lemblables  à  ceux  donc  ils  font  les  aute 
à  la  Chine,  les  confond,  les  rend  tous 
jours  plus  odieux  aux  Catholiques  &  { 
méprifables  aux  Proceftans.  Leurs  in 
gués  pour  fauver  un  Jéfuite  coupab 
Aix  f  les  dévoilenc  ôc  font  conclure  à 
père  qui  a  des  enfans  »  à  un  mari  qui  s 
ne  Femme  ce  qu'ils  doivent  craindre  c 
Jéfuite  qui  joint  au  privilège  de  l'im 
nité  le  pouvoir  de  perdre  quiconque 
fe  plaindre  de  leurs  excès.  Enfin  leur 
garemens  dans  la  doârine  &  dans 
mœurs  viennent  de  toutes  parts  cor 
des  torrens  impétueux  fondre  contr 
réputation  de  ceux  qui  leur  ont  donn 
jour  ;  tous  les  jours  arrivent  de  neuve 
mémoires  qui  en  font  le  détail.   Diei 

E redit  :  leur  folie  fera  connue  de  tous 
ommes ,  &  c*efl  par  là  que  leurs  pro{ 
&  leurs  projets  feront  renverfés. 

Fin  du  VI •  volttme  des  Jnccdota 
ie  U  Chine. 
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M.  D  ce.  XXXVI. 


AVERTISSEMENT. 

Es  }éfuUcsfefoiit  enfin  déterminés  à  répondre 
aux  Anecdotes  par  Ia  pime  de  leur  Père  de 
aie.  La  Leitre  de  (c  Rilipeux  cfi  vivt,fet 
■ejfions  fortes  ;  nuis  ,  par  malheur,  les  preuves 
e  qu'il  avance  font  rédiiiies  a  Ufimplicité  qu'd 
m  Aii^ionnaiie  de  donner  l'autorité  de  fin  té- 
Itiage  pour  la  réfutation  compktte  ,  non-ftule- 
f  du  fait  qui  le  regarde  ,  mais  encore  de  tous 
c  fiie  les  A<linijlrcs  du  fai^it  Siège  attribuent  A 
onfieres  delà  Chine.  Compte  qui  voudra  fur  l* 
île  d'unjéfuiie  >  le  public  n'en  veut  plus  être  U 
e.  On  f(ait  depuis  long  tems  ce  que  ce  nouveau 
re  d'hommes  eft  capable  de  dire  &  d'écrire.  Nier 
vérités  les  plus  fenfibles  ,  répéter  fans  cejfe  les 
fêtés  cent  fois  réfutées  ,  affurer  avec  un  intré' 
■té  qui  déconcerte  ce  qu'ils  fçavent  n'être  pas 
i ,  crier  à  la  calomnie  quand  ils  font  prejfés  par 
'ériié  qui  les  ùlejfe  ,  remplir  leurs  éci  ils  de  fa* 
'  &d'impofiures  ,(e  font  les  traits  par  tefquelt 
Pères  fe  font  tous  les  jours  connoitre  a  l'univers: 
f  en  particulier  le  car-iélere  de  l' Auteur  de  l'Hi- 
'■e  Romojjefque  de  la  Chine  ,  qui  vient  dep*' 
re  en  trois  volumes. 

Comme  la  Lettre  du  P.  de  Goville  ne  détruit 
un  des  faits  énoncé^,  dans  les  jAnecdoles  ,  dr 
die  en  dit  même  ajfez-  pour  faire  juger  de  la  fin- 
'té  du  Journal  de  M.  le  Patriarche  d  Alexatidrie 
î  bien  que  de  la  vérité  des  faits  rapportés  dans 
inquiéme  volume  ,  nous  avions  d'abord,  j«i5 


REPONSE. 

Le  Pcre  DbGoville  devoir  fuivre, 
IVIbs  Révérends  Feres»  les  lumières 
de  faconfcience  iur  le  parti  qu'il  avoit  fa- 
gf  ment, pris,  de  garder  Le  filence.  Tout 
rehgagepir  à  laifler  paroîrrc  ce  trait  de  pru- 
dence: i  honneur  de  votre  Compagnie, 
l'édification  deTEglife.  La  penfée  qui  le 
dctournoit  de  «'expliquer  ,  venoit  d'en- 
haut.  Il  s'ed  expliqué  néanmoins  ;  fk.  ar 
près  avoir  refifté  aux  lumières  qui  le  por- 
toient  à  fe  taire,  il  a  fui  vi  l'étrange  deioaa 
geaifon  que  vous  avez  de  vous  juflifia 
fur  tout  ce  -que  vous  faites.  La  fuite  fera 
connoîcre  que  (i  cç  Père  a  été  fage  ,  poui 
avoir  gardé  le  filence  pendant  dix  -  huit 
mois  fur  ce  qui  le  regarde  ,  ceux  qui  l'ont 
porté  à  le  rompre,  fans  doute  pour  fauver 
rhonneur  de  la  Compagnie  .>  ne  le  font 
gueres. 

LE  P.  DE.GOVILLE. 

On  ne  croit  pas,  difois-jc  ,  une  partie 
fur  ta  feule  parolct  contre  fa  partie  ad  ver- 
St,  Comment  donc  un  auteur  anonyme* 
^Oiw^vajice  fans  preuves ,  des  faits  criansi 
iês  plus  dénués  de  vraiftmblani:e ,  &  qui 
montre  en  même  tems  la  plus  violente  a- 
ni mofité  contre  ceux  qu'il  attaque  ,  pour- 
;ro|t  il  trouver  U  moindre  créance  auprès 
<iu  public? 


'-^>.i^ 


sakofê-^ 


REPONSE 

» 

A    L  A    L  E rr  RE 

DU  P  DE  GÔVILLÉ 

AKClSn   MIS  s  10  HHJIIKE. 

DE   LA    CHINE, 

AJ)I>RESSEE 

AUX    RR.   PP.   JESUITES. 

LE  P.DEGOriLLE 

J'Etois  dans  la pcnfôe, Môiifieur, 
qu'il  n*écoit  nullement  ûéceflaire  de 
m'expliqMr  au  fujet  de  ce  qui  m'eft 
imputé  par  l'Auteur  des  Anecdotes  fmr  l'i^ 
Ut  préfent  de  U  Religim  dans  U  Chine^ 
Content  du  témoignage  de  ma  confcien^ 
ce,  &  me  rafflurant  fuir  l'équité  d€s  Lec« 
teucs  ,  je  méprffois  la^laninié  ;  ^  il  lu^ 
fembioic  que  j'avois  raifon.      > 
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Vf  c  un  mépris  fcànclàleuie ,  les  Conftitu- 
cions  les  plus  folemnelles  ,  données  avec 
rapplaudiflcment  du  monde  chrétien? 
quelle  apparence  enfin  ,  qu'une  poignife 
d'étrangers  ait  ofé  à  Pexin  prendre  des 
mefures  pour  détrôner  un  Empereur;  & 
que  le  Général  ait  eu  à  Rome  rinfolence 
de  porter  refprit  de  révolte  jufqù'au  trô- 
ne du  Souverain  Pontife?  Ces  faits ,  il 
faut  en  convenir ,  (i  peu  vraifemblables» 
joints  à  Timpunité,  qui  eft  le  prodige  de 
nos  jours,  ne  pourroient  pas  être  crus,  fi 
le  monde  chrétien  n'avoit  été  préparc  à 
les  croire  par  plufieurs  autres  ,  qui  ont  é- 
clatté  dans  tous  les  paiïs  où  il  y  a  des  éta* 
bliflTeméns  de  Jéfuites. 

Puifque comme  ledit  te  P. de  Goville, 
on  ne  croit  pas  une  accufation  fur  la  feule 
parole  de  la'partie  adverfe  ,  ce  Père  de- 
voir donc  fe  taire  ,  &  garder  le  filence. 
C'efl  le  parti,  Mes  Pères,  que  vous  aviez 
pris  d'abord  avec  fagefle:  foit  patience,  qui 
vous  faifoit  fouffrir  avec  humilité  la  ma- 
nifeftation  des  excès  de  vos  Miiîîonnaires 
de  la  Chine  ;  foit  politique,  qui  vous  ait 
détourné  d'entrer  dans  une  difcuflionoù 
vous  ne  pouvez  que  fuccomber.  On  fçait 
de  bonne  part,  qu*un  ancien  Miffionnai- 
re  de  la  Chine,  à  qui  quelques- uns  de 
vos  Percs  avoient  confié  le  deflèin  de  ré- 
pondre au  preoûçr  YQlyjpote  i  qui  venoit 


êe  paroîcre ,  vous  donna  en  ami ,  le  cosîii 
feil  de  n'en  rien  faire.  Vous  répondez  au- 
jourd'hui ,  ou  parceque  votre  patience  e(t 
pouflce  à  bout ,  ou  parce  que  votre  pru- 
dence ,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  s 
vous  abandonne. 

Mais  la  même  vue  qui  nous  a  porté  à 
donner  ces  Mémoires  au  public,  pour  Té- 
dification  de  TEglife  &  le  fervice  de  TE* 
tat ,  nous  oblige  aujourd'hui  d'en  défen- 
dre la  vérité  contre  la  Société.  La  partie 
n'eft  pas  égale  ;  mais  l'auteur  des  jinec^' 
1  d$tes  met  fa  confiance  en  Dieu  »  qui  pour 
^,  faire  éclatter  fa  puiflance,  fe  fert  de  ce  qui 
eft  foible,  pour  confondre  ce  qui  eft  fore  : 
Th  vents  ad  me  cumgladio^  hafta  &  cljpeo  î 
t^ù  vtnio  ad  te  in  nmine  Domini.  £nnous 
propofant  ces  vues ,  nous  n'oublions  pas, 
,'  Mes  Pères,  ce  que  nous  vous  devons.  No*  ^ 


-  •  • 


s^;  devoir ,  à  vos  véritables  intérêts ,  en  dé- 
-c  criant  cette  fcandaleufe  révolte  qui  vous 

i  rend  rebelles  au  S.  Siège  &  àTEglife, 
■>*  pour  avoir  la  liberté  de  favorifer  la  prati- 
^^  que  du  Père  Ricci ,  qui  eft  une  vraie  l^ 
S  dolatrïe  déguifée  fous  les  fauffes  couleurs 
*  5  de  culte  politique.  Nous  difons ,  &  nous 
L<j  difons  devant  Dieu  ,  avec  toute  l'ardeuc 

c  de  notre  ame  :  Utinam  convertantur ,  qtd 
-x  ;  nos  ferfequuntm  \  avec  cette  condition  nç- 
.  \  anmoins;  que  fi  tien  n'cii  capable  de  vous 
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îrrêtcr;  ni  la  honte  de  tant  d*eKcès',  qiit 
devfoient  vous  faire  courir  à  l'afile  de  là 
pénitence ,  ni  la  perce  de  tant  d'ames  que 
vos  Miffiôntiaires  ne  ceffent  d'attacher  au 
culte  des  Idoles;  nousCrietons  de  toutes 
nos  forces  ,  avec  le  faine  Cardinal  dt 
Tournon  :  Utinatn  abfcindaniur ,  ^ui  nof 
conturbant  ! 

Nous  avons  cru  ,  Mes  Pères,  que  pouf 
rendre  la  Lettre,  du  P*  de  Goville  plu$ 
commune  ,  nous  devions  là  donner  toute 
entière  dans  cette  réponfe.  Par  là  le  lec- 
teur fera,  plus  en  état  de  Juger  des  coups  i  , 
les  Jéfuites  d'être  convaincus  que  nous  | 
répondons  à  tout,  excepté  aux  injures  ;  &  | 
Pauteur  ne  pourra  être  fcrupçonné  d'eit 
impofer  au  Révérend  Père,  pendant quô 
il  s'attachera  à  le  fufvre  pied  à-pied  de* 

Dllis  le  canim/»n/*^J*ï^TiJ'-iiiiViu'à  la  fin. 

LE  P.  Dp  GOVILLE. 

Vous  en  jugez  autrement  que  moi,  M. 
&  je  défère  à  votre  fentiment*  Je  corn* 
prens  en  effet,  comme  vous  le  dites,  qu'il 
y  a  un  public  facile  &  crédule ,  qui  reçoit 
toutes  les  impreflîons  qu'on  elîaye  de  lui 
.  donner  :  qu*il  y  a  un  public  prévenu,  tou- 
jours difpofé  à  croire  le  mal  de  ceux  que 
l'on  a  fçu  lui  rendre  odieux  :  qu'il  y  a  mê- 
me un  public  d'honnêtes  gens  ,  que  leur 


7 

la  plus  énorme;  parceque  jugeant  des  hom- 
mes par  eux  mêmes ,  ils  ne  croyenc  pas 
qu'ils  foient  aflez  méchans  pour  inventer 
rien  de  pareil.  Enfin  il  y  a  un  public,  qui 
fans  examen  ,  tient  pour  dûment  avoué , 
Ce  qui  n'eft  pas  exprelTément  contredit. 

REPONSE. 

Qui  font  ceux  qui  ont  rendu  le  public! 
fi  facile  à  croire  le  mal  des  Jefuites ,  &  à 
recevoir  des  iftipreffions  peu  favorables  à 
la  Société  f  qui  font  Ceux  qui  Tont  rendue 
odieufe  à  l'univers  ,  fi  ce  n'eft  fes  propres 
fuppôts,  par  des  révoltes,  des  violences 
&  tant  d'excès  qui  l'ont  décriée  ,  &  qui 
ont  fait  entrer  dans  lé  cœur  de  plufieurs 
Papes ,  le  deflein  de  TaboHr; 

Ce.que  le  Père  de  Goville  appelle  ca- 
lomnie ,  eft  une  vérité  qui  mec  au  jour  un 
crime  énorme;  mais  un  crime  réellement 
commis  dans  le  lieu  quia  été  le  théâtre 
de  l'évértement.  G e  n'eft  pas  d'aujour- 
d'hui que  les  Jefuirès  fe  fervent  de  ce  lan» 
gage  :  les  Provinciales ,  la  Morale  Prati- 
que ,  ont  fait  voir  que  Tufage  en  "eft  ordi- 
naire parmi  les  Jefuites  de  l^Europe,-  d'où 
il  a  été  tranfmis  à  ceux  de  la  Chine,  com- 
me un  bien  propre  à  la  Société.  Ecoutonj 
le  Cardinal  de  Tournon  ,  Tom,  I,  nomb. 
19.  »  Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  dit  ce 
y>  grand  homme ,  que  quand:  lé  P^  Tiir- 

A  4 


Jdcotti  dit  que  Mr.  Maigroc  ^V>ccupoiti 
»  écrire  des  calomnies  contre  les  Jefuites, 
»  il  aie  penfé  que  ce  mot  fignifioic  quel- 
»  que  chofe  de  contraire  à  la  juflicé  ,  à  la 
33  vérité  &  à  la  charités  Non  ^  ce  qu^il 
»  appelle  calomnie,  fuivant  leur  nouveau 
3»  Diélionaire ,  c'ell  tout  éc  qui  nuit  à  la 
»  réputation  de  leurs  Pères ,  quoiqu'on 
a»  ne  Taie  écrit  que  pour  fatisfaire  au  de- 
a»  voir  de  fon  miniftere  ^  Se  pour  une  juf« 
3)  te  &  légitime  défenfe.  C'eft  ce  qu'on 
J9  apprend  fans  détour  par  la  lettre  d'urt 
»  autre  Supérieur  de  la  Société  ^le  Î^.Ger- 
7>  billon)  lequel  écrivant  au  fujet  de  leurs 
»  Pefes  Portugais  j  s^eJtpriina  ainfi  en 
l>  français  :  Si  nous  avions  Jfu  plutôt ,  qu'ili 
n^çtoicnt  fas  nos  Supérieurs ,  cela  nous  auroit 
^argni  bien  des  afiiHions.  Mais  celle  qui  m'a 
le  plus  touché^  c'eft  d'avoir  vu  de  mes  jeux  t;r- 
rijier  par  la  conduite  de  nos  Pères ,  toutes  les 
calomnies  dont  nos  ennemis  ont  trouvé  nwjen 
de  noircir  notre  Compagnie  dans  ces  derniers 
îems.  On  prie  ici  le  Leâeur  de  ne  point 
oublier  la  fignification  de  ces  termes  ,  a-* 
.tomnie>  calomniateur  ^  félon  le  Diâionaire 
de  la  Société  ;  ôc  de  l'attacher  à  tous  les 
endroits  où  le  P.  de  Goville  juge  à  pro- 
pos de  s'en  fervir. 

lE  P.  DE  GOriLLE. 
Je  fiiû  heiireufement  ea  eue  de  dooncr 
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a  PAnonymc  le  démenti  le  plus  net  &  le 

plus  formel  fur  ce  qu'il  avance  contre  moi* 

REPONSE. 

Voici  une  douzaine  d*articles  de  doàri- 
he  tirés  de  l'Ecole  de  la  Société,  qui  met* 
cent  beureufintint  le  P«  de  Goville  en  étui 
de  nier  les  vérités  les  plus  fenfibles ,  & 
d^affurer  même  avec  ferment  les  menfon* 
ges  les  plus  groffiersi 

i.  Sanche2  dit  dans  fés  Opufcules  de 
morale,  /•  3^  d  6.  n.  154  >3  qu'on  peut 
3»  fans  mentir  fe  fervir  de  paroles  9  quoi-* 
a»  qu'elles  ne  foient  pas  ambiguës  ^  &  qu^ 
9»  d'elles-mêmes  &  par  les  ctrconflances^ 
n  elles  ne  puiilènt  recevoir  le  feps  qu'on 
39  leur  donne ,  pourvu  qu'elles  Tayent  par 
»  le  moyen  d'une  addition»  ou  d'une  tefr 
a>  triâion  mentale ,  celle  qu'il  plaît  à  cé- 
»  lui  qui  les  prononce  :  comme  il  quel- 
19  qu'un  étant^ul  ou  en  compagnie ,  foie. 
»  qu'on  l'interroge  ,  ou  qu'il  parle  de  fon 
»  propre  mouvement ,  par  récréation ,  ou 
n  d'une  autre  manière  y  jure  qu'il  n'a  pas 
1»  fait  une  chofe,  laquelle  véritablemenc 
»  il  a  faite  ;  entendant  en  fon  efpric 
x>  une  autre  chofe  qu'il  n'a  point  faite  »  ou 
»  un  autre  jour  que  celui  auquel  il  l'a  fat* 
>»  te,  ou  toute  autre  chofe  ou  circonftan- 
»  ce  qu'il  voudra,  laquelle  foit  vraie.  £c 
9»  qu^nd  même  avec  ces  jpr écoutions  t  il 


i»  vicndroît  à  jurer ,  il  ne  feroît  nî  meil- 
^  teur  ni  parjure.  »  Il  eft  impoffible'dtf 
tien  dire  de  plus  achevé,  pour  mettre  un 
Jefuice  au  large ,  &  lui  donner  la  liberté 
de  tout  dire  ,  fans  le  moindre  danger  de 
mentir  ;  pourvu  qu'il  aie  recours  auxadre* 
fies  qui  ne  manquent  jamais  à  celui  qui  en 
a  befoin  pour  fauver  l^honneur  de  la  Com* 
pagnie* 

2,.  Tambourin/.  9.  decdl.  c.  ±.  $.  l.  n» 
4.  dit  qu'il  eft  permis  d'impofer  de  fauit 
crimes  à  un  faux  témoin,  quand  on  n'a  paâf 
d'autre  moyen  de  fe  défendre*  On  vient 
de  voir  ce  que  c'eft  qu'être  faux  témoin , 
félon  le  langage  de  la  Société.  Ain(i  l'a* 
nonyme  fera  immanquablement  traitté  de 
Calomniateur  en  fureté  de  confcience, 
quoiqu'il  ait  dit  la  vérité. 

3.  Selon  Sanchez ,  loc.  cit.  t. /}.  c.  2.n. 
i  I .  ce  n*eft  pas  jurer  que  de  dire  :  je  prens 
Dieu  à  témoin ,  tefiis  efi  tnihi  Deus. 

4.  Filiutius  Tom.  II.  traSt.  z^.  n.'^i'^. 
décide  que  quand  on  promet  extérieure- 
ment fans  intention  de  promettre ,  l'on 
n'eft  obligé  à  rien ,  quand  même  on  pro- 
mettroit  avec  ferment.  Par  cet  expédient 
les  Jefuites  de  la  Chine ,  qui  ont  figné  le 
Formulaire  avec  le  ferment  qu'ils  ont  tous 
violé,  font  innocens  comme  des  anges, 
pourvu  qu'en  jurant ,  ils  ayenc  manqué 
d'intention  de  promettre. 


Il 

ç.  Valentîa  t.  22.  d.  6^  qudfl.  6.  p.  ti 
dit  de  plus  qu'on  n'eft  oblige  à  rien  , quoi- 
qu'on ait  promis  avec  intention  de  s'obli- 
ger f  pourvu  qu'on  ait  ep  intention  de  ne 
pas  tenir  fa  parole. 

6.  Sanchez  loc,  cit.  /.  3.  (.  6. mm,  io# 
ajoute  que  quand  on  jure ,  fans  intention 
de  jurer,  mais  feulement  de  prononcer  ma- 
tériellement \p  termes  de  ia  formule  du 
jurement ,  on  ne  pèche  pas  même  véniel- 
iement.  Admirable  expédietit  pour  affir- 
iifier  tout  ce  qu'on  voudra ,  pour  tromper 
les  autres,  &  pour  fc  tirer  d'affaire  en  cet' 
te  vie,  fans  avoir  rien  à  craindre  pour 
l'autre  ! 

7.  Filiutius  dit  eficôre  qu'on  peut  en 
jurant  fefervir  d'équivoques,  fans  péché* 
&  quoiqu'on  n'ait  aucun  fujet  légitime  de 
sVn  fervir.  qq.  moral.  Tome  II.  trait,  z  5. 
cap.  TT-  «aiw^^jo 

8.  Le  même  auteur  ajoute  au  même 
endroit  (n.  328.;  que  les  perfonnes  d'ef- 
prit  peuvent  fe  fervir  de  deux  précautions 
en  jurant  :  ta  première  C'eft  de  prononcer 
les  paroles  du  ferment ,  feulement  maté- 
riellement, fans  intention  de  fignifier  : 
la  féconde ,  de  fe  fervir  de  reftridions 
mentales  qui  faflent  un  fens  véritable  dans 
i'efprit  de  celui  qui  jure.  Après  une  ma- 
xime d'une  fi  grande  étendue,  un  Jefuite 

<xe  doit  jamais  êcre  pris  à  fon  ferment;  ja- 


liais  11  ne  doit  être  cru ,  pas  même  dans 
la  codverfation. 

9.  Tambourin  dit  /.  ^.  c.  3.  S.  1.  H.  U 
que  pour  raifon ,  il  eft  permis  de  jurcf 
£>dur  un  fujec  léger  y  comme  poiir  un  de 
Conféquetlce,  fans  intention  dejuren 

10.  Le  même  ajoute  r<  i.  S*  é-  num.';^» 
qu'il  eft  permis  de  porter  un  témoin  à  fai- 
re un  faux  ferment,  pourvu  que  celui  qui 
jure  croye  véritable  ce  que  Tautre  qui  If 
porte  à  jurer,  fçait  être  faux.  Admirable 
doârine^  qui  juftifie  les  Jefuites  de  U 
Chine,  qui  ont  fçu  tirer  de  leurs  Néophi-» 
tes  tant  de  faux  fermens ,  pour  tromper 
Home,  en  faveur  de  l'Idolâtrie  Chinoife* 

1 1.  Sanchez  ^  Filiutius  &  Tambou* 
tin  s^accotdeilt  à  dite  qui!  e(l  periiiis  taât 
en  juftice  qu'en  particulier,  de  jurer  con- 
tre la  vérité ,  avec  le  fecours  d'une  reftri* 
âion  mentale,  qui  produife  un  fens  véri- 
table dans  l'efprit  de  celui  qui  Jure  ,  c^.,^ 
avoir  égard  à  Tintention  de  celui  qui  de- 
mande le  jurement. 

12.  Suarez  cet  homme  fi  fécond  en  c- 
chapatoires ,  fournit  les  équivoques  ,  les 
reftriftions  dont  on  peut  faire  ufage  pour 
jurer  contre  la  vérité ,  fans  être  parjure  ; 
&  il  ajoute  avec  Filiutius,  qu'il  fuffit  que 
les  fimples  qui  ne  favent  pas  fe  fervir  de 
ces  tours  de  fouplefles ,  ayent  en  jurant 
Tintention  générale  d'affirmer  ou  de  nier 


dans  un  fens  qui  foie  conforme  à  la  véri- 
té.   /.  3.  dejuramento  c.  10. 

Voilà  les  articles  de  dodlrine  de  la  So- 
ciété qui  mettent  heureufement  le  Père  <Je 
Goville  en  état  de  donner  à  l'anonyme  le  dé- 
menti le  plus  net  ^  le  plus  formel^  fur  ce  qu'il 
avance  de  lui.  Quel  bonheur  en  effet  pour 
ce  monde  d'avoir  un  droit  fondé  fur  une 
doârine  iî  commode,  qui  donne  à  celui 
qui  le  poflfcde,  la  liberté  de  tout  faire  & 
de -tout  nier,  de  tout  promettre  &  de  ne 
rien  tenir,  de  donner  dans  les  plus  grands 
cyich^  i  &  de  pouvoir  les  faire  pafler  pour 
des  vertus!  Dieu  nous  préferve  de  gens 
fi  heureux,  qui  ne  peuvent  vivre  fur  la  ter- 
re qu'au  grand  malheur  du  genre  humain^ 
dont  ces  bienheureux  félon  le  (îécle,  fonc 
fouvent  par  leurs  intrigues  j  les  fléaux  & 
le  fcandale. 

LE  P.  1>E  GOVILLE. 

II  dit  [  l'anonyme  ]  page  412.  du  IV^ 
Tome:  »  Le  P.  de  Goville  étoit  à  Can«> 
-»  ton  gérant  les  affaires  des  Jefuites  fran- 
cs çpis  à  la  Chine.  Il  fut  confulté  fur  les 
3»  Cultes  Chinois  ,  qui  venoient  d'être 
»  profcritspar  la  Bulle  J^x  illadie.  Le  Je* 
»  fuite  répondit  par  écrit  ;  &  fa  réponfe 
»  (ignée  de  lui  ,  fut  mife  entre  les  mains 
»  de  celui  qui  Tavoit  demandée ,  &  qui 
»  Tattendoit  avec  impatience»  » 


,   '4 

Jamais  aucun  Mtflîonnau'e  ni  aucuntf 

Cie  ne  ni'ci  confultr  ùir  les  Cultes  Chinois 
aptes  la  Bulle  Ex  illa  die  :  jamais  donCi 
j'en  prcns  Dieu  à  témoin  ,  je  n'ai  faiifil|r, 
cela  aucune  reponte  ni  de  bouche  ni  ptf 
ccrir.  C'eft  une  pure  fiâion,  que  cette  ré*!,; 
ponfc  par  écrit,  que  Tanonyme  fuppole^m 
gnée  de  moi  ,  &  mile  entre  lesmttins(ie|| 
celui  qui  Tavoit  demandée. 

Selon  l'anonyme  ,  w  le  P.  de  Govillc 
»  déclara  que  la  pratique  du  P.  Rico  de- 
3»  voit  être  conlervée  ;  que  la  condamna- 
»  tion  que  Rome  en  avoir  faite  contre  1« 
»  règles  ,  étoit  fans  conféqucnce  ,  &quc 
35  l'on  pouvoir  continuer  d'ofFiir  devant 
33  les  tablettes  de  Confucius  &  des  Ancê- 
3>  très ,  des  préfens,  (ans  retrancher  l'inf- 
35  criprion  ordinaire.  Que  le  Tien  &  k 
3>  Xangti  des  Chinois ,  étoit  le  Dieu  des 
3>  Chrétiens  ,  &  qu'on  ne  devoir  pasôtcr 
39  des  Eglifes  les  tableaux  où  étoit  écritlc 
^>  le  King  tien ,  Aciorez  le  Ciel. 

L'anonyme  après  avoir  avancé  faufle- 
inent  que  j'ai  été  conlulté,  me  fait  faire  la 
répoiife  la  plus  contraire  à  mes  fentimens. 
En  effet  fi  j'avois  été  confulré  ,  j'aurois 
certainement  répondu  dans  les  termes  les 
plus  clairs ,  conformément  auK  ordres  du 
S,  Siège. 


/ 
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REPONSE. 

Avant  que  de  répondre  en  détail  à  ce 
que  dit  le  P.  de  Goville,  recevez,  Mes 
Pères ,  une  relation  exaâe  du  fait  qu»  le 
regarde,  di£l/e,  écrite  &  confirmée  de 
bouche  par  un  Miflîonnaire  qui  a  tout  vu, 
tout  entendu  ;  qui  a  déterré  l'écrit  fccrec 
du  Père  ,  &  en  a  fait  donner  avis  à  Ro- 
me. Ce  Miflîonnaire  ,  principal  aéleui  de 
la  fcêne  ,  mérite  d'autant  plus  d'être  cru  , 
qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  tojt.  Voici 
comme  il  s'exprime,  &  qu'il s'eil  exprimé 
à  Paris,  à  Boiiie  &  ailleurs.  $i  nous  ne 
marquons  pas  fon  nom ,  c'efl  pour  ne  le 
pas  expofer  à  la  mauvaife  humeur  d'une 
Société  accoutumée  à  faire  boire  jufqu'à 
la  lie  le  calice  amer  de  fa  colère  ,  à  qui- 
conque a  le  malheur  de  lui  déplaire. 

»  Monfieur  N.  étant  détenu  dans  les 
35  prifons  de  Canton  ,  un  Mandarin  qui 
yy  Taimoit  lui  confeilla  de  reconnoître  que 
.y>  le  Tien  &  Xangti  étojt  le  Dieu  des  Chré- 
y>  tiens  ôcc.  IlaJQUta  qu'il  le  pourroîtfat- 
y>  re  par  une  déclaration  fecrete  ,  comme 
x>  avoit  fait  le  P-  de  Goyillç  ;  &  que  par 
ap  làilobticndroitfa  libertéf  Monfieur  N. 
»  répondit  au  Mandarin  qu'il  avoit  de  la 
y>  peine  à  croire  que  le  P.  de  Goville  eue 
,^  fait  une  celk  déclaration  ;  mais  qu^ 
9»  Qu^nd  le  fait  fer  oit  véritable;  il  ne  cro« 


f« 

>9  yott  pas  en  pouvoir  faire  autant.  Le 
»  Midionnaire  ayant  parlé  à  plu(i(rurs£u- 
»  ropéens  de  la  déclaration  du  P.  deGo- 
»  ville ,  ce  Père  qui  en  fut  inforraé  ,  l'ac- 
>»  cufa  hautement  d'être  un  calomniateur, 
3>  &  l'appella  en  réparation.  Mais  Mon^ 
yy  fieur  N.  ayant  informé  le  Mandarmde 
jy  ce  qui  fe  paflbit ,  &  de  Pembarras  où  il 
»  fe  trouvoit ,  celui  -  ci  trouva  le  moyen 
7>  de  tirer  la  déclaration  du  lieu  fecret  oa 
y>  elle  étoit  en  dépôt,  quoique  cela  ne  fut 
y>  pas  permis  ;  &  il  la  communiqua  à  TEc- 
»  cléliaftique  prifonnier ,  qui  fans  perdre 
a»  de  rems  »  la  fit  copier  par  un  Catéchifte 
9»  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  lequel  ayant 
»  appliqué  un  papier  chinois  (  qu'on  fçait 
3>  être  fin  &  tranfparent)  fur  Toriginal , 
»  en  fit  une  copie  très-relTemblante.  Mr. 
»  N.  ayant  cette  copie  ,  la  fit  voir  à  plu- 
»  fieurs  perfonnes  :  &  la  nouvelle  en  é- 
y>  tant  bientôt  venue  au  P.  de  Goville, 
y>  que  l'on  avoit  fa  déclaration  en  origi- 
»  nal ,  &  qu'on  la  montroit  ;  ce  Père  fe 
»  croïant  alTuré  qu^on  ne  pourroic  en  don- 
y>  ner  des  preuves ,  encore  moins  la  mon- 
»  trer ,  parce  qu'il  étoit  défendu  de  latr- 
7>  rer  des  Archives  où  elle  étoit  dépofce, 
yy  intenta  procès  à  Monfieur  N.  &  î'accu- 
»  fa  comme  fauflfaire.  Mais  le  Miffion- 
yy  naire  ayant  eu  la  précaution  de  faire 
»  voir  l'original  de  la  déclaration  du  P« 

9»  de 
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»  de  Covilte  à  pluficurs  Miffionnaires  de 
»  la  Propagande ,  avant  que  de  le  re- 
»  mettre  au  Mandarin ,  ceux  -  ci  écrivi- 
»  rent  à  Rome ,  &  y  envoyèrent  la  copie 
»  que  Monfieur  N.  avoit  fait  tirer;  d'où 
»  en  conféquence  ordre  fut  donné  au  Gé« 
SB  néral  de  faire  repaifer  fon  Religieux  ea 
y>  France»  » 

Par  cette  relation  qui  vient  d'un  ancien 
Millionnaire  qui  étoit  alors  préfent  &  ac< 
leur  à  Canton,  trois  faits  font  certains. 
Le  premier  regarde  l'exiflence  d  un  écrie 
fecret  favorable  aux  Cultes  Chinois  ;  ea 
quoi  l'anonyme  eft  d'accord  avec  le  Mif- 
fionnaire  :  le  fécond  regarde  le  bruit  que 
le  P.  de  Goville  fit  en  criant  à  Canton  , 
comme  il  fait  aujourd'hui  à  Paris,  au  men- 
fonge  &  à  la  calomnie  :  le  troifiéme  eft 
l'ordre  de  Rome  fuivi  du  retour  du  Jefui- 
te  en  France  ;  en  quoi  l'auteur  des  Anec^ 
dotes  n'eft  pas  différent  du  Miffionnaire  de 
Canton.  L'anonyme  n'avoit  befoin  que 
de  ces  trois  faits  pour  faire  connoître  la 
fupercherie  des  Jefuites  pour  tromper  le 
S.  Siège  par  une  foumutîon  apparente  , 
employée  pourmafquer  une  véritable  ré- 
volte par  la  religion  du  ferment  j  dont  ces 
Pères  continuent  encore  aùjôtird'hui  à  ê- 
tre  les  violateurs  >  comme  on  le  verra 
bientôt. 

Ont  (m  kf.ài  Q0yAk  ?  Au-tieii  di 

û 


moin»  non  pas  de  n'avoir 
d  écrits  favorables  aux  Cuit 
mais  de  n'avoir  jamais  été  c 
n'avoir  point  répondu  ni  ps 
balemenc  après  avoir  été  o 
joute  que  cette  cônfultatioi 
fidion.  Il  eft  vrai  que  le  JV 
la  Propagande  n'en  parle  ps 
être  en  écrivant  au  S.  Siégi 
fait  mention  :  mais  il  faut  1 
re  boire  au  P.  de  Goville  1 
humiliation  qu'il  s'attire  pa 
Comme  on  avoit  d'aboi 
fur  les  lieux  à  croire  que  ce 
la  démarche  fecrete  de  fe  d 
le  Se  Siège,  l*infpeâion  de 
vainquit  tout  le  monde  ;  rr 
tagea  fur  ce  qui  avoit  pu  d< 
à  cette  déclaration.  Ceux 
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des  yeux  mccontens  le  commerce  que  et 
Père  faifoic  des  pains  d'or  des  Chinois  , 
contre  l'argent  des  Européens.  Quand  le 
p.  de  Goville  devroit  crier  de  toutes  (c9 
forces  à  la  calomnie ,  on  dira  qu'il  exer- 
çoit  à  Canton  un  des  plus  grands  négoces 
de  rOrient,  qui  confifte  à  changer  les 
pains  d'or  des  Chinois  ,  avec  l'argent  d:es 
étrangers.  Les  Marchands  François»  Of- 
tendois,  &  furtout  les  Anglois,  qui  a- 
bondent  à  Canton,  foncautanrde  témoins 
'de  ce  nouveau  fait,  auquel  il  pourra  don<^ 
ner  les  couleurs  qu!il  vofud^r^;  mais. qu'il 
ne  fauroit  nier  ,  fansfe  décrier  auprès  de 
tant  d'honnêtes  gens  qui  l'ont  vu>  &  qui 
ont  traité  avec  lui.  Si  le  P.  Labbe  qui  luf 
a  fuccéd^  n'a  pas  cru  devoir  en  cela  fuiyre 
la  coutume  de  la  Compagnie,  auiB  décla- 
rée pour  le  négoce  dans  ces  paiïs  de  l'Or 
rient^'que  pour  les  Cultes  condamnés  ^ 
c*cft ,  ou  parce  que  des  ordres  fupérieurs 
.l'en  ont  empêché ,  ou  parce  qu'il  ne  cfo- 
yoi  t  pas  poiix'oir  réuflir  à  faire  un  commerr 
ce  où  il  ne  fefentoit  p^s  aflfez  rompu*     . 

Qu'à  fait  dans  le  quatrième  ïome'l-aur 
tcur  des  Anecdotes  ?  Il  a  pris  le  tour  le 
moins  odieux  pour  exprimer  le  fait  du  P. 
<}e  Goville  :  il  a  n>ieux  aimé  attribuer  la 
démarche  de  ce  Père  à  lihe  ConfuUacion 
à  laquelle  on  repond  fuivant  les  lumières 
de  fa  confciencC;  qu'à  un  zèle  ppijr  l'ido- 


latrie  Chtnoife;  ou  à  une  paflion  pourfe 
négoce  fi  fortemenc  défendu  par  ia  \oiic 
Dieu  &  de  i'Egltfe  aux  Eccléfiaftiques, 
&  furtouc  aux  Religieux  qui  ont  fairvon 
de  pauvreté.  Accordons  donc  au  Perede 
Govilie  qu'il  n'a  jamais  été  confultéfur 
les  Cultes  Chinois  »  &  par  conféqucnt 
qu'il  n'a  point  écrit  pour  répondre  à  Cette 
confultation  :  paflbns  lui  encore  que  foa 
écrit  f  entant  que  réponfe  à  une  confult» 
tion,  n'a  pas  été  envoyé  à  Rome  ;  s'enfuie* 
ii  que  ce  Père  n'ait  point  donné  d'écrit  d 
faveur  des  Superfti tions  Chinoifes  ;  & 
qu'il  n*ait  pas  confié  cet  écrit  à  des  per- 
fonnes  fur  lefquelles  il  pouvoir  compter 
pour  le  fecret  f  S'enfuit-  il  que  cet  éait 
n'ait  pas  été  envoyé  à  Rome,  non  pas 
comme  réponfe  à  une  confultation  ^  mais 
comme  un  monument  de  fa  manière  ic 
penfer  fur  les  Cultes  profcrits?  Aufficc 
Père  a  - 1  -  il  Taddrelïè  de  donner  pourob* 
jet  de  fon  ferment ,  la  confultation  &  la 
réponfe  à  la  confultation^  Il  ne  nie  pas 
d'avoir  donné  un  écrit  où  il  profeiTe  fa  foi 
en  Confucius  ;  mais  il  aflure  n'avoir  ja^ 
mais  été  confulté,  ni  fait  une  réponfe  à  la 
confultation  ,  ni  de  bouche  ni  par  écrit  f 
&  il  prend  Dieu  à  témoin  de  fon  innoCen* 
ce  fur  l'une  &  l'autre. 

On  comprend  ce  que  veut  dire  ce  Pcrc 
quand  ii  déal^K^i  jf/^  fil^oh  éUconfiéltif 


H  auroit  répondu  dans  les  termes  lerplus  cUirl 
conformément  aux  ordres  du  S.  Siège.  Il  au- 
roic  répondu  avec  la  même  fincéricé  avec 
laquelle  lui  &  ks  Confrères  ont  juré  d'o- 
béir* Tous  ont  promis  de  fe  foumettre ,  au« 
cun  ne  s'ed  fournis  :  tous  ont  permis  les 
Cultes  condamnés  par  TEglife,  comme  ils 
les  permettent  encore  aujourd'hui ,  mai- 
gré  leur  ferment.  Il  auroit ,  dit  -  il»  répoth 
du  conformément  aux  ordres  du  S.  Siège  ;  ic 
non  pas  conformément  à  fes  Décilions. 
C'eft-à-dire,  félon  le  P.  de  Goville,  que 
la  Bulle  Ex  ilU  die  n'eft  tout  au  plus  que 
une  règle  de  difcipline,  qui  peut  être  fuf- 
pendue,  modifiée,  &  même  révoquée  ;  Se 
non  pas  une  règle  de  foi  ^  qui  propofe  une 
vérité  que  Von  foit  obligé  de  croire.  C*eft 
ainfî  que  le  P«  Tambourin  a  ofé  parler  au 
Pape  ,  en  comparant  la  Conftitution  qui 
profcrit  les  Cultes  Chinois,  au  Comman- 
dement de  rSglife  qui  défend  de  manger 
de  la  viande.  C'eil  ainfi  qu'avec  le  Père 
Tambourin  on  fe  moque  des  Décidons  les 
plus  folemnelleSy  dans  une  Compagnie 
où  l'on  aime  mieux  manquer  à  ce  que  l'on 
doit  au  S.  Siège ^  que  de  fe  relâcher  fur 
un  faux  point  d'honneur,  qui  fera  un  jour 
funeile  à  la  Société. 

LE  P.  T>E  COriLLE. 
a»  Il  cft  4  remarquer  ^  dk  k  faifeur 
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•il  à^ Anecdotes ,  ique  le  Pcr e  de  Goville  fit 

•»  cette  réponfe  longtems  après  avoir  fouf- 
a»  crit  le  formulaire,  &  rendu  le  ferment. 
^  Les  preuves  de  fa  foumiffion  apparea- 
3j  teavoicnt  été  portées  à  Rome  :  le  Saine 
»  Siège  avoit  donné  des  marques  de  fon 
»  contentement  :  tous  les  Jcfuites  étoient 
»  foumisavecla  même  apparence  de  fin- 
>>  cérité  ;  mais  ces  belles  démarches  n'c- 
:o3  toient  qu'un  jeu  pour  tromper  le  Pape, 
»  pour  fe  moquer  de  la  Religion.  » 

.  Il  eft  vrai  qu*en  1716.  le  Décret  de 
Clément  XI.  fut  p  ublié  à  la  Chine,  & 
que  je  le  fignai  avec  ferment  ;  mais  je  m'é- 
crie à  la  calomnie  pour  moi  &  pour  mes 
Confrères  contre  l'anonyme  qui  ofe  nous 
accufer  de  ne  lavoir  figné  qu'avec  une  fin- 
cérité  apparente.  J'y  fou fcri vis  avec  une 
entière  foomiffion  de  cœur  &  d'efprit,  per- 
fuadé  intimement  que  n*y  adhérant  pas 
de  cette  manière ,  &  ne  laifTant  pas  d'y 
foufcrire,  je  me  ferois  rendu  coupable  de* 
vant  Dieu  d'un  horrible  parjure.  ...  Je 
ne  me  fuis  jamais  départi  de  l'obéiflTancc 
que  je  dois  aux  Décret  de  Sa  Sainteté:  je 
dis  le  même  avec  certitude  des  Pères  le 
Quêne ,  Cahier,  Niel ,  Cafalès,  Baudo« 
ri ,  Jean  Baborier  &  Labbe  ,  qui  ont  de« 
meure  avec  moi  plufîeurs  années  dans  no- 
tre Maifon  de  Canton.  Four  les  autres, 
François  ou  non  François  >  qui  flânèrent 
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pareillement  le  Décret  en  171 6.  après  fa 
publication  ,  cent  raifons  me  perfuadenc 
de  la  fmçérité  de  leur  fignature  î  je  n'en 
ai  aucune  pour  en  avoir  le  moindre  dou- 
te. Comment  l'anonyme  a-t-il  pu  fe  met- 
tre en  tête  qu'il  réuflîroit  à  faire  croire  que 
les  Jefuites  Miflionnaires  de  la  Chine  forit 
tous  de  lâches  prévaricateurs  ,  des  four- 
bes, des  hypocrites,  des  hommes  fans  pro^ 
bicé  &  fans  religion  ? 

ÂEPONSÊ. 

Il  n^a  pas  été  difficile  à  l'anonyme  àt 
fe  mettre  en  tête  qu'il  réuflîroit  à  faire  con* 
noître  les  Jefuites  pour  ce  qu'ils  font;  il 
n'a  pas  eu  befoin  de  fe  donner  pour  cela 
de  grands  mouvemens  :  il  lui  a  fuffi  d'a^ 
bandonner  ces  Pères  à  leur  propre  con- 
duite, de  publier  lés  relations  autentiques 
qui  en  font  le  détail ,  &  de  lire  leurs  Li- 
vres de  morale  dans  lefquels  ils  ont  étalé 
les  maximes  qui  fervent  à  régler  leur  conf« 
cience*  On  vient  de  donner  un  petit  é- 
chantillon  de  leur  morale  ;  nous  allons  ex* 
pofer  aux  yeux  du  public  ce  que  les  Lé- 

Îats  du  Saint  Sicge,  les  Cardinaux  &  les 
^apes  même  ont  penfé  des  Jefuites  à  Toc* 
çauon  des  Superftitiôns  Chinoifes, 
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SENTIMENS 

^^r  le  Cardinal  de  Tour  non  4Vfi>  ifef 

JESUITES. 

C'est,  Mes  Peres ,  le  Cardinal  it 
Tournon  ,  &  non  pas  Tauceur  des  À' 
necdotes ,  qui  dit ,  en  écrivanc  au  Cardinal 
Paulucci,  Tom.  I.  p.  8.  ces  paroles  dignes 
d'attention •  n  Si  Ton  veut  relire  les  Let- 
»  très  de  M.  de  Palafox  Evêque d'Ange- 
j»  lopolis ,  donc  la  mémoire  doit  être  en 
7»  vénération ,  on  reconnoitra  la  vérité  de 
»  beaucoup  de  prédiâions  qu'il  a  faites; 
»  &  il  n'y  aura  plus  de  ce  côté  là  d'empé- 
)>  chemenc  à  fa  canonizatioa  :  &  même, 
y>  pour  parler  avec  toute  la  liberté  que 
j9  me  donnent  les  chaînes  que  je  porte, 
»  quand  je  vois  qu'on  viole  les  loix  les 
»  plus  facrées  de  Dieu  &  de  rEglife,quc 
»  l'on  fcHile  aux  pieds  le  droit  des  gens  a« 
»  vecfi  peu  de  refpeft,  ou  pour  mieux  di- 
»  re,  avec  tant  de  haine  contre  le  S.  Sié- 
y>  ge,  il  faut  enfin  que  ce  même  Siège  de* 
»  vienne  Tefclave  des  Jefuites,  s'il  ne  fait 
y>  une  punition  exemplaire  de  leur  témé* 
^3  rite.  » 

C'eft  le  Cardinal  de  Tournon,  &  non 
pas  l'auteur  des  ji necdotes,  qui  dit,  TcmJ. 
/>.  3.  de  fa  JKélacion  1  n  que  les  Jefuites 
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»/ont  beaucoup  plus  à  craincire  que  les 

9  yens  ;  f.  j  Qa*un  Empereur  payen  a 
•1  montre  beaucoup  plus  d'humanité  dans 

>  les  ordres  quM  a  donnés  contre  le  Lé"!» 

>  gac  Apoftolique  ,  que  les  Jifuîces ,  «n 

>  les  faiianc  ejcccucer  à  Macao ,  &  en  les 
'  i  lui  attirant  à  PeKÎn  i  f.  54.  Que  M* 

'  TEvêque  d*Heliopolis  ,  ce  Prélat  fi 
■9  refpeâable  par  fes  vertus  héroïques  » 
*  qui  a  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la 
o  Religion  ^  étant  en  priforî  à  Manille» 
•>  les  Jéfuices  firent  courir  le  bruit  qu'il 

>  y  étoit  comme  hérétique ,  par  ordre  de 
y  rinquiGcion  ;  pendant  qu'eux  -  mêmes 

>  Ty  avoient  fait  mettre  ,  &  qu'ils  le  te* 
y  noient  che«  eux  dans  leur  Collège  de 

>  Manille  avec  une  barbarie  qui  neper-* 

>  mit  pas  même  au  Comoiiflaire  du  S» 
o  Office  de  lui  parler^  i» 

C'eft  le  Cardinal  de  Toumonquidir, 
^.  69  ,«  que  ce  qu'il  vient  d'alli%uer  , 
ofuffitpour  faire  cohoitre  les  violences 
o  de  CCS  Pères  ,  &  pour  fair«  revenir 
>y  l'univers  du  préjugé  favorable  à  leui'S 
>3  vertus  prétendues  ,  fondé  fur  la  r^pik- 
»  cation  de  la  Société  ,  &  fur  la  fainteté 
»du  Mtniflere  Apoftolique  ,  dbnt  ces 
»  Religieux  ne  ceflênt  de  fe  prévaloir 
»  pour  couvrir  leurs  défôrdres.  Il  ajoâte 
>9  que  ce  préjugé  dont  ils  fè  parent  »,fer« 
»  beaucoup  mieux  à  faire  COtihoitlre  llmC 

C-  ' 
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»  poflîbilité  rcclk  de  voir  jamais  danse» 
j>  M iflîons orientales,  ni  d/c  pline  ,  ni 
j>  paix»  ni  charité ,  ni  obéïflance  au  Saint 
y>  Siège  ,  ni  aucun  fruit  parmi  les  peu* 
»  pies  ^  tant  qu'on  y  verra  régner  ceux 
»  qui  (ont  imbus  de  mazi  mes  (iopporées, 
»  je  ne  dis  pas  à  la  faintecé  religieufe,mais 
»  à  l'efpritdu  Chriûianifme ,  &  fouvent 
9»  aux  fentimeas  les  plus  naturels  de 
s>  l'humanité.  Il  dit  f.  izy.  que  Rome 
»  nourrit  dans  fon  fein  les  vipères  (  les 
»  Jéfuites }  qui  la  déchirent  cruellement 
9»  par  des  morfures  envenimées ,  funeftes  | 
9»  à  fon  honneur  &  à  fon  autorité ,  qui  / 
39  dreflènt  des  pièges  dans  les  pays  éloi- 
j>  gnés  ,  où  l'on  hait  davantage  le  feul 
»  nom  de  Vidteur  Apoftolique ,  &  à 
)»  plus  forte  raifon  fa  vigilance  Sc'fon  au« 
»  torité  ,  que  le  démon  la  croix  de  Je- 
s>fus*Chrifl;.  Il  die  p.  142*  que  les  Je- 
3»  fuites  font  des  enfans  bâtards  qui  ont 
t>  enfoncé  le  poignard  dans  le  fein  de  leur 
SB  mere^qui  ont  empêché  ipar  des  moye:(is 
»  déteftables  l'union  de  la  Cour  de  Pe- 
91  Kin  avec  la  Cour  de  Rome  ,  quMs  ont 
>»  donné  à  PeKin  unebalTe  idée  du  Pa- 
j>  pe  ;  que  les  e^inemis  les  plus  déclarés 
j>  de  l'Eglife  ne  pouvoient  rien  faire  de 
9>  plus  criant  &  de  plus  noir  »  que  ce  que 
9»  les  Jéfuites  ont  fait.  y> 

G'eft  encore  le  Cardinal  de  Tournoa 
&  non  pu  TAutcor  des  Amcùtts ,  qui 
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^xtp.  T44,tt  que  les  Jéfuîtes  font  les  au* 

lo  ceurs  des  é^  eaemens  funelles  à  la  Re* 

>)  ligion  9  qu'ils  onc  ménagés  par  des  ex- 

9»  CCS  qui  £onc  horreur  ,  en  le  fervanc  de 

9»  moyens  violens  &  de  fourberies  ,  oib 

»  les  détours  qu'ils  ont  employés  pour 

39  cacher  le  crime  ,  n'ont  iervi  qu'à  le 

»  manifefter  davantage  ,  &  à  le  rendre 

3»  plus  odieux.  JP.  178  ,  Perfonne  ,  dit* 

9»  il ,  ne  pourra  douter ,  après  les  excès  oà 

j9  fe  (bnc portés  les  Jéfuîtes,  que  leurs  de* 

19  tours  ,  kurs  artifices ,  leurs  fouterains 

3»furpaflent  les  forces  ordinaires  de  U 

a»  malice  de  Thomme  ,  &  qu'on  peut  af- 

9>  furér  aujourd'hui  que  PeKïn  eft  cette 

»  muraille  myftérieufe  d'EzLxhiel ,  la- 

j»  quelle  étant  percée  ,  expofe  aux  yeux 

a»  les    plus  grandes   abominations  qui 

9>  aient  jamais  paru.  Il  dit  p.  101.  que 

j»  la  droiture  &  la  fincérité  lont  chez  les 

i>  Jéfuîtes.  de  la  Chine  des  mots  fans  (I- 

s>  gmfication.  Il  dit  ^.229.  que  les  Je"* 

j»  fuites  ont  fait  croire  à  l'Empereur  que 

s»  le  Pape  (  Clément  XL  )  leshaïllbit^ 

a»  lui  qui  les  étouflfbit  à  force  de  leur  faire 

)»  du  bien*  » 

C'ell  le  Cardinal  de  Tournon  ,  & 
non  pas  l'auteur  des  Anecdotes  ,  qui  diCp 
p.  240 ,  cr  que  celui  qui  n'eft  pas  écrit  fur 
M  la  lifte  des  amis  des  Jéfuites  ,  eft  de  pi- 
9i  i'c  condition  que  les  excommu  niés  ^  ^ 
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M  4U*il  faut  que  les  autres  prenoent  k 
»  parti  de  les  éviter  »  fi  l'on  ne  veut  pas 
»  avoir  parc  à  leurs  per récurions  i  en  de- 
n  venant  la  proie  de  la  mauvaife  lan- 
39  gue  de  ces  ileligieux  »  &  la  viâimê  de 
a»  leur  vengeance.  Fd^*  24  }•  Jedishar- 
sédiment  ,  fanscraîme  de  me  tromper'^ 
3»  que  les  Jéfuices  font  incorrigibles ,  ia- 
9»  capables  de  vifices  apoftoliques  ;  & 
»  qu'il  n'y  a  point  d'jiommc  d'ihonneur  & 
»  de  conlcience  iCur  la  terre ,  qui  puiflè  f 
»  après  les  avoir  connus  f  fe  charger d'a^ 
99  voir  à  faire  à  eux^  Jie  <lis  même  que  fi 
j>  le  Pape  venoic  en  perlonne  pour  les 
s»  corriger  ou  nour  les  réformer  ^  il  fe- 
»  roit  déclaré  leur  ennemi  »  comme  ils 
j»  ont  djéclar^  le  Xaiot  Pomile  Innocent  j 
9»  XL  &  le  Pape  régnant  ^  parce  qu'il 
»  n^apas  pu  fe  dlirpenfer  de  condamner 
»  leurs  iuperftitions^  » 

Enfin  voici  comment  le  faint  Cardi- 
nal finit  fa  fielation  9  f*  286  ,  «i  Un 
»  Vificeur  »  dit-il  »  eft  à  plaindre  quand 
»il  trouve  «n  fon  chemin  des  Mtffion- 
»  naires  puifllans,  qui  ont  encre  les  mains 
y»  la  torce  des  Chrétiens  &  des  Payens 
»  dans  rOnent  auiB  bien  que  dansTOc' 
j»  cidcnt.  Il  ell  vrai  qu'ils  l'ont  acquife 
»  par  des  moyens  qui  ne  font  ni  honnê- 
9»  tes  ni  légitimes  :  ils  l'ont  néanmoins , 
«  &  ils  en  abufent  pwt  contenter  leur 
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>5  haine  contre  le  SaintSiege.  A  re  mal- 

»  heur  9  fource  de  tant  d'4utres  ,  il  hut 

»  ajouter  celui  de  Ici  voir  prévenus  dVne 

I»  paflion  ej^ceflfive  pouf  la  lîberté  ,  A: 

I»  d'une  haine  mortelle  contre  le  Cler* 

*»  gc  feculicr.  Ouvriers^  viiides  de  Tcf- 

9>  prit  de  charité  r  &  Combien  plus  dé 

»  refpric  de  leur  vocatiân  !  remplis  de 

I»  maximes  contraires  ttux  principes  de  la 

îb  Religion  ^livrez  aux  teiâchemens  d'u- 

I»  ne  morale  qui  permet  totit  fans  crainte, 

s^  &n$  dépendance  des  Supérieurs  <iut 

»  ont  droit  de  lescorr^er  ;  toujours  ar- 

i:^més  cfe  mill^  prétextés  avec  lefquels  ils 

i»ofenc  fouler  aux  pieds  les  cenfures  fie 

f,  les  lois  les  plusfacréès  de  TEglife ,  & 

j,  fc  difpenfer  de  tous  les  devoirs. ,,  Ain- 

li  parle  ce  grand  homme ,  cet  ami  des  Je- 

Fuites  par  penchant ,  ^  r ---J.^r-^ 

r;osi  ijerèditaire  dans  la  famille.  Apres 

des  éxprefGons  auffi  véritables  que  fortes, 
t»n  ne  doit  pas  s'étonner  que  parlant  aux 
léfuites  aflTeinblés  t  il  les  ait  apoftrophés 
m  ces  termes.  *^  Quand  tous  les  démons 
^y  fefoiem  fortis  de  Tenferpour  venir  à 
^,  PeKin  ,  ils  n'auroient  rien  fait  de  pis 
,y  contre  la  Religion  &  contre  le  Saine 
^,  Siège  y  que  ce  qu'ont  fait  les  Jéfuites. 
yy  L'empereur  eft  votre  efdave  ,  qui  n'a* 
ff  gic  que  par  les  imprefltons  que  vous  lui 
fj  donner.  Je  vous  confcHlede-  for'tir  dt 
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Il  la  Chine  »  vous  &  cous  les  Pcres  de 
,9  votre  Compagnie*  i» 

Mais  tout  af^eux  que  (bit  le  porcraic 
que  ce  faine  homme  fait  des  Jéfuites ,  il 
protclle  «p.  6.  écrivant  au  Cardinal  Pa- 
Jucci ,  qu'il  n'en  dit  pas  le  tiers  de  ce  qui 
en  eft.  **  Je  fupplie  votre  Eminence  t 
„  dit-il  I  d'être  perfuadée  que  je  ne  lui 
,,  ait  pas  dit  le  tiers  du  mal  que  je  lui 
.,,  pouvois  dire  »  &  que  dans  la  retatioa 
,y  que  je  lui  en  ai  faite  j  je  n^ai  pas  perdu 
,^  de  vue  la  vérité ,  que  j'ai  toujours  apr 
9>  puyée  de  pièces  autentiques  &  incoo* 
,,  teuabies«„  Tels  font  les  fentimensque 
le  Cardinal  de  Tour  non  a  eu  des  Jefui* 
ces ,  &  qui  font  exprimés  dans  le  premier 
volume  de  fa  Relation. 

Que  ne  pourroit  -  on  pas  dire  ,  ii  oa 

'  -î— — >  ;'7,'''^"r**  extrait  du  fécond  vo- 
9,  lumc;  ou  il  peint  les  Jéluites  au  imt». 

rel  ;    en  donnant  fes  remarques  fur  la 

conduite  de  ces  Pères ,  &  fur  ïesdifférens 

excès  où  ils  fe  font  portés  ouvertement 

pendant  le  cours  de  fa  Légation  ? 

On  peut  lire^.  3.  les  ufures  plus  que 
barbares  de  cts  Religieux  avec  la  con* 
damnation  qu'en  a  faite  ce  grand  Cardi- 
nal. 

On  peutlire^.  29.  l'infolente  condui- 
te du  Père  Barcos,  loutenue  de  l'applau* 
<iiflèi&cnc  de  fe»  confrères.  ^<  IL  ne  iau( 
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;,  pas ,  dit-llp.  46.  aller  chercher  de  !» 
,,  droiture  chei  le$  Jéluites  du  PcKin  , 
„ôti  l*on  n'ert  vie  jamais  la  moindre  cra* 

,,  Les  Jefuites,  dit-il  ,|».  8}.  foncplus 
;,  à  craindre  que  tous  les  idolâtres  de 
,,  rOrient.  Il  ajoute  p.  Î5.  que  les  Jé- 
,,  fuites  regardent  les  Conftitutions  ,  les 
,,  Cations  des  Conciles ,  comme  des  ob- 
,,  fervances  de  la  Synagogue. 

Qu'on  life  fes  remarques  fur  TEdit  du 
Piao  pour  voir  jufqu*ô6  les  Jéfuites  ont 
pOuUé  la  fourberie ,  le  menfonge ,  le  par- 
jure ,  l'hypocrifie ,  l'impiété  &  la  violen- 
ce. "  Quel  efl  lejufte  ,  dit-  il f.  95.  & 
ff  96.  qui  ne  devînt  coupable  à  la  Chine? 

M  Q"^l  ^^  1^  ^^^^^  ^  rhomme  de  bien 
,,  qui  ne  foit  expofé  à  toutes  les  calamités 
^,  fcHJS  un  Prince  gouverné  par  les  Je- 
^,  fuites  ,  qui  fe  rendront  toujours  accu- 
,^  fateurs  ,  quapd  ils  voudront ,  &  qui  le 
^y  voudront  toujours  ,  quand  ils  auront 
,  un  ennemi  prétendu  à  combattre ,  ou 
.»  un  homme  de  mérite  à  écarter  ?  Mais 
,,  d'où  vient  que  l'Empereur  oublie  fon 
,,  équité  naturelle  ,  jufqu'à  imputer  un 
,,  crime,  fans  l'avoir  fait  prouver;  juf- 
^,  ques  à  le  punir  ,  fans  l'avoir  connu  ? 
„  rigueur  qu'il  n'a  jamais  exercée  contre 
p  aucun  Européen.  On  en  fent  la  rai- 
>;  fon.  Ce  Princeécouce  les  Jéfuites:  les 

C4 


i 


S  JéTultei  ont  f e  uienc  dlnrptref  k  ceui 
l^  qui  les  écoutent  desfentioicns  indignes 
;i  de  leur  rang  :  TEmpereur  a  mieux  ai* 
^t  parokre  fans  probité ,  que  de  déceler 
^tTindigne  manœuvre  des  Jéruicest& 
^9  de  leur  6cer  le  piaifir  de  fc  vanger. ,, 

Quiconque  lira  la  proteftacion  de  M. 
Gucci  avee  les  remarques  de  M.  le  Car- 
dinal de  Tournon  ^  y  verra  les  Jéfuices 
pratiquer  des  fourberies  &  des  méchan* 
0etés  inconnues  à  tous  les  fîédes  pafles 
depuis  la  Création.  Il  dit  p.  1 60.  ^'qu€ 
99  le  feul  remède  aux  miferes  de  la  Mif« 
9,  fion ,  eft  de  couper  le  mal  par  la  racioC} 
9,c'e(l-à-dire  ^  par  le  retranckement  des 
y,  Jéfuite».  ) 

Il  dit ^.  2 14.  "  que  le  recours  des  Jé- 
fuites  aux  payens  fur  une  caufe  de  Be* 
jy  ligion ,  le  mépris  des  ordres  de  leurs 
„  Supérieurs  »  les  violences  qu'ils  oni 
99  exercées  »  tes  calomnies  qu'ils  ont  dé 
,,bicées  ,  feront  pour  l'Eglife  des  témoi- 
9>  gnages  mémorables  de  leur  fureur  à 
91  détruire  la  vigpe  évangelique.  „ 

yy  L'Empereur  »  die-  il^*  2,2,1.  tout 
9)  payen  qu'il  eft  1  fait  plus  de  cas  des 
91  Décrets  du  Pape ,  que  les  Jéfuites. 
99  L'appel  des  Jéfuites ,  dit  -  il  p.  2^1» 
9,  rend  ceux  qui  l'ont  figné  coupables  de 
9,  parjure  &  de  contumace  dans  leurs  er« 
»i  reurs. 


On  donnera  à  la  fin  de  cette  réponfc 
les  autres  Tenti Biens  de  M.  le  Cardinal 
de  Touroon  9  &  ceux  dç  M«  le  Patriar-^ 
çhc  d'Alexandrie  ^  où  l'on  renvoie  le 
leâeur. 

Après  des  témoignages  &  des  décla* 
rations  fi  forinelles  de  la  conduite  dec 
Jéfuites  f.  le  Père  de  Goville  qui  les  a 
lues  f  &  qui  ne  dcvoit  pas  les  perdre  de 
vue ,  oie  demander  comment  l'Auteur 
des  Anecdotes  peut  Ce  mettre  en  tête  qu'il 
réuffiroit  à  faire  croire  que  lesjéruites 
de  la  Chine  font  tous  des  licbes.préva* 
ricateurs ,  &c*.  Ce  n'eft  pas  lui  9  Mes 
Pères  ^  qui  dâ^ite  fes  fehtimens  particu- 
liers fur  la*  conduite  de  vp^  ^MTiflionnaires^ 
ce  font  les  Minift'res  du  Saint  Siège ,  les 
Supérieurs  de  vos  confrecei  &  les  vôtres, 
leurs  jug/rs  ^  leurs  meilleurs  amis  ^  &  les 
plus  dévoués  à  votre  Compagnie  qui  font 
obligés  de  revenir  de  leurs  préjugés  par 
la  force  dé  l'évidence  qiii  le$  a  convain- 
:us  Se  obligés  de  rendre  de  leur  conduite 
les  témoignages  qu'on  vient  de  marquer. 

Ecoutons  les  Papes  rils  ont  parlé  aulS» 
8c  peut  -  être  plus  fortement  que  leurs 
Miniftres.  Deux  monùmens  qui  font 
fortis  de  leur  tribunal  en  feront  la  preu* 
vc.  Clément  Xl.eftle  premier.  LeCar- 
jinal  de  Tournon  avoit  condamné  les 
uperllitions   des   Malabares  ^  par  Ain 


Mandement  f  que  nous  avons  rapporté 
au  commencement  du  III.Tome.  Le  P« 
Lainety  quoiqu'il  eûcécé  prefcnt,  &  qu'il 
eût  roufcrtr  au  Mandement  >  ne  laiflk  pas 
quelque  cems  après  ,  de  fe  tranfporterà 
Kome  pouf  le  combattre  &  pour  juftifier 
les  fuperftition?  condamnées*  Ce  fut  \ï 
qu'il  fit  imprimper  fon  Apologie  pour  Ces 
Cultes  honteux  f  &  pe)i  de  tems  nommélÉ 
TEvêché  de  Meliapoùr  ou  de  S.  Thoméf 
Àant  rendu  en  ion  nouveau  Diocèfe  ,  il 
fit  pubTicr  un  Mandement  où  il  <iéciara 
que  le  Pape  avoir  fufpendu  celui  du 
Cardinal  de  Tournon  \  par  im  oracle  de 
vive  voix  ^  &  quil  en  avoit  retranché  les 
cenfures  :  il  ne  fe  contenta  pas  d'avancer 
cette  Contre  -  vérité ,  rt  ppuflTa  ft  loin  le 
talent  d'inventer  tout  ce  qui!  jugea  à  pro* 
pos ,  que  Kon  a  crû  qu'un  des  monumens 
des  plus  propres  à  convaincre  Punivers 
dé  la  bardieflè  qu'ont  les  Jéfuitesdefe 
fignoler  par  les  menfonges  les  plus  qua- 
lifiés ,  étoit  le  Mandement  de  l'Evêquc 
Jéfuite  de  Meliapoùr  conçu  en  ces  ter: 
mes 


MA  If  D  £  ME  NT 

DEM.    L  A  I  K  E  Z, 

Evéque  de  Mtliapm. 

id'VT'^US  François  LAiNÊff 
I»  XN  par  la  grâce  de  Dieu  âcdu  Saint 
K»  Sic'ge  y  Eveque  de  Meliapour  de  Saint 
p.Thoméf  Confeillef  du  Serei)iffinie  Roi 
»  de  Portugal  en  tous  les  Confeils  :  à 
s>  tous  Ceux  qui  ces  prefentes  verront  » 
)•  Salut  &  Benediâion  en  J*  C*  qui  eft 
I»  le  falut  d^ii  tou5t 

'.  3»  Comnie  quelques  Mi^odnaires  A« 
I»  poftôliques  f efidans  à  Ponticherî  ne  fe 
»>  contentant  pas  de  regarder  les  Pères  de 
19  la  Compagnie  avec  leurs  Supérieurs  , 
I,  coiiime  ayant  encouru  lescenlures  por- 
^»  tées  par  le  Mandement  de  Monfîeur  le 
p  Cardinal  de  Tournon  donné 'pour  ces 
^  Mifljons  ;  mais  qu'ils  font  prêts  à  les 
yy  faire  connoitre  pour  tels  aux  fidèles 
,,  qui  leur  font  fournis  »  ainii  qu'ils  nous 
,,  l'ont  déclaré  par  Azs  lettres  qu'ils  nous 
y,  ont  écrites  ;  lefdits  Pères  de  la  Société 
^y  ont  eu  recours  à  notre  autorité  comme 
^^  à  unazyle  contre  la  calomnie  qui  com- 
,y  mence  à  fe  répandre  par  -tout  à  leur 
^^  préjudice.  Nous  délirant  remplir  les 


"l^y  devoirs  de  notre  charge  i  Se  nous  prê* 
y,  ter  à  une  demande  fi  jufce,  nous  avions 
,>  déjà  déclaré  par  nos  Leares  du  22.  de 
39  Février  de  la  prefenie  année  données 
,>à  Madras  f  certaines  choies  qui  de* 
i>  voient  fuffirc  pour  calmer  les  fcrupules 
,>  des  Miifionnaires  Se  pour  mettre  à  cou* 
99  ver,  de  la  calomnie  les  Pères  de  ^t  So- 
,»  ciete.  Mais  comme  le  R..P.  Efpriti 
9f  Supérieur  des  Capucins  de  Poncicheri 
,,  nous  à  fait  connaître  (a  peine  à  ce  fujec 
9,  par  un  écrit  du  1 4«deFévrier,&  par  use 
,9  déclaration  veriNile  du  ir^vOâobre; 
99  peine  qu'il  difoit  être  fondée  fur  des  | 
,9  lettres  qui  lui  avoient  cté  écrites  de  ' 
,9  Rome  Tan  1708.  Ce  qui  Ta  portés  | 
9^  nous  demander  que  l'oracle  de  vive 
,y  voix,  qu'il  fçavoft  que  nous  avions  en- 
99  tre  les  mains  fût  rendu  public  ,  afin 
99  d'pter  par  -  Là  les  fcrupules  qui  inquié* 
99  toient  les  Miflîonaires  ;  Nous  ^  pour 
,y maintenir  un  chacun  dans  la  paix, 
,,  comme  notre  devoir  le  demande  ,  dé- 
y,  clarons  enfin  \  Se  nous  jugeons  que 
,,  lefdits  Pères  de  la  Compagnie ).&  leurs 
,9  Supérieurs  n'ont  point  encouru  les  cen- 
,,  fures  ni  devant ,  ni  après  leur  recours 
f,  au  Samt  Siège. 

H  Ik  n'ont  point  encouru  le^cenfures 
^9 avant  leur  recours  ,  puifque  Ik  nuit 
9»  qui  a  ptétçéé  le  départ  de  M.  le  Car- 
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I9  ditial  de  Tournon  ,  cette  Emmeoce  s 

^  cellemenc  expliqué  fa  peiifée  au  fujec 

,9  des  d  fficulcés  que  les  Miffionnaires  de. 

ff  laCompagnie  lui  expoferentyâc  qui  font 

fj  celles  là  mêoieidom  le  P.  Efprtc  par-» 

99  le  ,  que  nous  fommes  afllirés  que  les 

^f  Pères  de  la  Société  ont  obfervé ,  com- 

,r  me  il  faut  ,  tous  les  articles  du  Man* 

ff  dément ,  même  au  fujet  des  erreurs  qui 

^9  font  de  la  peine  au  P.  Efpric  ,  &  ea 

jf  particulier  au  fujet  des  cendres  com- 

ij  pofées  des  excremens  de  la  vache ,  que 

pf  ledit/Cardinal  a  détendues  comme  im« 

ff  bues  de  fuperfticton ,  par  lefquelles  il 

y^  femble  qu'on  honora  le  Dieu  Rutren  ; 

y^éticnt  certain  que  dcfKiis  le  Décret  les 

,,  Jéfuites  ont  toujours  défendu  cette  ce- 

fp  rémonie  aux  Chrétiens  ,  &  qu'ils  con- 

,^  tinuent  de  la  ^défendre  dans  leurs  ia» 

,9  ftruâtohs  publiques  ^  ainfî  que  le  peu- 

ff  vent  témoigner  ceux  qui  les  ont  enten* 

99  dus.   Déplus.,  étant  aiTuré  que  fou 

^9  Eipinence  a  retranché  les  cenfures  de 

jf.  fon  Mandement  le  jour  même  de  fon 

^f.  départ,commeiira  écrttà  Rome^nous 

'^j  déclarons  que  les  Miffionairesde  laSo- 

9;  ciété  ne  les  ont  point  encourues  ni  p& 

y,  encourir. 

y,  Us  ne  lesont  pas  non  plus  encourues 

99^depuis^  leur  r4ecoMrs  au  Saint  Siège  '9 


>• 


^y  puifqu*ator$  elles  écoienc  levées  par  ce« 

„  lui  qui  !es  avoit  portées  ,  comme  on  le 

»  on  le  peut  inférer  de  l'oracle  de  vive 

9»  voix  de  fa  Sainteté.  Car  comme  nous 

a>  fçavons  certainement  que  le  Pa|^  qui 

9»  avoit  appris  par  les  lettres  de  M.  le 

>»  Cardinal  de  Tournon  ,  qu'il  avoic  lui- 

9»  même  ôté  les  cenfures  ,  n*en  a  pas 

9»  porté  d'autres  i  il  eft  évident  que  les 

j»  Pères  de  la  Société  n*ont  pas  pu  les  en* 

9»  courir  ,  puifqu'elles  ne  fubfiltenç  plus. 

j9  0<  CJC  oracle  de  vive  \  o  x  a  été  cpoi- 

j>  muiii.4ué  pour  la  première  fois  au  Car? 

»  dinal  Fabrony  ,  Procureur  ,  (  peiaitri  i 

»prateâeHr  )  dci  Millions  de  la  Compa*  I 

j>  giHe  de  Je  fus  »&  à  nous  fignifié  par  lut  | 

>»  le  1 8  Juillet  de  l'an  1 706  ,  &  enfuitis  1 

9>  confirmé  par  le  même  Pape  le  23  du 

a»  même  mois  &  an  que  deilus^  Car  tion- 

j»  feulement  le  Pape  n*a  point  ôté  la  mo* 

»  dification  que  le  Cardinal  de  Tournon 

9>  adonné  à  fon  Mandement  étant  fur  le 

»  point  de  partir  ,  fçavoir  qu'on  pour- 

1»  roit  en  omettre  l'exécution  quand  elle 

j»  feroit  contraire  à  la  gloire  de  Dieu& 

»  au  bien  des  âmes;  mais  il  a  lui  -  mêine 

»  déclaré  avec  bonté  fa  penfée  «  en  di' 

»  fant  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu*on  nik 

J9  le  Décret  en  pratique  dans  les  cas  où  le 

n  fervice  de  Dieu  &  le  bien  des  djncs  oC 

j»  le  permettroient  pas. 
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»  Pour  c^  qui  efc  des  lettres  qu'on  dit 

yy  écrites  de  Rome  le  22.de  Juillet  1708. 
a»  dont  on  ne  nomme  pas  Tauteur ,  & 
»  que  le  P.  Efprit  nous  a  communiquées 
a»  après  les  avoir  traduites  en  Portugais 
j>  le  17  de  Mai  de  l'an  1710.  nous  les 
»  rejettons  8c  déclarons  indignes  de  tou- 
»  ce  creance\  co^nme  contenant  des  fauf* 
»  fecésmanii-eltes ,  injurieufes  aux  Pères 
99  de  la  Société  ,  auifi  -  b  en  que  tor.  It** 
»  ment  contraires  à  la  bonté  du  Pape 
»  envers  cette  MiiTion  ^  &  à  fon  fenti- 
>»  ment  connu  de  nous  fur  ces  matières. 
»  Pour  ce  qui  efl  du  prétendu  triom* 
js  phe  qu'on  attribue  au  ProRcurf  ur  de  la 
9m  Miffion  de  Camaces  ,  qu'on  accufe  de 
j»  s'être  ijDdifçretemenc  vanté  d'avoir  ob- 
»  ceiui  noo-feulémeoc  la  révocation  du 
»  Décret ,  mais  eiKore  d'être  muni  d'un 
s>  ample  ;pbu voir  dm  Pape  de  pratiquer 
»  les  cércmonies  condamnés  par  le  Dé*- 
»  crée  f  pouvoir  qu'on  lui.  attribue  d'a<« 
»  voir  ol>tenu  dans  le  tems  quM  étoit  fur 
j»  le  point  de  partir  pour  fa  Mifllon,nous 
1»  déclarons  que  riea  n'èft  pliis  faux  que 
^  ipe  récit  ;  &  que  le  Pape  lui  -  même  à 
3»  qui  il  l'a  rapporté  n'en  ai  ait  aucun  cas  t 
jB  comme  il  l'a  déclaré  à  une  pcrfonne  de 
9»  la  première  diftinâion ,  ajoutant  qu'od 
j»  le  devoit  regarder  comme  inventé  ôc 
j»  répaadu  mal  à  piropos. 
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,',  C'cft  pourquoi  puifque  le  gouverne* 
I,  ment  des  brebis  nous  a  été  confié,  &  noa 
,,  à  d^aurres  ;  dans  la  vue  de  maintenir  la 
y,  paix  &  l'union  ,  nous  défendons  à 
coûte  perfonne  de  quelque  rang  qu'elle 
foie  de  dire  en  public  ou  en  particulier 
,,  que  les  Miffionnaires  de  la  Compagnie 
py  ont  encouru  lescenfures  ;  nous  le  dé* 
Il  fendons  fous  peine  de  fufpenfe  pour  les 
y ,  Prêtres ,  &  pour  Tes  tatres  fous  peine 
y,  d'excommunication  f  Tune  &  l'autre 
yf  encourue  par  le  feul  fait.  Nous  exfaor- 
I,  tons  en  même-  tems  tous  ceux  qui  s'ap- 
yi  percevront  que  les  néophites  ou  les  i  ' 
Il  Mi(&onnairess*écartent  du  ckemin  it  U 
Il  la  vérité  i  de  fious  le  faire  Içavoiriaini  )  & 
Il  que  le  demande  le  bon  ordre  i  &  (fe  J  ^ 
,1  nous  confier  leur  peine  fur  la  conduite  ^ 
^1  d'autrui.  Et  a£n  que  ces  PrckentfS  i* 
'^1  foient  connues  des  fidèles  qui  font  i  ^ 
Il  Ponticherii  &  quepertbnne  n*en  puif*  Ç 
Il  fe  ignorer  ,  nous  ordonnons  aux  Vi-  ^ 
Il  caires  tant  du  Fort  de  Ponticheriique  &i 
Il  de  la  Miflion  des  Malabares  ,  de  les  Ma 
Il  publier  le  premier  Dimanche  après  '  ^ 


Il  leur  notification  »  pendant  la  Grand 
I,  Mcfle  ,  fous  peine  de  fufpenfe  êricou- 
Il  rue  ipJhfaSo.  Nous  ordonnons  auffi  de 
yy  les  afficher  aux  portes.de  leurs  Eglifes 
Il  paroi (Tiales ,  d'où  on  he  pourra  leb6ter 
yy  fans  notre  permiffion.  Donné  à  Pon- 1  ^ 

ticberi  | 


Hc 


,  tkiivri  i'ous  notre  fccau  ;  le   il,  dç 
r Novembre  jyii. 

FkÀRçois  Lainez  l 

'      '  Evêque  de  Mcliapour.' 

yVMoi  Prêtre  Emmanuel 
du  Refaire  Magalhaens  , 
Notaire  de  la  Yinte  &  de 
i'£  vtché  9  j'ai  écrie  ce  que 
deflus  de  ma  ^Tûpre  main  9 
&  Tài  fignéde  mon-ndûi. 

Tour  eft  [M-odigieux  dans  ce  Mande* 
lent  Jéfuitique.  La  fin  qu'il  Xe  propofe, 
[l  la^  confervation  des  plus  honceufes 
iperfticions;  les  moyens  pour  parvenir  à 
rtce  fin  ^  IWnr  un  amas  de  i^fieté»  con- 
Lies- par'Celui  qui  les  avance;  la  manière 
?  les  débiter  eft  une  hardiefTe  qai^parok 
3  rien  craindre  de  la  part  des  créatures. 
MjSI  nous  ibit  permis  d'imiter  le  Père 
5  Goville^fic  de  crier  avec  plus  de  ju- 
icc  que  lui  ^  neuf  fois  à  la^  fauflèté  &. 
I  menfonge.  Il  eft  faux  que  le  Cardi* 
irl  de  TournoI^  ait  expliqué  fa  penfée  , 
ant  fur  le  point  de  partir  ;  comme  Tofc 
re  le  P.-  Laine2i  :  faux  que  le  même 
ardinai  ait  6té  les  ccnfures  de fon  Man^ 
;ment  :  faux  que  ce  Cardinal  ait  écrit  à' 
orne  pour  en  donner  avis  au  Pape  : 
ui^qyç  1^  Jéfui(c$  dçfi^ndcnt  à  lcu4tS' 
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Chrétiens  !accrcQioaie  infâme  des  cctt» 
(kes  compofécs  de  l'excremenc  delà  va*  1  4 
chc  ;  faux  qu'il  y  aie  autant  de  perfoiiocs 
qui  atteflenc  que  Les  jéfuites  ne  permet* 
cent  pas  cette  cérémonie,  quM  y  en  A  qui 
afTiftent  à  leurs  inilruftions  »  puifquc  les 
François  &  les  Indiens  attcdent  le  colh 
traire  à  Pomicheri  :  faux  que  le  Pape  ait 
permis  par  un  oracle  xie  vive  vôix  lesa^ 
bominables  cérémonies  qui  font  condam- 
nées dans  le. Mandement  :  fayxquelc 
triomphe  du  Jéfuite    Procureur   de  la 
MilTion  de  Camates  ,  foit  une  fable  inur 
g:n;je  :  faux  que  le  Pape  n'ait  point  ait  j,^ 
Las  du  récit  de  ce  vain  triomphe  :  faux  |^ 
que  le  Pape  ait  déclaré  à  une  perfonnc 
de  la  première  diilinâion  c(ue  ce  vain 
triomphe  n'étoit  qu'une  pure  fiâion* 

Ec  pour  ne  pas  donner  dans  la  bévue 
du  Perc  de  Goville  qui  nie  tout  &  qui 
ne  prouve  rien^  voici  comme  le  Cardinal 
d^  Tournon  &  enfuite  le  Pape  ont  expli- 
qué leur  pcnfJc,  bien  éloignée  des  faulTe* 
tés  que  le  Jéluiceleur  impuce*  Le  faint 
Cardinal  rend  ainfi  compte  de  fa  condui- 
te dans  la  lettre  qu'il  ecritau  Saint  OiH* 
ce."  Vaincu  ,  dit-il,  par  les  inftanccs  des 
5,  Jéfuites,  vers  les  deux  heures  aprcJ 
9,  niinui; ,  j'ai  rcllraint  les  cenfurcs  à  la 
5,  fufpenfc  oour  les  Sup.  ri.nîvs  qui  ne  fe- 
^>  ro.^jii;  j^-^.s  ui.»f.  ;'Vi;v  U  >vIancî,.Aieiit  f  & 
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>  cela  pour  trois  ans,  en  attendant  les  or- 
,  dres  de  Rome.  Je  crains  beaucoup  d*a- 
i  voir  mal  fait  &  d*en  rendre  ufijpur'toVp-'; 
, pte'àDiçuinrîatsVimporiuhitë &  l'heure^ 
,  indue  y  ont  eu  grande  parc. ,,  On  voit  * 
rar  ces  termes  que  les  cenfures  n*onc  pas 
té  retranchées ,  mais  feulement  rellrain-' 
es  à  la  fufpenfe  aulieu  de  Texcommuni- 
ation  contre  -les  Supérieurs  qui  refufe- 
oient  de  fe  foumettre  :  encore  cette  mo^ 
Hfication  ayant  été  accordée  ànmportu- 
lîce  des  Jefuites  pour  trois  ans  ,  il  eft  c- 
^idenc  que  les  cenfures  portées  aupara- 
•«nt  revivent  aprs  ce  terme  expiré  ;  & 
irrcouc  après  que  le  Mandement  a  été 
ônfirmé  par  le  Saint  Siège  fans  reftri- 
lion  &  fans  modification  y  comme  il  le 
ut  en  1706.  Or  dans  le  tems  que  lePc- 
e  Laineî.  à  donné  le  prodigieux  écrit 
[5nt  nous  parlons,  il  y  avoic  fept  ans 
ue  le  Mandement  avoiteté  donné ,  & 
înq  qu'il  avoit  été  confirmé ,  &  par  con- 
rquenrplus  q^j'il  n*en  falloir  pour  faire 
evivrc  les  cenfures  ,  qui  dévoient  re- 
rendre  toute  leur  force  après  les  trois  an3 
xpirés 

Ces  Pères  avoient  donc  encouru  les 
enfures  ,  &  c'eft  avec  raifon  que  les  au- 
res  Miffionnaires  dv:  Font^chieri  refa- 
>ient  de commiui  qu'^  t'  av?cci'x  L'^divi-^ 
is  comme  '\\%  \z  i^fufînc  encore  ^v  jour- 
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i,  parce  que  les  Jefuices  l  malgré  les 

Décrets  des  Papes  Glemenc  XI.  Inno- 
cencXIII.  BenokXIIL  &  Clemenc 
XII.  qui  ont  en  approuvant  le  Mande- 
ment de  M.  de  Tournon  ,  condamné  lei 
(uperftitions  Malabares,  continuent  dans 
leur  révolte  contre  le  Saint  Siège  ,  avec 
un  fcandale  ,  qui  tes  fait  regarder  pix  les 
François  &  par  les  Portugais  ,  comme 
des  homiaes  retranchés  de  TEglife  ;  & 
ce  qui  eft  étonnant ,  c*èft  que  le  Mande» 
ment  qui  n'a  été  donné  que  fur  TexpoCe 
de  ces  Pères  qui  ont  été  feul  écoutés ,  a 
été  rejette  ,  &  Ve&  encore  aujourd'hui  t  j 
tout  autorifé  qu'il  eft  de  Tapprobation  de  f 
cinq  Papes  f.  par  ces  mêmes  Jéfuites  qui  | 
ont  expliqué  le  fait  ;  âc  même  ils  n'ont  J 
pas  honte  de  fe  fervir  de  la  diftinâiondu 
fait  &  du  droit ,  &  de  dire  que  fournis 
pour  le  droit,  ils  s'infcrivenc  en  faux  fur 
le  fait  qui  a  été  mal  expofé.  Far  qui?  par 
eux-mêmes.  A  qui  i^à  l'homme  du  Saint 
Siège  9  revêtu  de  tous  fes  pouvoirs  ,  qu  il 
n'eft  pas  permis  de  tromper  ;  en  forte  que 
par  cette  démarche  les  Jéfuites  fe  diSà-  | 
ment  eux  mêmes  ^  d^  fe  font  montrer  atf 
doigt  comme  des  fauflaires  &  des  men* 
teurs  ,  de  quelque  côté  qu'ils  fetournend 
G'eil  ce  que  le  faint  Cardinal  écrit  à 
Al*  Biancheri  alors  Afieficur  duSaifi^ 
OiGce  ;  f^n  ces  termes  ».  | 
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,,  Les  Pères  delà  Compagnie  avoient 

[|y'  jufques  à  préfenc  paru  concens  de  ma 

ff  ix>nne  volonté  9  parce  que  je  leur  avois 

y, accordé  tout  ce  qu'ils  avoienc  voulu; 

,9  mais  aujourd'hui  je  les  vois  déclarés 

,yians  ménagement  contre  le  Mandement 

f9  que  je  vous  envote«i  Jt  ne  doute  p»s 

^ t.  qu'à  Rome  il»^  n'altèrent  dtreâemens 

,^  le  fait ,  qui  eft  rncooteftable  &  certain^ 

9^.C]>lui*0iême  quandon  le  voit  de  près.^ 

Après  cela  on  ne  recsonnoltr»  pas  avec 
le  Cardinal  de  Tour  non  que  les  Jéfuites 
(ont  incorrigibles  f  &  9S^^  1^  f^^l  moyen 
de  mettre  le  bon  ordre  dans  les  Miffion» 
de  l'Orient ,.  eft  de  couper  le  mal.  par  la 
racine  y  c'efî-à-dîre  ^pzr  le  facrifice  d'u* 
ne  fociété  ,  où  Ta  révolte  contre  le  Saint 
Sàégc  eft  devenue  auiH  naturelle  y..que  la. 
néceiSté  de  rcfpîrer  pour  vwef 

X^lemenrJXL  n^eut  pas  plutôt  été  in^ 
^rmé  du  Mandement  du  P»  Lainez^. 
qu'il  crut  devoir  apporter  le  remède 
qu'e»g^it  la  témérité  d!un  homme  qui^ 
nettoit  le  Saint  Siège  en  contradiâion 
avec  lui- même.  Après  avoir  confirsié 
pour  la  féconde  fois  le  Mandement  de 
Ton  Légat  ^  il  écrivit  au  Jéfuite  Evëque 
le  Bref  du  17  de  Septembre  171 2.  en 
ces  termes  :^^  Oh  a*  publié  faullement 
^9  que  les  reglemens  ordonnés  par  un 
i>  jl^aodcaieiw  de  Cbarks*  Thomas  Pa- 
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^  trîarchs  d' Antioclic  ^  àvoicrtt  été  abo* 

,^  lis  ce  révoqués  par  nouS)[  voilà  le  valu 
^^  triomphe  du  Jéluice  de  Camaces  net* 
^y  temeni  marqué  ]  &  que  les  cérémonies 
^>  qu'on  y  déclare  fuiHrrllicieufcs^  avoienc 
,>  été  )  en  tout  ou  en  partie  ,  approuvées 
^)  ck  permifes.  [  voilà  i'oracle  de  vive 
yf  voix  détruit»  j  Comme  nous  dcHrons 
^,  très- fortement  que  la  vérité  dans  uoc 
>i  chofe  de  cette  imporunce  foit  claire* 
,,  mentmanifellée^non^-feulcmentà  vôcrt 
,,  Fraternité  )  mais  aux  autres  Miffioa- 
9)  naires  par  votre  moyen  ,  nous  avons 
yy  ordonné  qu'on  envoyât  les  feuilles  ci 
,y  jointes  (ignées  par  un  Notaire  de  la  ; 
yy  fainte  6c  univerfelle  Inquifîtion  y  par  | 
yy  lefquelies  vous  apprendrez  quelle  a  été 
,3  &  quelle  efl  encore  notre  intention  & 
y^  notre  penfée  fjur  ces  matières. ,» 

Voilà  )  Mes  Pères  y  un  démenti  bicil 
net  donné  à  toutes  les  fautittés  que  votre 
F.  Lainez  a  ofé  publier  dans  un  Mand^ 
ment ,  où  abufant  de  la  fainteté  de  foa 
caraâere  ,  il  adonné  un  échantillon  par- 
fait du  caraâerc  des  Jéfuites^  toujours  & 
dans  tous  les  pays  uniforme  ,  pour  ne  fe 
démentir  jamais  fur  votre  coutume  d'a- 
vancer avec  la  plus  grande  intrépidité  f 
les  faufletés  les  plus  faciles  à  démalquer. 
Ain(i  le  vain  triomphe  n'eft  plus  une 
fiâiorï  ;  c'ell  une  vérité  atteftée  par  le 
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Vicaire  de  Jefus-Clirift.  LWaclc  de  vi- 
ve voix  n'cd  plus  une  venté,  mais  un 
menfouge  &  une  calomnie  imputée  au 
Vicaire  de  Jefus-  Cbrift*  Où  peut  *  on 
ccouver  4es  monflres  que  les  fiecles  paf« 
fcs  n'ont  jamais  laifTé  paroiirc,  fi  ce  n'eft 
dans  cette  Compagnie  des  Indes  érablic 
clepuis  deux  cens  ans  ?  Donc  il  cft  vrai  ^ 
pat  U  témoignage  d'un  FApe  qui  aimoic 
(es»  léCuites  à  l'excès  «  que  ces  Religieux 
fonçcapubles  de  débiter  lès  tnenlonges 
les  plus  qualifiés  pour  fe  foutenir  dans 
leur  révolte  contre  le  Saine  Siège*  Vc* 
nonsà  Innocent  XIIL 

Yôu»  n'ignorest  pas  >  Mes  Pere$  9  le 
l!)écrett  de  ce  Pape  contre  votre  Société* 
Vous  n*ignorez  pas  non  plus  quM  n'a 
cté  rendu  que  fur  les  informations  conte- 
nues dan^  le  Journal  de  M.  le  Patriar- 
che d'Alexandrie  ;  Journal  ,  que  vous 
$c  le  Père  de  Goville  voudriez  faire  paC* 
fer  pour  un  tifTu  de  fauffetés,  &  qui  n'eft 
qu'un  expofé  très  -  modéré  des  brigan-^ 
dages  de  vos  Pères  de  la  Chine  contre  le 
Saint  Siège  &  fon  Légat  ;  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  le  Journal  s'exprime 
aufit  fortement  que  le  Décret  du  Pape. 
La  raifon  fe  prélente  d'abord  à  celui  qui 
a  lu  l'une  &  l'autre  pièce.  Le  Journal  ne 
contient  pas  les  faits  les  plus  crians  que 
M«  le  Lcgut  refervoit  pour  être  con&éa 


sux  oreilles  de  la  Saintecs  r-  &  ({u'il  nV 
voit  Ole  confier  au  papier.  Enfin  >  tant  le 
Journal  que  les  auditeurs  de  tête  k  cfite 
obJigcnt  le  Pape  à  lancer  contre  votre  5(h 
ciété  le  Décret  foudroyant  du  i-3  de  Se* 
ptembre  1 72  3  • 

Mais  quel  Décret  eft  celui  où  Ton  tous 
reproche  ^mr»^<muprtk  v$hs  rhmlter  €§nM 
b  SdntSiigr  <,  V9S  artifices  crimineUfM 
ÊmfécknFixtcumndt  ps  iicifi9n^^  Vêtn 
fiomplai  contre  U  BulU  Ex  x  ll  a^  DiB  ;  A» 
purjuret  it  vos  Pertsqnroniviotéltwrjtr* 
n»m  f  U  Uubett  ^  U  connivence  (jr  U  colin* 
Jîon  de  votre  General ,  fin  manque  de  pétreli  »  » 
finftUnce^  affeàée  four  couvrir  les  iifiriut  ] 
dejes  Meligieux  ,  le  grand  nontbrr  de.  procf  | 
désfiandaleux  qui  exigororent-  les  cbâtimeef  I 
ksflusfiveres  ;  lefcandale  inouï  de  vout  l 
Stre-rendusAuher s  pour  prendre  Us  Servi'  I 
teurs  do.  Jefus  •  Cbrift  ,  é"  Geôliers  pour  lis  \ 
f^^rr.  Qu'ordonne  un  Décret  qui  étale 
de  fi  grands  cnmcs?  Il  déclare  que  tant i'tS' 
€05  demanderoient  de  Nquiti  du  Souverdt 
ïontife^  d€:i  vengeances  proportionnées  ;  nuài 
que  voulant  ufir  de  clémence^,  ilfe  borne  aux 
irdres  fuiuans*  Il  eft  ordonné  aux  Jefuites  dt 
JPekin  ,  fius  peint  de  Jufpen fi  d'élargir  les 
MiJftonrMtres  qu'ils  avoient  fait  mettre  en 
prifon  :  difenfi  au  P.  Grampriatno  fius  U 
même  peine  définir  d'Europe  (jr  deretomnef 
À  la  Chine  i4éfenfi  ^uxjéfuites  y  fius  peint  | 

é'viçtpmtnicstiên 
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d'excommunication  encourue  par  le  feulfait  ; 
d  cnvojer  a  la  i.hine  aucun  de  leurs  Religieux: 
aefenfe  a  la  Société  entière  de  recevoir  aucun 
Ne  vue  en  quclqu  endroit  de  V univers  quelle 
foit  é:  au  lie. 

Qui  cil  celui  qui  lance  contre  la  So* 
ciéré  entière  de  fi  terribles  coups  de  fou- 
dre f  Un  Pape  naturellement  porté  ,  & 
même  iiitereflé  à  trouver  les  Jéfuites  in- 
noccns  ,  &  difpofé  à  les  couvrir  de  fon 
manteau  facré  ;  un  Pape ,  un  Siège  ,  qui 
a  comblé  de  grâces  ,  dé  privilèges  &  de 
toutes  fortes  de  biens  une  Société  qu'ils 
bnc  ménagée  comme  la  prunelle  de  leurs 
yeux;  &  après  un  fi  grand  coup  de  tonne- 
re  dont  le  bruit  retentira  long-  tems  dans 
Tunivcrs  ,  le  P.  de  Govillc  demande  fé* 
rieufemenc  comment  l'Anonyme  s'ejlpâ  met- 
tre en  tête  quHl  réujfiroit  a  faire  croire  que  les 
Jéfuites  Mijponnatres  de  la  Chine  fout  tous 
de  lâches  prévaricateurs ,  des  fourbes ,  des  h)- 
pocrites  ^des  hommes  fans  probité  &  fans  re^ 
ligion  r  Je  demande  à  mon  tour  au  P.  de 
Goville comment  pourroit  faire  l'Anony- 
me ,  quand  il  le  voudroit  de  tout  fon 
cœur,  pour  réuflîr  à  juilifier  les  Jéfuites, 
&  à  les  décharger  des  excès  honteux  dont^ 
malgré  lui ,  &  malgré  vous ,  Mes  Pères  » 
vos  Religieux  ,  &  vous  avec  eux  ^  de- 
meurerez à  jamais  chargés  aux  yeux  de 
l'univers ,  à  moins  que  vous  ne  prcoift| 


tfnfin  le  parti  de  vous  en  laver  dans  1rs 

oauxde  la  pnucence. 

LE  P.  DE  GÙFILlE. 

Pour  calomnier  avec  fuccès  ,  il  faut 
ne  le  faire  qu'avec  une  force  de  retenue* 
pr  notre  auteur  n'en  montre  aucune 
dans  tout  fon  ouvrage  ,  qui  n'ell  j  à  pro- 
prement parler ,  qu'un  tiflu  de  faufietes  i 
d'injures  >  de  vagues  &  violences  déda* 
mations* 

hëpjonse. 

On  laifle  le  catetic  de  calomnicf 
avec  fuccès  à  ceux  que  le  public  coa« 
neit  pour  être  calomniateurs  par  eut  & 
par  ex(^ellence  ,  à  ceux  qui  dans  tous  les 
coins  de  l'univers  fe  font  iignalés  par  ua 
fi  noble  métier  depuis  près  de  deux  fié*  i 
clés.  &  qui  i'onc  exercé  avec  une  habile*  | 
té  à  laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter  >i  || 
ceux  à  qui  feuls  il  ell  permis  de  donner  L 
des  avis  à  l'oreille  des  Princes  de  la  ter*  K 
re,  &  d'irriter  les  Kois  concre  leurs  meil-  k 
leurs  fujets  »  par  des  délations  fecrerces*  vu 
C'eft  à  des  hommes  de  cette  efpece  auf*  L 
quels  il  appartient  ^  à  i'exclufion  de  couc  ^^ 
autre»  de  calomnier  avec  fuccès  en  failanc  qjj 
fuccomber  l'innocent  ^  fans  lui  laifTer  Ic  ^^ 
moyen  de  défendre  fon  innocence.  On  Tqj 
peut  mettre  de  ce  nombre  ilndigne  au«  j^ 
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ur  Je  Phiftoircde  la  Congrégation  de 
Enfance  »  qui  dans  l'arc  de  calomnier 
fil  diftirlgué  julques  à  niericcr  la  pre- 
tete  plate  parmi  Tes  femblables*  Ilefl 
ai  que  le  lucccs  n'a  pas  répondu  à  fcs 
efures.   Un  cdebre  Parlement  qui  a 
Kidamné  ion  livre  au  feu^a  rendu  jufli'- 
à  rinnocence  opprimée  auflî-bien  qu'à 
nlalice  de  ceux  qui  font  les  véritables 
itéurs  d'une  (i  criante  oppreflion*  Preu- 
quc  cet  ouvrage  vous  appartient.  Mes 
îres  ,  t'eft  que  par  un  ordre  d'enhaut 
a  été  défendu  au  Parlement  de  Tou- 
jfe  de  continuer  Tes  informations  »  6c  à 
archevêque  ,  de  donner  des  monitoi* 
;  y  pour  découvrir  les  auteurs  &  les 
mpl'Ccs  d'un  lî  déteftable  livre* 
On  ne  peut  neamôinsfe  diipenfef  de 
ire  une  rcrflexion  ;  fçavoir  »  que  ceux 
I  dans  un  paiis  fournis  au  Turc  fe  fe-» 
oient  diftingués  par  cette  efpece  de 
rf-d'oôuvjre  ,  auroient  été  empalés  avec 
irs  complices  \  ôc  les  autres  de  mê- 
r  robe  »  embarquée  dans  un  vaiiTeais 
is  rames   »  fans  gouvernail  «  &  fans 
lies  ,  avec  or^tre  de  les  faire  étrangler 
mettant  pied  à  terre  au  premier  endroïc 
le  hasard  les  aurôit  poulies*  Mais  ces 
mes  i    parmi    les  Catholiques  ,    ne 
K  punis  en  ce  monde,  quanci  ce  font  les 
fuites  qui  Ui  Commettent  y  que  par  des 
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prorpci-ir'^s ,  &   par  une  augmencatioa 

iic  ciî  ùiCj,  qu'i  Icriâ  aui^nicnrer  Icuràvcu- 
glenrienc  ,  &  ;i  les  rcferver  à  des  châti- 
mcns  plus  proportionnes  que  iie  le  ion; 
ceux  qu'on  peut  fubir  en  cette  vie. 

LE  P.  DE  COVILLE. 

Mais  pour  me  borner  à  ce  qui  me  r^ 
garde ,  écoutons  le  dans  ce  long  texte  que 
je  vais  rapporter.  Il  y  die  faux  d*unbout 
ài*autre. 

s»  Dieu  permit  que  pour  le  bien  defon 
»>  Eglife,  &  de  ceux  qui  la  jouent  fi  indi- 
3»  gnement ,  la  réponfedu  P.  de  Goville 
3>  tomba  entre  les  mains  d*un  Miifioa- 
»  naire  qui  en  tira  copie  fur  Toriginal  i 
yè  &  l'envoya  à  la  Sainte  Congregatioo. 
»  Le  Pape  ordonna  au  General  Tam* 
D^bourin  de  rappellerfon  Religieux  cl( 
y$  la  Chine^  Le  P.  de  Goville  n*eui 
>9pas  plutôt  appris  la  teneur  delalct 
y>  tre  qui  le  regardoit ,  qu'il  fe  mit ïcm 
>»  à  la  calomnie^  proteftant  devant  Dici 
>»  &  devant  Its  hommes  ,  que  la  réponfc 
»  qu^on  lui  attribuoic  n'étoit  pas  de  luii 
»  qu'il  défioit  fes  adverfatresdc  produire 
>>  récrit  figné  de  fa  main  9  &  que  cetct 
)»  accufation  étoit  une  impollure  des  en' 
y>  nemis  de  la  Compagnie  défolés  de  b 
y»  voir  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
n  fa  Sainteté.  La  coadufion  fut  que  1^, 
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»  P*  de  Goville  demeureroit ,  en  atteii- 

»  danc  les  ordres  favorables  qu'on  efpc 
»  roit  tirer  du  Pape  ,  après  qu'il  auroic 
»  Clé  informé  de  la  réponfe  du  Jéfuice. 

ce  Mais  les  Mifllonnaires  quiécoient'à 
>3  Canton  indignés  de  la  fourberie  de  ces 
»  Pères  ,  écrivant  à  Rome  y  envoyèrent 
y>  l'original  écrit  de  la  main  du  P.  de 
»  Goville  ,  qui  s'étoit  imaginé  que  la  ré- 
»  ponfe  avoir  été  brûlée  ,  &  qu'il  n'en 
3>  reftoit  que  des  copies  incapables  de  fai- 
j>  re  foi.  Les  ordres  de  lafaincc  Congré- 
»  gation  furent  conformes  aux  premiers. 
3>  On  ordonna  au  Vifiteur  de  faire  paffcr 
y>  le  Religieux  coupable  5  &  qu'il  s'em- 
jo  barquât  fans  délai  fur  les  premiers 
»  vaifleaux.  Mais  on  ne  jugea  pas  à  pro* 
x>  pos  de  rendre  un  obéiflknce  fi  promte. 
y^  Les  délais  furent  de  quelques  années , 
>3  &  le  Père  ne  repaffa  en  Europe  qu'a- 
39  près  des  tcrgîveriations  qui  durèrent 
33  long-  tems.  » 

Or  fur  tous  cts  faits  rapportés  dans  le 
plus  grand  détail»  fans  doute  pour  mieux 
impoTer  aux  leâeurs,  je  m'infcris  en  faux^ 
/ans  en  excepter  un  feul  >  &  je  défie  Tau- 
teur  des  Anecdotes  d'en  pouvoir  jamais 
prouver  aucun.  Il  eft  donc  faux  qu'on 
aie  tiré  ou  pu  tirer  une  copie  de  ma  pré* 
tendue  réponfe,  qui  n'exifta  jamais  :  faux 
par  conféqoenc  que  la  copie  ou  l'original 
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aient  été  ou  pu  être  envoyés  au  Papç: 

f^uz  encore  que  le  Pape  aie  ordonnéao 
General  des  Jéfuites  de  me  rappellerca 
Europe  :  faux  que  le  General  air  écrit  en 
conformité  au  Vifiteur  des  Jéfuites  :  faux 
que  le  Vifiteur  ait  reçu  fur  ce  fujet ,  ou 
m'ait  fignifié  aucun  ordre  de  fa  pan*' 
faux  que  fur  mes  repréfentations  il  ait 
fufpcndu  Texécution  de  cet  ordre  prétcn-' 
due:  faux  que  la  Sainte  Congrégation  ait 
donné  des  ordres  de  me  rappellcr  en 
France,  conformes  à  ceux  du  Pape  :  faux 
que  j'aie  jamais  eu  ordie  de  m'embarquer 
fur  les  premiers  vaiflfèaux  :  faux  eniia  | 
que  je  n'aie  paffé  de  la  Chine  en  France  j 
qu'après  des  tcrgivçrfations  qui  durèrent 
long-  temst 

REPONSE. 

La  vérité  des  faits  qui  regardent  le  P 
tîc  Ou  ville  a  été  réidbiie  &  mieux  expli* 
quée  par  la  déclaration  du  Mifljonnaire 
qui  a  tout  vu  ,  tout  fçû  ôc  tout  entendu 
à  Canton  dans  le  teins  de  révenement  j 
nous  ajoutons  que  ce  Miflîonnaire  a  été 
un  des  principaux  adei^rs  dans  cette  affai- 
re i  qu'il  a  lui  -  même  étant  en  £urope 
raconté  à  pluiieurs  perlonines  à  PftrJs ,  à 
Rome  Sç  ailleurs.  Par  ce  récit ,  quoi- 
qu'il en  fgit  de  la  Confultation  &  de  la 
lléponfe  à  la  Confultation  p  il  cil  vrsi 
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que  le  P.  de  Goville  a  donne  un  ^crît 
fccrct  :  vrai  que  cet  écrit  étoïc  favorable 
aux  fuperflicion>  condamnées  :  vrai  que 
cet  écrit  avoit  été  donne  pour  n'être  pas 
montré  :  vrai  que  le  fecrcc  fut  évanté  par 
un  Mandarin  à  l'EccIeiiaftique  prifon* 
nier  :  vrai  que  le  P.  de  Goville  l'ayant 
appris  ,  cria  à  la  calomnie  ,  comme  il 
fait  aujourd'hui  :  vrai  que  l'écrit  fut  pro- 
duit en  original  9  5c  en  même  -  tems  co-* 
pié  ;  vrai  que  les  Miffionnaires  de  la  Pro- 
pagande furent  témoins  de  la  conformité 
des  deux  écrits  :  vrai  qu*ils  en  écrivirent 
à  Borne  :  vrai  que  l'ordre  y  fut  donné 
pour  rappeller  en  Europe  le  P.  de  Go- 
ville. Voilà  des  faits  ,  la  plupart  connus 
par  des  Officiers  François ,  Anglois , 
Oftendois ,  qui  ont  vu  çn  ce  tems  -  là  le 
P«  de  Goville  à  Canton.  Tous  à  la  véri- 
té ne  fçavent  pas  Iç  fujet  de  fon  rappel  ; 
mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  fçache  que 
k  bruit  public  de  Canton  étoit  que  le  P« 
de  Goville  avoit  été  rappelle  par  ordre 
de  la  Sainte  Congrégation. 

ZE  PERE  J>E  ÇQVIILE. 

On  fçait  les  vraies  eaufes  de  mon  re- 
tour en  France ,  &  qu'elles  n'qnt  rien  de 
commun  avec  les  Cultes  Chinois.  En 
1723.  je  fus  député  par  mon  Supérieur 
le  Rf  F.  Hcrvieu  9  &  je  m'embarquai  aa 
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mois  de  Janvier  1724  pour  des  affdircs 
de  la  Miffion ,  &  en  même-tems  pour  of- 
frir à  Sa  Majefté  quelques  curioficés  de 
la  Chine  au  nom  de  notre  Miffion  Fran- 
çoifequi  a  l'honneur  d'avoir  LouisXIV. 
de  glorieufe  mémoire  pour  fon  fondateur 
&  j'exécutai  ma  commiiTion  à  Verfailles 
le  2,  Février  1725.  en  préfence  de  toute 
la  Cour. 

REPONSE. 

On  fçait ,  Mes  Pères ,  qu'on  ne  rap- 
pelle pas  d'une  Miffion  auilî  éloignée  que 
celle  de  la  Chine  ,  &  avec  des  dépenfcs   j 
énormes^  un  Religieux  qui  y  eft  goûté  de  ) 
fes  cOâifreres,  pratiqué  par  les  Mandarins, 
&  reconnu  pour  habile  ,  fur*tout  dans  le 
commerce  des  pains  d'or  ;  &  cela  pour 
des  affaires  de  la  Miifion  ,  qui  ne  fe  Hi- 
fent  point ,  &  pour  porter  à  Sa  Majefté  I 
des  curiotités  du  paiïs.  L  ecat  de  la  Mil-  | 
fîon  étoic  par  rapport  au  temporel  &  as 
fpiricucl  le  même  que  fous  l'Empire  de 
Canghi.  Il  n'y  avoit  d'autre  changement 
dans  fes  profpérités  que  celui  qui  privoit 
vos  confrères  de  la  faveur  de  l'Empereur 
régnant ,  qui  n'a  pas  crû  devoir  prendre 
à  votre  égard  les  fentimens  avantageux 
de  fon  père  ,  dont  toute  la  Chine  déplo' 
roit^veuglemenc  à  fe  laifler  tromper 
par  des  hommes  qui  i'«nc  (i  fouvenc  porté 


57 
à  des  Hémarches  contraires  à  fon  honneur 

&  au  bien  de  fes  Etacs.  En  un  mot.  Mes 
Pères,  les  affaires  de  votre  MifCon  de  la 
Chine  n'étoient  point  embrouillées  à  l'é- 
gard du  temporel  ;  &  à  l'égard  du  fpiri» 
tuel  f  votre  compagnie  s*efl  fait  un  affaire 
capitale  de  ne  jamais  fe  foumettre  ,  quoi 
que  puiffe  dire  &  faire  le  SaFhc  Siège , 
à  moins  que  lui  même  devenu  difciplede 
la  Société  ,  ne  fe  foumette  à  fon  cour  à 
tirer  fes  lumières  de  ce  que  vous  appellez^ 
le  Rational  du  Grand  -  Prêtre. 

Les  curiofités  pouvoient  parvenir  juf- 
qu'au  Roi  ,  fans  qu'il  fût  néceffaire  de 
députer  inutilement  un  aocien  Miffton- 
naire  habile  dans  la  langue  ,  accrédité 
<ians  le  paiïs ,  &  qui  y  étoic  regardé 
comme  l'ame  des  Jéfuites  François.  On 
fçaic,  Mes  Pères  ,  que  Louis  XIV.  e(l 
le  fondateur  de  votre  Miffion ,  au  pour 
parler  d^une  manière  plus  conforme  à  la 
vérité  ,  de  votre  Obfervatoire  ambulant 
dans  ces  paiïs  de  l'Orient  i  mais  on  fçait 
auili  d'une  manière  à  n'en  pouvoir  dou* 
ter  ,  que  ni  Louis  XIV.  ni  Louis  XV» 
n'auroient  pas  été  d'humeur  d'entretenir 
par  leurs  libéralités  royales  des  Reli- 
gieux qui  vivent  dans  ces  paiïs  éloignés 
dans  une  rébellion  ouverte  contre  le 
Saint  Siège  ,  s'ils  étoient  inflruits  de  la 
conduite  de  vos  Pères  dans  ces  Royail^ 
jj^  l'Orient. 
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ZE  PERE  DE  ÇOrxiLB. 

Au  rcfte,  fî  tout  ce  que  j'ai  die  jurqu'id 
concradiâoiremenr à  Tauceur  des  jfiêecii' 
ir/>e(lexaâemenc  vrai,&  vrai  dans  coûtes 
fes  partieS|Comme  je  lefouciens  à  la  facedo 
ciel  &  de  la  terre  (  oferols^-je  parler  ainfi 
fans  une  conviâion  intime  de  la  vérité? 
D  ailleurs  y  la  Sainte  Congrégation  à  fes 
Archives  ;  qu^n  les  confulce  ,  à  coup 
fur  >  on  n'y  trouvera  ji^mais  ce  qui  n'a 
jamais  été  ;  }  (i ,  dis- je  y  tput  ce  que  j'ai 
dit  jufqu'ici  eft  çxa^ement  vrai ,  il  s'en- 
fuit néceflairement  que  cet  auteur  eft  dû- 
ment convaincu  d'être  un  calomniateur , 
&  un  calomniateur  en  matière  capitale, 
2c  dès*là  indigne  de  toute  créance  dans 
cous  les  Tribunaux  du  mpnde^ 

JLEPONSE. 

Le  F.  de  Goville  demande  férieufe^ 
ment ,  Mes  Pères ,  s'il  olèroit  ainfî  par« 
1er  fans  une  conviâion  intime  de  la  ve- 
nte. On  lui  répond  que  oui  ,  fuivant  \t 
droit  qu'en  ont  tous  les  Jéfuites  par  la 
doârine  de  leur  Ecole.  Chaque  Jéfuite 
peut  ,  félon  vos  auteurs  ,  dire  tout  ce 
qu'il  voudra  ;  aflurer  même  avec  ferment 
n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  a  véritablement 
fait,  ou  avoir  fait  ce  qu'il  n'a  pas  fait  i 
fans  s'écarter  de  U  vérité.  1 1  n'a  pour 
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cela  ,  félon  Sanchcz  ,  qu*à  avoir  recourt 

à  une  rellridion  mentale  :  il  n'a  ,  félon 
Filucius ,  qu'à  afl^rnierou  nier  fans  in- 
tention de  faire  m  l'un  ni  l'autre  :  il  n'a, 
félon  Valentia ,  qu'à  avoir  intention  de 
prononcer  matériel lement  les  paroles , 
fans  vouloir  les  rendre  fignificatives  :  il 
n'a  qu'à  avoir ,  félon  Suarez  ,  une  inten« 
tion  vague  de  ne  pas  mentir  ,  &  dans 
tous  ces  cas  il  ne  commettra  pas  la  moin- 
dre faute  vénielle.  Voilà  bien  des  écha- 
patoires  pour  pouvoir,  félon  les  maximes 
de  votre  Ecole ,  s'écarter  du  langage  de 
la  vérité,  fans  bleflèr  la  vérité  même* 

D'ailleurs  ,  dit  -  il ,  la  Sainte  Congriga-^ 
tion  ajes  Archives  ,  qu'en  les  confulte.  On 
vous  prend  au  moc^  Mes  Pères  ,  on  les 
confulrera  ,  on  vous  en  donnera  fidèle- 
ment les  Verbaux ,  &  par  -  la  vous  ferez 
ferez  fervi  comme'vous  le  defîrez.  On 
commenceia^s'il  vous  plaît,  par  les  Con- 
grégations tenues  fous  Innocent  XI.  fur 
les  affaires  de  la  Chine  :  on  continuera 
par  les  Congrégations  tenues  fous  Inno« 
cent  XII.  entroiiieme'lieu  nous  donne* 
rons  celles  qui  ont  été  tenues  fous  Cle- 
nent  XI.  &  Innocent  XIII.  avec  pro- 
meflède  les  donner  fans  remarques,  tou* 
tes  nues,&  telles  qu'elles  fe  trouvent  dans 
les  Archives  mêmes.  Nous  ajoutons  que 
nous  ne  répondrons  dans  la  fuite  p  que  de 


6o  I 


cette  maniere,à  ce  qu'il  vous  plaira  dVcri- 
re  contre  les  Anrcdotesyfans  nous  amufer 
à  réfuter  direâement  ce  quM  vous  plaira 
de  dire.  Nous  donnerons  fidèlement  les 
autres  pièces  que  nous  avons  entre  les 
mains  ,  qui  ferviront  à  dévoiler  de  non- 
veaux  excès  ,  &â  confirmer  la  vérité  de 
ceux  qui  ont  été  expofés  au  grand  jour. 

LE  P.  VE  GOriLLE. 

L'Anonyme  loin  de  rougir  de  cet  a- 
mas  de  fauHetés  contre  le  cris  de  fa  con«  | 
fcience  ,  conclut  fon  fabuleux  récit  avec 
un  air  d'alTurance  qui  ne  fe  comprend  pas. 
99  Ce  fait  4  dit-il ,  dévoile  le  myftere  de 
»  la  plus  honteufe  fupercherie  qui  fe  vit 
»  jamais  dans  l'Eglife.  Les  Jéfuites  don- 
»  nent  cous  avec  le  P.  de  Goville  des  I 
»  preuves  de  leur  foumiflion  au  Saint  | 
»  Siège  9  &  tous  persévèrent  dans  leur  f 
y>  rébellion.  »  C'cil  juftemcnt  Tiniquicé 
&  l'infigne  malice  de  l'Auteur  des  Anti* 
dotes  que  tant  de  faits  calomnieux  hou- 
teufement  fuppofés  dévoilent  aveclader- 
niere  évidence.  j 

REPONSE. 

On  ne  fçait  pas  trop  comment  le  P.  de 
Goville  peut  nier  fans  rougir  lui-même 
un  fait  de  notoriété  publique  à  Canton  ^ 
dont  des  Commu  nautés  d'Ecclcfiaftiquci 
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font  inftruites  Hcpuis  bien  des  années  à 
Pui  is  ,  6c  que  tant  d'Officiers  François, 
Anglois  ,  Oilciiiiois  ont  entendu  rcfci- 
\    ter  l'ur  les  lieux  de    révencment.  Mais 
]    quand  ces  fars  'eioltnt  tous  faux  ,  on 
prie  le  P-  de  GoviUe  de  dire  en  quoi  ils 
font  ca!omn»ru2v-  ï'oiu  calomnier  .  il  ne 
fuffit  pas  de  dire  dts  fauiletcs  de  quel- 
qu'un ,  ii  faut  que  ce  qu'on  en  die  foie 
contraire  à  fa  répuiacion     Or  foie  qu'on 
regarde  \e  P.  de  Goville  par  rapport  au 
public  f  foit  qu'on  le  regarde  par  rapporc 
k  fa  Communauté  ,  on  ne  fait  aucun  tore 
à  fa  réputation  en  lui  attribuant  des  écrits 
favorables  aux  Cultes  Chinois.  Le  pu- 
blic eft  convaincu  qu'un  Jéfuite.  ne  peut 
pas  penfer  aurremenc  »  tant  qu'il  portent 
rhabit  de  Jéfuite  ,  après  que  la  Société  a 
adopté  la  défenfe  des  cérémonies  C(iinoi« 
les  avec  tant  de  zèle  ,  qu'il  n'eftplus  per- 
inis  de  prendre  d'autre  parti  fans  s'attirer 
<les  ordires  femblables  à  ceux  qui  onc  ar- 
rachés le  P.  Fouquet  de  fa  Million.  O bu 
ils  sTeofuic  encore  que  loin  de  nuire  à  la 
réputation  du  P.  de  Goville  auprès  de  fa 
Communauté  *  c'eit  au  contraire  l'y  ren* 
dre  recommandable ,  &  digne  de  la  a>n-> 
liance  du  General  auili  •  bien    que  de 
Teftime  de  la  Société  entière  :  &  l'ordre 
.<le  Rome  qui  le  rappelle  »  loin  d'être  flé- 
crilTant  pour  lui ,.  fera  à  jamais  un  titre 
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d'honneur  qui  lui  méritera  la  qualité  (te 
Confeireur  de  Confucius  parmi  fes  coih 
frères*  Ainli  ,  ou  ce  Père  badine  ,  ou  il 
S'cxpofe  à  changer  d'habit  qUand  il  ft 
plaint  qu'on  le  calomnie  en  matière  capi* 
tâle  »  dans  le  tems  qu'on  rend  julbce  à  fa 
fermeté  à  ne  point  fe  départir  des  fenti* 
mens  de  fa  Compagnie. 

LE  P.  DE  GOVILLE. 

Les  perfonnesjudicieufes  en  lifahtetf* 
d ,  ne  manqueront  pa&  de  dire  qu'il  faut 
être  bien  aveuglé  pat*  fa  paflîort  pour  ofef 
Calomnierii  groffiérement  unhomme  foui 
fes  propres  yeux  ,  &  lotfquM  eft  en  état 
de  confondre  lacalomnie^  Cela  eft  vraij 
ihais  il  n^elt  pas  tt)oins  vrai  que  tettemê- 
me  paflion  l'aveUgle  encore  à  Tégard  des 
autres  Jcfuites  fatis  exceptitm  ,  dans  touC 
ie  Cours  de  fon  ouvragéi  Sa  haine  ou-- 
Crée  contre  eux  lui  a  fait  dire  non  feu* 
lemeitc  cent  faullctés  notoires  &  évi- 
dentes à  quiconque  a  connu  fur  les  lieux 
les  Miflîonnaires  Jéfuites  >  qu*tl  décric; 
mats  des  extravagances  de  plus  d^unc 
forte.  En  voici  deseftais  qui  fcrvirontà 
faire  connoître  le  caraftere  de  TAuteury 
&  le  mépris  que  méritent  fes  Anùiote^. 

»  l^.  La  Société,dit-il,  dès  l^^^^Tcrtif* 
3>  fcmenrdu  IV  Tome  p^  5*  pafoîi  untf 
»  armée  deitinée  à  faire  la  guerre  \  !'£« 


y\\(e  de  Jefus^Chnft  &  à  fa  Religion^^ 
donc  le  General  qui  la  commande  efl; 
le  Chef  même  de  cetce  Société  ;  les 
Officiers  qui  combattent  fous  fes  or- 
dres cha()u€  Jéiuite  envoyé  par  lui  à  la 
Chine ,  &  les  troupes  à  leur  folde  ,  les 
idolâtres  de  la  Chine  ,  du  Tonquin  & 
de  la  Cochinchine  j  le<»  viâimes  ,  qui* 
conque  a  du  zèle  pour  la  Keligion  g 
ânsdillinâion  d'âge ,  de  dignicé  &  de 
saraâere  1 6c  plûi  à  Dieu  que  les  Indes 
3c  la  Chiné  fuflènt  le  feul  théâtre  de 
a  guerre  de  la  Société  contre  Dieu  & 
:ontrefes  Saints*  *» 

MÊPÔÎfSÊ. 

Si  cVft  une  eicravagançe  de  dire  <}u# 
Société  eft  une  armée  deftinée  à  faire 
guerre  à  1  Egltfe  &  à  la  Keiigion  ca« 
nique  ,  cVn  eft  une  plus  grande  de  di-* 
que  les  Jéfuiies  font  la  guerre  à  !'£« 
igile  de  Jefus  -  Chrift*  Or  fi  la  pre^* 
^re  expreflton  eil  de  T Auteur  des  A'^ 
uiotes  f  la  féconde  a  été  foleranelle'* 
nt  prononcée  par  le  Secrétaire  de  la 
mte  Congrégation,  parlant  à  Innocenc 
..  en  1690*  au  non^  des  Cardinaux 
iloboni  depuis  Pape  fous  le  nom  d*  A*« 
andre  VI IL  Alcieri ,  Colonna,  A2^« 
ini  &  Cafanate.  C'eft  dans  nne  ha* 
igue  qui  a  été  inférée  d^ns  les  Aâes 


de  la  Sainte  Congrégation  ,  que  ce  M 

niftre  s'exprime  ainli.  ««  Les  Jéfuites  ^è 

jy  il  ,  qui  ont  déclaré  la  guerre  a  ÏEvangk 

y>  devroieni  faire  acte'iitioii  &  craindi 

»  riiifamie  qui  les  couvrira  lorfquevi 

»  tre  Sainteté  rappellera  en  Europe  tôt 

»  leurs  Miflîonnaires  qui   font  dans  li 

99  Indes  ,  &  qu'elle  rendra  les  autres  il 

90  habiles  à  un  fi  grand  niiniftere  ,  suqik 

»  ils  ne  (ont  attachés  que  par  le  motif  ti 

»  intérêt  fordide  ,  qui  les  porte  àjelervifi 

9>  moyens  profanes  pour  s'y  maintenir  aveco, 

»gueil.  Votre  Sainteté  a  fujec  dcCToii 

»  que  ces  Pères  fe  fervent  aujourdli 

»»  des  mêmes  artifices  pour  décourner 

»  confuHon  qui  les  menace,  qu'ils  ont( 

»  devant  employés  pour  fe  l'attirer ,  ( 

9»  fe  fîgnatant  par  les  attentats  les  pi 

»  criminels.  Mais  quand  ce  qu'ils  méi 

3>tcnt  ne  leur  arriveroit  pas  ,  votre  Sai 

»  teté  eft  réfolue  de  ne  rien  relâcher» 

9»cequi  a  été  réglé  dans  les  d^libératio 

»  qui  ont  été  pnfes  &  publiées,  non-fe 

»  lement  parce  qu'elles  font  très-jufl 

»  &  très- proportionnées  au  bien  de  cei 

»  Chrecienté  ,  maisparce  qu'elle  ne  vc 

»  pas  que  le  monde  croie  que  la  ferme 

93  du  courage  apoflolique  foie  ébrani 

93  par  les  menaces  &  par  les  intrigues  d 

9>  Jéfuites,  »  C'cfl  ainfî,  Mes  Pères,  qi 

parioic  de  vous  les  plu^  grands  homin< 

d 
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de  TEglifc  (\u  tems  d'Innocent  XT.  dans. 

une  conjonfturc  où  la  Soci^  ce  toucc  oc- 
cupée à  fufcirer   des  traverles  à  ce  lame 

2  Pontife  ,  le  broui  Hoir  avec  le  Roi  Louis 
XIV.  au  fujetde  la  Rcgale.  On  le  fou- 

'  viendra  avec  horreur  que  le  meilleur  Je 
tous  les  Rois  fe  foit  porté  par  vos  mcn- 

"  gués  à  s'oppofer  au  bien  que  vouloir  éta- 
blir dans  l'Eglife  un  des  plus  faines  Pa-* 
Ïies  qui  aie  rempli  le  Saine  Siège.  Mais 
ans  nous  arrêcer  à  un  événement  (i  affli- 

^  geanc  ,  on  vous  demande  ,  Mes  Pères  , 

*  quelle  de  ces  deux  expreflîons  vous  pa* 
roit  la  plus  dure  ,  ou  celle  qui  annonce 
vocre  guerre  conte  TEglife  ,  ou  celle  qui 
vous  la  (aie  entreprendre  contre  TEvan- 
île  de  JefuS'Chrid?  Sauf  meilleur  aviSy 
es  Percs,  je  trouve  qu'il  eft  moins  dur 
de  vous  confondre  avec  les  Luthériens , 
lesGalviniftesdc  les  Sociniens  pour  faire 
la  guerre  à  l'Eglife  de  Jefus-Chrift,  que 
de  vous  mettre  au  rang  des  Juifs  ,  des 
JMahométans  &  des  idolâtres  pour  faire 
la  guerre  à  l'Evangile ,  ce  que  ne  font  pas 
ni  les  Luehériens  ,  ni  les  Calviniftc s ,  ni 
les  Sociniens.  O  qu'il  feroir  aile  de  faire 
une  belle  &  longue  Iide  de  grands  hom« 
xnes  de  touees  les  profeffions  qui  ont  don- 
né auxJcTuices  k  titre  d'ennemis  detont 
èiini 
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LE  P.  DE  GOFILLE. 

Il  faut  convenir  que  ce  difcoui 
înfenlé  ,  ou  bien  que  le  Pape  &  toi 
Evêquesdg  monde ,  hors  cinq  oi]^(îx 
lacs  Anticonfticucionaires  ,  nefçave 
qu'ils  font  en  employant  par- tout  le 
fuites  comme  des  gens  utiles  à  l'Ej 

REPONSE.  • 

• 

On  ne  peut  fe  tenir  dçrire  qu^nc 
entend  ce  que  dit.  ici  le  P.  de  Gov 
Les  Cardinaux  etoient  -  ils  des  infe 
quand  ils  mettoient  dans  la  bouchi 
IcurSecretaire  les  trop  véritables  pan 
que  les  Jefuites  faifoient  la  guerre  à  I 
vangile  de  Jefus-Chrift?  Innocent 
(fîoit'il  un  infenfé  quand  il  approu 
Icsfentimens  &  les  e^preflions  des  ( 
dinaux  avec  ordre  de  lesenrcgiflrerc 
les  Archives  delà  Sainte  Congregat 
afin  que  le  fpuvçnir  en  fût  confervé 
liécles  à  venir. 

Les  Eveques ,  Mes  Pères  ,  fçaven 
qu*iib  font  quand  ils  vous  emploient  d 
leurs  Diocèfcs.  Ils  craignent  ,  ilsef 
rent.  La  plûpcirt  vous  iouçnt  en  pubi 
&  prefque  tous  vou^  dcteileiK  en  fecr 
Le  grand  nombre  d  entre  eux  cherch< 
\ts  profperitcs  de  la  terre  &  redoutenç 
«dvcriités»  Jls  f^avent  que  par  VQS 
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j    trigues  vous  êtes  les  diflributeurs  des  u- 

nes  &  des  autres.  On  vous  craint ,  Mes 

J   Pères,  j'en  prensàtemoin  le  GrandHen- 

fc';   ri  dans  faréponfeau  Ducdc  Sully.  On 

3!.  vous  craint  parce  que  vous  êtes  à  crain- 

^   dre  5  &  c'efl  ce  que  fçavent  tous  les  Evê- 

j,  qucs  du  monde  ,  qui  vous  emploient  mal- 

J  gré  eux  dans  leurs  Diocèfes,  pour  éviter 

vos  haines  implacables ,  &  pour  ne  fe 

point  attirer  vos  vengeances  fans  me<» 

-  liirc. 

-:  Le  ?•  de  Goville,  en  cxceptanr  le  pe-^ 
iz  tîc  nombre  d'Evêques  Anticonftieution- 
^  naires  qui  ne  vont  point  à  l'adoration  du 
■^  Veau  d'or  de  la  Société  fait ,  fans  y  pen- 
^  fer  leur  pi  us  bel  éloge  ,  &  rend  juftice  à 

-  leur  vertu.  Ils  n'emploient  pas  les  Jefui- 
:.   tes  en  leur  Diocèfc  parce  qu'ils  ont  ap- 
pris à  ne  pas  craindre  ceux  qui  tuent  le 
corps, mais  celui  qui  peut  perdre  le  corps 

.    &   Tame  dans  les  enfers.  Tel   écoit  le 
grand  Cardinal  de  Tournon  ,  le  faint  E- 
veque  de  Gonon,  Dom  Palafox  Evêque 
(i'AngelopoIis,  Tels  ont  été  les  Papes 
Clément  VIII.  Innocent  XL  Inno- 
cent XIII.  qui  fc  font  mis  fur  le  pied  de 
craindre  Dieu  appoint  du  tout  USocié- 
^é.  Un  jour  noue  verrons  la  couronne  du 
^martyre  fur  la  tête  non  «feulement  de 
içeuxqui  donnent  leur  vie  pour  Jefus- 
fGhrift  par  le  triinclunt  de  l'épée  d'un 
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bourreau  «mais  de  ceux  encore  qui  la  per- 
dent en  fcfcrec  par  ia  ma>ice  d'un  ennemi 
caché  dont  la  droite  'ignore  fouvent  ce 
qu'opère  la  gauche. 

LE  P.  DE  GOriLLE. 

M.  TEvêquc  d'Eleuieropolis  ciré  par 
l'Anonyme  ,  &  cité  avec  éloge  eft  bien 
éloigné  de  penfer  comme  lut.  #•  J'ai  vot^ 
7>  jours  crû  »  dic-il,  dans  la  lettre  que  cet 
»  Anonyme  en  rapporte  (&  qu'on  (e  fou* 
vienne  qu'ayant  été  43  •  ans  Jéluite^ft 
^3.  ans  Millionnaire  a  la  Chine  tidoit  j 
fan^  doute  bien  les  connokre.  )  . 

REPONSE.  ' 

On  i*en  fouviendra  t  Mes  Révérende 

Pères,  &  on  n'oubliera  pas  que  le  R.  ?• 

Fouquet  qui  aéré  43*  ans   Jé&^tte^&l 

J23.  MifConnaire  à  la  Chine  a  renoncé  i 

à  fa  qualité  de  Jcfuitc  pour  ne  pas  rcnon-  3 

ccr  à  fa  qualité  de  Chrétien  ,  Ôc  cèe  Ca*  I 

tholique  ;  on  fe  fouviendra  que  ce  Pcrcl 

s't  il  crû  obligé  dVbandonncr  un  IntlicuM 

plein  de  révoltes  coiitre  le  Saint  Sîégeil 

uncorpb  cangrcnt'  depuis  les  pieds  jut^u'l  j 

la  tête  ,  où  les   intérieurs  joints  à  leur}, 

Supérieurs  ont  résolu  de  foutenir  contre 

le  Saint  Siège  une  guerre  ttcrnelie*  0^ 

fe  iouviendra  que  ce   Père  frappé  de  I*' 

conjuration  da  fs;»  cuÂificrcftcn  faveur  d^i 

I 
( 
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Cuites  condamnés  a  cru  que  Dieu  \ni 
adreffoit  ces  paroles  de  rApocalypfe  ,  £- 
xite  de  msdioBabylonis^f  opale  meus^utnepar^ 
ticipesfitis  deltilorum  ejus  y  &  ^^  P^^i^  ^^ 
nonaccipUtiSf  quoniam  pe>venerunt peccaté^ 
tjus  ujqu€  ai  cœlum.  Sorcez  du  milieu  de 
JBabiîone  »  pour  ne  pas  participer  à  les  pé- 
chés &  à  fes  cbâtimens  »  parce  que  les 
crimes  ont  fa^c entendre  lcur$cris  jufqu'aa 
CxcL  Voila  y  Mes  Pères ,  ce  qu'on  n'ou- 
bliera jamais  ,  &  que  maigre  vous  on 
cranfmeccra  à  la  pofterité  la  plus  reculée» 

LE  PEREDEGOriLLE. 

3»  J'ai  toujours  Cru  ,  dit- il  que  notre 
y>  Compagnie  s'etoit  diftinguéc  dès  fa 
y>  nai  (Tance  par  fon  zèle  à  combattre 
j>  dan^  Loutes  les  parties  du  monde  léser* 
a^reursdans  la  Dûârine^les  dereglemens 
79  dan<:  les  moeurs ,  &  les  cultes  fuperfti* 
»  tieux  qui  de&honorem  la  Religion* 
7?  C'eil  9  ce  me  femble  ,  ce  qu'elle  a 
X»  fait  avec  i'uccés  fous  les  ordres  du  V  i<- 
>>  caire  de  Jcfus-Chnd  ,  par-tour  où  il  a 
i>  jugé  à  propos  de  l'employer  .i>L'Ano* 
nyme  pardon nera-t-jl  à  cet  Evêquede  le 
contredire  fi  ouvertement  ?  fe  le  pardon- 
nerait il  d'  avoir  cite  ces  paroles  du  f  re« 
Ut. 
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REVONSE. 

•L'Anonyme  pardonnera  au  P.  Fou- 
quet  Jéfuite  ce  qu'il  ne  pardonneroit  pas 
àM.  l'Evêqued'Eleuteropolis ,  s'ilavoic 
écrit  ce  que  le  P.  de  Govjlle  lui  attribue 
fauflfement.  Le  P.  Fouquet  pendant  qu'il 
portoit  l'habit  de  Jéfuite,  &  qu'il  étoit  en» 
cre  leurs  mains  pouvoit  parler  en  Jéfuire. 
Ainfi  le  demandoienc  les  bienféances  & 
Ces  intetêts ,  comme  auffi  la  neceflîté  qui 
PC  permet  pas  de  voir  l'objet  avec  Tes 
traits  naturels  ,  quand  celui  qui  l'envifa- 
ge  en  çft  trop  près.t  Et  qu'auroit  pu  dire 
le  Jéfuite  Fouquet  des  Jéfuites  ^  que  ce 
qu'il  a^voit  fans  ceflè  entendu  rebattre  à 
fes  oreilles  dans  vos  maifons»  Mes  Pères,' 
où  l'on  fe  fait  dç  la  Société  une  divinité 
à  laquelle  on  facrifie  les  loix  les  plus  fa- 
crées  fous  le  beau  prétexte  de  la  gloire 
de  Dieu  ?  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  i'E- 
vêque  d'Eleuteropolis,placépar  fon  nou- 
veau caraâere  dans  le  point  de  vue  fa- 
vorable pour  envifager  la  Société  avec 
toutes  fes  dimenfions  &  fes  véritables 
couleurs  ,  il  n'eft  plus  dans  la  néccflité  de 
fe  tromper.  Son  voyage  de  la  Chine  à  . 
Kome  lui  en  a  plus  appris  ,  que  les  qua«  ) 
r^iue-trois  années  qu'il  a  paflées  à  fe  laif- 
fer  éblouir  par  les  difcours  pleins  d'eza*- 
géracionsde  fes  confrères.  Si  aujourd'hui 
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il  ne  rend  pas  aux  Jçfuites  la  juftice  quf 
leur  eft  due  dans  un  écrit  public ,  c*efi; 
parce  qu'il  a  appris  par  une  complication 
de  mille  traverfcs  qu'ils  lui  ont  fait  fouf- 
frir  ce  qu'ils  ont  fçû  faire  par  le  pafle ,  & 
ce  qu'ils  font  capables  d'Qpérer  pour  l'ar 
venir. 

hE  P.  DEGOriLLE. 

.    X*  Le  faifeurd'y^nfri^r^x  n'endemeu* 
re  pas.  Il  affronte  le  bons  feqs  jufques  à 
foutenir  que  les  Jéfuites  font  les  plus 
grands  ennemis  de  la  Conditution  ,  Se 
que  la  chofe  ell  claire  comme  le  jour« 
9>  La  Conftitution  Unjgenitus ,  dit  •  il  » 
»  n'a  pas  de  plus  grands  ennemis  ni  d'ad- 
3Dt  verfaires  qui  la  décrient  avec  plus  de 
y>  fuccès  que  les  Jéfuites  ,  comme  on  eft 
»  en  état  de  le  démontrer  avec  la  clarté 
^  des  rayons  du  foleil.s>  Avancer  de  tels 
>>  paradoxes  d'un  air  fi  fanfaron  ,&  pré- 
tendre être  crû,  c'eft  la  plus  étrange  har^ 
dieilè  &  la  plus  folle  prétention.  Auffi 
dans  la  Préface  du  (ixiéme  volume  page 
lo.  oubliant  cç  qu'il  avoit  follement  a* 
vancé  dans  le  Tpme  quatrième  ,  il  tom« 
be  dans  la  contradidion  la  plus  grodiere» 
en  alTurant  ,  que  Us  Jéfuites  par  leurs  di^ 
ifiéirches  fanatiques  fe  fignalent  t^us  lesjotirs 
K^i/avm  d(l4Cç;^itumnV  ^iQif^visvSn 
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ÂEPONS  E 

Un  peu  de  droiture  auroic  épargné  au 
P.deGoville  la  peine  de  dire  roue  ce  qu'où 
vient  d'entendre  pour  faire   tomber  lut 
i'auteur  qu'il  combat  les  titres  de  fou 
&  de  fanfaron.   Il  n*auroit  pas  difC mule 
avec  de  la  bonne  t^oi  ce  que  l'auteur  dit 
page  I  66»  du  quatrième   volume  en  ces 
termes  :  CV/l  une  vérité ,  f^  nonpdsu» 
paradoxe  que  Usjéfuites  font  les  plus  grands 
ennemis  dv  la  Confiitution  Unigemitus^ 
parce  qu'ils  ne  la  reçoivent  fuepour  la  rendre 
complice  de  leurs  erreurs^  On  en  dit  autant    j 
dans  le  fixi  me  Tome*  Or  il  y  a  fi  peu    ] 
de  contradiction  de  dire  que  les  Jéfuires   j 
ne  recoi  vent  i  Unigenitus  que  pour  la  ren»   j 
dre  complice  de  leurs  erreurs  ,  &  de  dire    I 
que  ces  Pères  fe  fignalcnt  tous   les  jours    ( 
par  leurs  déoiarches  fanatiques  pour  la   i 
faire  valoir, qucFun  cftlafuice  inl'cpara-   ) 
b'e  de  l'autre  ;  &  qu  ils  ne   travaillent  | 
avec  tant  dr  paflîon  à  lui  donner  du  ctc*  | 
dit  ,  que  parce  qu'ils  lui   attribuent  les  I 
hére'fics  ,  qu'ils  s'efforcent    de  puis  long-  | 
de  r  pi  idie  dans  l'Eglife  de  Dieu.  ! 

Ecou'^z  ,  Mes  Pères  ,  ôc  l'oyez  cw  ^ 
fendus.  Vous  combattez  la  Conftitutiofl  | 
Unigenitus  en  deux  manières  ,  l'une  &  | 
l'autre  tfgalemcnt  violente  5c  paffionné;  j 
Fuiie  &  l'autre  aiUH  claire  que  la  luxnicrc  i 

ilti  1 
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litijôun  t  ^. vous  n'épargne»  rie«^lMivlMJr 

latre  dc^Cider  les  erreurs  que  vous  f  n(ei^ 
~  gneii  ilL^i  Vous  atcaquet  avec  une  fureur 
"  inconcevable  l'au-Onté  dont  ellç  eftf^mar 
'  ]»cc*  Voilà  le  plah  d'un  ouvrage  qp^oid 
-  vous  a  promis  ,  &  qu'on  ne  tarcierit  pa^li 
'  de  donner. En  atcendanCyVoici  comme oxii 
^  prouvera  f^es  dcuic  propoGcions  avec  la 
'    clarté  des  rayons  du  foieil 

*  La  première, que  vous  n^épargnez 
^  tien  pour  rendre  la  Cotiftitution  cqnir 
=3  jpliCe  de  vos  erreurs  ^  faute  aux  yeux  de 
''   quiconque  eft  inftruit  de  TafFreufe  dç* 

*  \Ëtrinede  votre  Ecole ,  où  Ton  ofe  enfeir 
'    gner  qu'on  n'eft  p^ obligé  dj?  faire  tour 

^  tes  fesaâionspour Tamourde  Dieg.  fit- 
*'  ireur  infen(ce  >  oppotée   dircâcment  au 

*  preniier  prmcipedç  la  Religion,  qui  nou^ 
^  àt>prend  que  nous  ne  fommes  créés  q\xç 
*■  ^our  connoitre  t  aimei  &  fervir  Dieu  , 
?  be  qu^on  a  coutume  dans  tous  les  paiïs  où 
^  il  y  a  des  Chrétiens  d'infpirerauxenfaixs 
'  qui  commencent  à  parler  comme  yn  de- 
^  voir  qui  renferme  cous  les  autres  ,  &  qqi 
^    en  eft  la  baze.  Erreur  formellement  rejec*- 

îéc  dans  la  loi  de  Moyfe  ,  6c  plus  encore 
j^af  celle  de  Jeius^Chrift  par  iapublica^r 
cion  du  grand  précepte  de  Taïuour  qui 
nous  oblige  à  aimer  Dieu  de  tout  notre 
Ico^uf  f  de  toute  notre  ame  ,  6c  de  toutes 
tioi  forces»  Erreur  enfin  combattue  par 
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les  PhUofophes ,  qui  ont  fi  folidement 
exprimé  robligation  que  nous  avons  de 
donner  tout  à  celui  de  qui  nous  avons 
tout  reçu.  Or  toute  l'Eglife  eft  convain- 
eue  depuis  TEdition  de  l'Apologie  de  vo- 
tre Pcre  Fontaine,  &  fur -tout  depuis 
Timpreffion  de  deux  Inftruâions  pallo- 
rales  qui  font  de  vous  ,  quoiqu'elles  por- 
tent le  nom  de  deux  Archevêques  ,  que 
vous  chargez  la  Conftitution  de  la  con- 
damnation de  la  doârine  qui  apprend 
qu'on  doit  faire  toutes  fes  aâions  pour 
l*amour  de  Dieu  ,  comme  d'une  erreur 
^  anathématiféc  depuis  l'Oricnc  jufqu'à 
l'Occident.  n 

Ne  dites  pas ,  Mes  Pères  ,  qu'on  ne 
peut  pas  mettre  la  doârine  de  votre  école 
au  nombre  des  erreurs,  puifque  fi  elle  n'a 
pas  été  ,  dites-vous  ,  décidée   formelle- 
ment par  la  Conftitution  ,  on  doit  con- 
venir au  moins  que  l'Eglife  n'ayant  enco- 
re rien  décidé  fur  cette  matière ,  elle  doit 
être  regardée  cAnmeune  opinion  proba- 
ble ,  que  chacun  peut  foutenir  en  atten- 
dant une  détermination  finale.    Non, 
Mes   Pères ,  cela  n'eft  pas  ainfî.  Votre 
dodrine   n'eft  pas  une   fimple  opinion 
qu'on  puiflê  défendre  fans  altérer  le  dé- 
pôt de  la  foi.  C'eft  la  plus  capitale  de 
toutes  les  erreurs  dans  la  Morale.  Elle 
n'a  pas  été  décidée  par  l'Eglife  ,  &  elle    » 

( 
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nelcierti  jaipais;  C'çtt  un  [5Femieir  prife<^ 
cipe  tellement  grayé  dans  Tefpm  det-ouc 
homme  qui  a  l'ufdge  de  raifon ,  qu^il  n'eit 
pas  pofTible  de  le  mécônnoitre.  Or  TE* 
glife  ne  décide  pas  les  fondemens  &  les 
principes  de  la  foi  6c  des  mœurs  ;  die  les 
fuppofe  :  jamais  elle  n'a  décidé,  &  jamais 
elle  ne  décidera  qu*il  y  a  un  Dieu,  quoi-: 
que  les  Athées  le  nienc  :  jamais  elle  n'a 
décidé  ni  elle  décidera,  que  nous  fommes 
obligés  de  faire  toutes  nos  actions  pour 
l'amour  de  Dieu  9  quoique  les  Jéfuicesle. 
^  nient. 

30  Qui  auroit  jamais  crû ,  dit  un  grand 
»  Théologien*  ,  que  Tefprit  humain  pût 
,  »  pouffer   l'aveuglement    jufqu'à    nier 
>»  qu'on  foit  'obligé  de  faire  fcs  aâipns 
,    »  pour  l'amour  dé  Dieu  ?  Car  qui  e(l  ft 
J  >»  dépourvu  de  fens  comntHin  pour,  ne  pas. 
.^  »  voirque  comme  «en  toute 'profeffion.qa 
1    yy  fepropofe  une  fin  à  laquelle  on  rap-. 
»  porte  tout  le  refte ,  de  même  il  cft  né- 
3»  cefTaire  que  la  vie  chrétienne  fe  pref- 
1.  écrive  un  terme  &  un  centre  ,  qui  ne 
r  >>  peut  être  que  Dieu  ,  auquel,  nous  rap- 
-  99  portions  le  détail  de  nos  adions  ?  Je  ne 
_  9»  crains  pas  de  dire  qu'il  feroit  plus  fa- 
"  ^  cile  de  nier  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  &  de 
»  répondre  aux  preuves  qui^démootrenc 
*"  j>  la  divinitéj  que  jdc foJtcnijr,  enluppp* 


arWBt  (klrc  pcHir  hii  t  «Mfi^  ttti  oékM 
ai  Doâeor  <k  LtfuViUii  4l«ld»t  que  ctcté 
9B«rreor  approché  BËAu^oiip  de  PAfltéfl^ 
^  me  f  0c  quWU  fou^raint  4  H  kfék 
a»  aififdt  feu^tlir  CMf  ies«xèès<icsi  béié* 
ai(»c|iies  ft  ëet  ViKertitit  eniÉïctcfctfc 
«doAfîne.  Un  Diate^lÂén^NMt  tklï- 
»cttle  i  fi  éc^Dcre  tes  téf^èèém  taifioÉse- 
»  mem  il  s*a^i(mt<)ecirertM6ibDatbifi0à 
»ÙLtifi  ffréMttès  f  icoilAitii-  fMlut  iéferiË 
si^fefôîrikiTiieéldg^ 
a>  crouver  idc  la  dtoicibrc  dtns  ufteaâÎM» 
3»  qMi  ne  leôibler^îfê^  éélà'émMfêç  ètVêr 
»  mowc  de  Die0«  piufi|Mllt  èài  eft  de  b  fia 
»  def  nierequëtàliôi^(e|iirilp<]tfe 
JD»  dtt  premier  ^irtdpe  dalis  les  facncts 
j^  fpécul«ctv6€i  En  virtté  ^  fi  la  l^héolo*  1 
:i^|^  éhei^éNe  «etlMKttc  t0isu  ^  À2  Ict  efte 
s:^  par  ràppoft^Dwur^iii^i^ciir  daigne'*  I 
a  vditpàs  ieteer  te  itniindré  npLrd  for 
i>  un  wjetf  s^iiiil^écoU  tmbudecr#appoitj 
»^  ctfoifUtEit  peât  -iÉi[V)  (ans  mioftceri  lai 
:ib^qua1kéde  11lé(»logieit^  &  même  de 
^  Chrétien  ^^  âVahcer  qu'ilnè  aâiion  peut 
i^'^re-bcfnne  i  «juand  elle  a'cft  pas  rap* 
99  portée.  à'Dieu  jpar  un  mouvement  diii- 
:kimotiTi  H  Voilà  ^  Mes  jPeres  ,  cooime 
il^itit  >èittviragef  la  doârine  de  ceux  qui 
iiiii^.qu\]^n<foi{^biig^dr|airefes  a&iooâ 
pKnir  Tai^oar  d^  J>ictt  a  à  peu  près  de  il 
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manière  dont  on  cnvifiigo  Xâ  dod^ine  4e 
ceux  qui  nient  qu*il  y  ak un  Dieu  i  &  qui 
(ont  profeilion  de  rejeccçr  les  décRondra* 
tions  de  rrxjftcnçe  d'uni  Etre  infiailnefic 
|!^rfaic.  D*où  il  eft  arrivé.  Mes  Pères  9 
que  vos  deux  Jnftruflions  prétendues  pa- 
ûorales  gnt  plus  attirés  d'enneinis  vérir 
cables  à  La  Conftitutipn  ,  que  toutes  les 
lettres  de  cachet  ne  lut  qnjt  procuré  4e 
:  partifans  forcés  )  continuer  ^  Mes  Pères, 
&  vous  verrez  bien-tôt  Ttiniver^d^acçofcl 
a  rejettcr  depuis  l'Occident  jufqwa  î*0- 
irient  une  pièce  que  vous  chargea  de  l'ior 
jufte  décifjqn  <j!ji  prpCcrit  Tobligation  de 
fairip  fes  aillions  j^our  T^iiiour  de  Dieu 
.  çomxnt  une  erregi^  anathénjatjféç  depuis 
l'Orient  jiifqu'à  rp^ident. 

Mais  vous  n^en  demeurez  pas  »  Mes 
Pères  •  à  cette  erreur.  Vous  en  mettez 
bt<n  d^auures  T^r  lepoQ}pte.  de  la  Biflle 
lJnig0nitHS.  ^t  \\x\  faixef  •  vous  pas  con- 
«laminer  la  grâce  efficace  par  eUe-mêrne 
plans  vos  Thetes  publiques  foutenues  à 
Kome  fous  les  yeux  de  Clément  XI  ? 
N'eil  -  ce  pas  pour  donner  vogue  à  vos 
(emimens  Pelagiens ,  qui  vous  fpiu  en* 
feigner  qu'on  peut,  par  les  feuls  forces  dq 
libre  arbitre  ,  croire  ,  efpéter  en  Pi^eiii , 
Sa  l'aimer  fur  toutes  cl^ofes  ,  jbf^uesàfe 
repentir  de  Tavoir  offenfé, que  vousave^ 

ijii^CQQdAiiuitf  Ik^Dreaierç  propo&kmdQ 


7« 
la  Bulle  ?  Ne  trouvez  •  vous  pas  Pappro* 

bation  de  vos  erreurs  fur  la  Charité  ,  fur 
la  Hiérarchie  ,  fur  le  pouvoir  des  ciels  . 
Si  fur  la  force  de  la  grâce  «  dans  la  con- 
damnation que  le  Pape  a  fait  des  propo-  ' 
iitiohs  qui  regardent  ces  matières  ?  Ainfi 
voilà  la  première  vérité,  que  vous  rendez 
la  Bulle  complice  de  vos  erreurs,  prouva- 
ble avec  la  clarté  des  rayons  du  foleii. 

La  féconde  vérité  »  içavoir  que  vous    ' 
combattez  Fautorité  de  laquelle  la  Bulle 
eft  émanée  eft  aufH  évidente,  que  le  brute 
que  vous  faites  dans  l'univers  contre  le 
Saint  Siège  eft  éclatant.  Qui  font  ceux 
qui  ont  perfécuté  le  Cardinal  de  Tour-   i 
non  député  pour  vous  faire  recevoir  Us    1 
Décilions  du  Saint  Siège  ,  &  qui  l'ont    1 
pouifuivi  jufqu'à  la  nwrt  inclufivcment,   ■' 
pour  fe  maintenir  dans  leur  révolre  cofl*   j 
tre  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  f  Qui  font  | 
ceux  quront  faitchaffer  de  la  Chine  tous 
les  Miffionnaires  fournis  aux  Décifions 
de  Rome  ,  pour  y  demeurer  feuls  avec 
toute  la  liberté  de  perfévérer   dans  leur 
révolte  P  Qui  font  ceux  qui  ont  traité  lî 
indignement  unPatriarche  d'Alexandrie 
pour  n'ccre  pas  obligés  de  fe  foumcttrea 
des  Décifions  aufli  fagcs  que  néceflàires 
pour  la  pureté  du  culte  divm  ?  Qui  font 
ceux  qui  font  aujourd'hui  chalfer  de  Ma- 
cao  cous  Jes  Mi(fioan^ires  de  la  Propa-  * 
;i>    '  i 


7i) 

gafiidc  en  haine  de  leur  attachement  aux 
Décrets  du  Saint  Sicge  ?  Nouvelle  A- 
necdoce  que  les  lettres  de  Rome  nous 
viennent  d'apprendre  ^  ^  qui  fait  voir 
jufqu'où  vous  ix>uflrez  bi  haine  contre  ie 
Saint  Siège  ^  &  jurqu'oii  le  Saint  Siège 
pouflè  fa  patience  à  vous  attendre  à  pé<* 
nitence. 

On  a  vu  dans  le  cinquième  Tome 
l'exil  de  tous  les  Mifllonnairs  ,  Italiens  » 
François  ^  Efpagnols  &  Jéfuites  ;  exil 

.  qui  a  été  le  fruit  des  intrigues  de  vos  Pè- 
res pour  détrôner  TEmpereur  régnant. 

.  IVIacao  eft  une  ville  qui  appartient  à 
l'Empereur  de  la  Chine  f  mais  où  les 
Portugais  ont  un  Château ,  un  Gouver* 
neuf  &  un  Confeil  pour  le  civil  ;  elle  eft 

.  en  Qiême*teras  le  Siège  d'un  Evêché  gou- 

'  verné  aujourd'hui  par  un  Coadjuteur 
plein  de  Religion  ,  &  veriiablement.di- 

Îjne  d'occuper  le  rang  qu'il  tient»  On  af- 
embla  les  différens  Ordres  de  la  ville 
pour  délil>erer  fur  le  parti  qu'il  falloic 
prendre  à  l'égard  des  Miffionnaires  non 
Portugais.  Lesjéfuites  accoutumes  de  te- 
nir dans  CCS  alTemblées  le  haut  bout  opi«- 
nent  qu'il  faut  s'en  défaire  au  plutôt ,  & 
les  renvoyer  en  Europe.  Il  fembloi^  que 
tout  le  monde  alloit  fe  décUrer  paur  aç 
lentiment  ;  mais  le  Coadjuteur  repr^^J)* 
ta  avec  tant  de  Torce  riioJhiumanite.di^Cfs 

G4 


«vif  t  <p*H  tm  iftm  Un  toores  les  pêrfoq^ 
«ts  <|CH  avaient  dt  l*honnear  &  idc  la  re^ 
UgÎQi^  Comme  les  J^fuites  n*étoienc  pu 
decenoiflbre  ,  il  y  eqt  altercation  ,& 
TonMiivinc  quV>n  fe  rapporteroic  à  la 
Jome  èe  Goa  *  tiù  i'^i£&ire  fut  portée  »  & 
iMcifëée  di'Kbord  Arivant  i'mvis  du  Coad- 
juteur  dont  on  gOMta  les  ratfons,  On  étai( 
(ùt  le  p^m  d*e9ipédier  Tordre  poor  rete- 
nir les  Miffionnaires  ;  mars  it%  jéfuttcs 
<|iii  avoifentapipris  la  réfoinciondo  Cdw 
feil  fe  donnèrent  tant  de  moovfiimic 
pour  la  faire  révoquer  ^  qu'ils  réuffircfte 
à  faire  changer  le  Téfultac  ,  êc  qolro  lieu 
de  perfifter  à  retenir  les  MiOionnaireS} 
en  décida  par  ^mplaifanœ  poftr  cesPt- 
res  ,  qu'on  laiflbk  aui  François  de  aux 
Efpagnois  la  liberté  de  demeurer ,  s'ils 
vouloient  dépendre  de  la  couronne  de  I 
Portugal  ;  ce  qui  étoit  la  même  cjboTe  que 
de  tes  renvoyer  ,  puirque   les  JéTuicts 
fçavoierK  qu*aucun  d^ux  n'accepterott  U, 
liberté  de  rentrer  à  la  Chinre  avec  une 
condition  fi  déshonorante  pour  euk.  On 
ne  fit  pas  tant  d'honneur  aux  Miflîonnai- 
•^rès  de  ia  Propagande  ;  les  Jéfuites  jugè- 
rent qu'il  felloit  les  chafler  tout-à4ait, 
ie^itqu'ils  vouluiTent  dépendre  de  la  Gmi- 
4^1uie  de  Portugal  »  ioït  quHU  tte  vo«r 
iuiTeni;  pas  i  &  c'çft  ce  que  le  Gofifeil  ^ 
Gm  di|ter«tM^ 


I 
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Il  l^Bgliib  Se  M^  Saim  Sté^  fton^s  «^$ 
Miffions  (te  rOrtenc,â:<que  tafisxj^OM^ 
lier  ni  à  évokt  ma  gauçi^,  ih  vont  4rok 
W  but  ck  lé'ar  ambition  ^  à  laqtH^llô  iU 
tiâmolem  bte^çame  >  i^itiaiiicé  ,  Rêlir 
^ion  £(  lips  k)|vx4es  p\\xs  facrées^  |l  feuç 
^C<yre  ajoûcer  ,  en  pJe^afir ,  (^  les  je- 
fuites  iii'feiii(ible$  ^  U  pêne  de  îcuf »  M if- 
iioiis  ,  ftt(év4TtM  éw'S  It^v  aveugla* 
mtttx  de  <U*w  kur  tcvo'hf  %^  <iue  ces  Pè- 
res fô^  plufqyejamaU attachés  auxCIulr 
tes  fuperftitieux  qui  ont  çté  profcrks, 
ÇVft  4e  quoi  [es  lettres  vernies  depuis; 
peu  de  Rome  tie  nous  pçrifiettpiif  pas  de 
çkHiterv  Tous  ces  per^s  \  dit-oft  f  rendei^c 
1^  ferment  quVjige  1^  5^1  le  J^x  flla  die  ^ 
&  tous  de  concert  Vaecordenc  à  ne  pas 
robferver  :  tous  promettent  &  font  vœu 
^e  fe  (bufo^içre  ^  pas  un  (fut  qui  ak  la  fi- 
délité qu  l'humilité  de  fe  fpumettre  :  tous 
lignent  au  bas  ^u  foMnulaire  leurs  noms 
avec  une  -pfompckude  qui  étonne  s  8c 
tous  donnetv^À  Cqnfuciys  leur  cœur,  leur 
honneur  Se  h  ibumiflion  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  &  au  Saint  Siège.  Quelle  eft 
donc  cette  Société  que  rien  nejsieut  ràp- 
pelier  de  fcs  égftremcns ,  ^i  les  feveUf  re-f 
pamdues  fansmefor^fortmeiiigfAtciituî 
les  toufiie  ooncre  les-  Papes  (ts  btenfaîr 
tcurs  9  ni  les  aaemgeintflis  qu'on  t  ci|S 


pour  elle ,  lorfqu'on  a  profcrit  Id  Culn 
donc  elle  étoic  T Avocace  t  Dt  les  fléaA 
de  la  oolcre  de  Pieu  »  qui  l'a  honçeuie- 
ment  chaflee  des  Mîffions  où  elle  avok 
introduit  le  m^lanjge  affreux  du  chriftit- 
nifine  avec  l'idolâtrie»  Mais  qu'eddeye» 
nue  la  vigueur  Romaine  «  fi  après  que  lei 
Jéfuices  ont  perfécutc  jufqu'à  la  mort  oa 
Légat  Carduial  »  &  traité  Tautre  avec 
des  outrages  qu*on  ne  peut  lire  f ans  hor- 
.  reur  i  fi  après  qu'ils  ont  chafi%  les  Vicai- 
res Âpoftoliques  avec  les  jMliffioniiairas 
fournis  au  Saint  Siège  »  ilsofent  impuné- 
snent  mettre  le  comble  à  tant  d'excès  par 
i'expulfion  des  Miffionnaires  de  la  Pro- 
pagande entretenus  par  le  Saiût  Siège  f 


LE  P.  DEGOriLLE. 

3^rFaifant  les  Jéfuîtes  Anticônilicf 
tioninaires  ^&  tel  qu'il  cil  lui  même  (car 
il  parle  de  la  Bulle  en  forcené  ,  )  il  o'eft 
pas  furprenant  qu'il  ks  faflfe  Richcrifles. 
11  met  dans  la  bouche  des  Pères  de  Pexifl 
qu'il  £aic  parler  à  l'Empereur  C^Jijlrî  dans 
une  audience  fecrete  ,  un  difcours  de 
quatre  pages  ridiculement  imaginé ,  où  il 
leur  prête  le  fyfteme  impie  du  Richerit* 
me  9  &  tant  d'autres  erreurs  monftrueu- 
fts  que  l'herefie  a  enfance  de  nos  Jours 
pour  fe  défendre  ;  erreurs  que  nous  de(c« 


9  y 
^  ODS  tous  tant  que  nous  Tomes  i  maisqu^it 
ne  craint  point  lui  d'adopter.  Eft-ce  dortc 
que  cet  Anonyme  étoic  préfenc  à  cette 
audience  prétendue  f  non  il  n^a  garde  de 
ie  dire  ;  mais  en  faiifant  parler  des  Jéfuices 
comme  parlent  les  Novateurs  *  il  a  efpéré 
de  faire  couler  fes  fentimens  plus  aifé-- 
menç.dans  i'efprit  des  leûeurs  crédules; 
artifice  ,  donc  nul  ne  peut  être  la  dupe 
que  celu^  qui  veut  bien  l'être* 

REPONSF 

Ge  fyfteme  impie  du  Richerifme  que 
vous  détèftez  tous  autant  que  vous  êtes  ^ 
Mes  Pères ,  cft  ,  félon  M*  l'Evêque  de 
Tournai  9  celui  qui  cft  exprimé  dans  les 
quatre.  Proportions  que  le  Clergé  de 
France  a  adoptées  dans  l'Aflemblée  de 
1 682.  Il  y  a  long-tems  qu'on  fçait  votre 
-difpofition  a  l'égard  des  Libertés  f  &  des 
Jfentimens  de  l'Eglife  Gallicane*  AuiQ 
.mauvais  cicoiens  dans  le  Royaume  $  que 
portés  à  vous  révolter  contre- le  Pape 
quand  il  ne  décide  pas  en  difciple  de  la 
Société  y  dans  le  tems  même  que  vous 
n'épargnez  rien  pour  décrier  le  S.  Siège 
à  la  Chine. I  vous  remuez  ciel  &  terre 
pour  faire  de  la  France  un  paiïs  d'Obé- 
dience ,  non  pas  dans  la  vue  de  rendre 
fervice  à  la  Cour  de  Rome,  dont  vous  ne 
vçius  foucie^  guèresifflais  dans  refpérance 


^^  _       ...    ^t  ^^ 

'Htfè  iliettwt  tMi' Jhht  pw  iflM  nttfigiiêni 

^éfoite  for  le  S.  Stcgc  pour  le  gouverficr, 
>rino  aurnaiiiûff s  ce  q*ie  yoiis  <ièfire%  atc^ 
fâot  de  paifidp  9  la  li^ierté  de  faire  t<wi 
çeqM  yQusjAatra  dans  le  ^tyfaume  <j« 
eft  le  kû\ù^  vocirdpfiiîiiacîqfn'croavede 
)a  réfi!|^«nce.  Les  praipeflç$  oue  Jefu^ 
Chn^  ^  'fwcs  i^  fi^gUfe  de  la  garaafii 
^  la  (jSh^qnt  des  portes  de  l'Ehfer , 
nous  afli^ehc  que  vtfus^iic  reufirexpu, 
quoique  Ifi  v(pk)B(é,4<^  Colite  entière  de 
votre  c§té. 

Il  eli  Tfaî  qqj?  Vj^nonyi)|e  n^cr^Ht 

?réfefic  aux  têtes  ir  tdres  ^des  J^itef  tfà 
EiDperei}ff  ^ais  lt|.|laiieâ^<)ttUfo^ 
Confident  de  vafpoôfrews^afourfpii 
parce  qu'ils  pnt^eu  la  fidipliçîfé  de  ne  ifj 
rien  cadier.  Ç^^mme  tous  n*avez  pas  io^ 
gé  à  propos  ^f  répondre  ^  (es  efpérancesj 

il  ne  sm  pas  crâ  pNi£?^^g^^<  F^^ 
crcts  binais  fans  ;|Voir  recours  à  fçtff^ 
a  pdf  àiTC  ailleurs  qu'à  F^eKîn ,  eôiijiie^ 
fde  tr^tts  ne  lui  ont  •  ils  pas  ^bappi^ 
dans  le  tenis  qu'il  étoit  rqut  à  vous  ,  qi)i 
reviennent  à  la  docftrine  du  difcoursde 
Ijuacre  pages  adrefle  ài'EmpereiirCar^Ifi 
oc  qi|i  renfer nient  des  niaiti  mes  qui  por* 
tent  les  <:ho&s  bien  plus  loin  que  le  Ri- 
pherrfine?  &  plut  à  Qieu  ,  JVf  es.  Pères , 
lue  vous  fuffiesi  Richeriftes ,  Sç  non  pa^ 

^InrfAytérieiiff  yoifs  a«rie«  d#  rQ^^f 


confûrhiesà  121  faine  cloârîne  que  ceux  dé 
Votre  Peré  Ccllàt ,  &  de  vos  Ecrivains 
qui  ont  tant ,  &  fi  niai  écrxt  Contre  U 
j4jr»filidioii  de  l'ÀrcHcvéquc  de  Calce- 
doii^  »«!  Coitidaencement  dû  fiél;le  der^^ 
nier, 

àe  P.  ÈÈGOf^lLiEi 

4°;  A  la  fin  du  cinquième  Tonie  de$ 
"jlmçintiW  sVâ^orce  très  férleufeûient  eh 
XJ0.  pag^s  deprcMivçr  que  les  Jéiuites 
font  l^Anceciîriâ;  ^  &  emploie  pour  cela 
tuie  heureufe  découverte  de  Prophecies 
du  qujUorziéme  (lécle  avet  àt  concinuel^ 
les  &  puériles  d^clàth^cidhs.  Où  eflle 
hoù.  feiis  d'emdrunccrjuifqu'adesréveriei 
{k>ur  décrier  les  Jéfiiices  »  &  de  jc^ndr^; 
le  fanatirme  le  plus  conijplecavec  les  af*^ 
fairesde  la  Religion àla  Cbtnei  Je  laïf^ 
te  bien  d^aiicres  craies  nbn  inoins  eittra«* 
vagans  que  la  brièveté  de  la  lettre  né 
comporte  pas:  &je  reviens  à  xhon  fujec; 

àÉPONSÊ. 

Onci^a  jamais  die,  pas  même  en  pallanc^ 
i^ueles  JéfuitesfuUcnt  TAncechriit^  quoi^ 
qu'on  auroit  pu  le  dirb  daîis  |e  lens  duDif<^ 
cjpi^  bien  aimé  qui  a  die  qu'il  y  avoic  bieii 
des  Ance^hriils,  NHncAntichnfii  mUtifdSi 
£nnt  i  U  qui  (o9t  c^uit  (]^i  menteuF  laiciUI 


ce  titre  que  cîcs  Religieux  qui  d^ûîsfi 
long  tems  font  là  guerre  à  Jefus-Chnft, 
&  à  Ton  Eglife,  pour  maintenir  l'idoiâ- 
tric  dans  le  plus  vafte  Empire  de  l'uni- 
vers? On  s'cft  néanmoins  contentéde  don- 
ner aux  Jéfuitcs  le  titre  de  Précurfeurs 
de  l'Antechrift  ,  &  de  le  prouver  fenfi* 
blemenc  par  la  prophétie  de  Nicolas  0* 
rême  ,  qui  plus  de  cent  cinquante  ans 
avant  qu'il  y  eût  des  Jéfuites  >  peint  & 
décrit  vos  mœurs  ,  vos  ufages ,  vos  arti- 
fices ,  vos  intrigues  ,  votre  doârine  ,  vos 
adreflès  à  pénétrer  les  Cours,  &  à  fédui- 
re  les  Princes ,  avec  la  clarté  d'un  hom- 
me qui  vous  auroit  vus  &  pratiqués  tou- 
te fa  vie.  Vous  appeliez  cette  prophétie 
une  rêverie  du  IX.  fiécle  ^  unfanatijme 
complet  .  les  perfonncs  judicieijfes  n'ont 
pas  penfé  comme  vous  :  elles  ont  eu  re- 
cours au  latin  qui  fe  trouve  au  neuvième 
Tome  des  Analeâes  des  Pères  Benedi- 
ôins ,  &  elles  fe  font  convaincues  que 
ce  Prélat  n'avoit  pu  parler  iî  juûe  &  avec 
un  fi  grand  détail  que  par  une  lumière  qui 
lui  a  été  communiquée  par  celui  à  qui  tous 
ks  évenemens  font  toujours  préfens. 

Mais  l'Auteur  des  Anecdotes  n*eft  pas 
le  premier  qui  ait  regardé  les  Jéfuites 
comme  les  Précurfeurs  de  l'Antechrift- 
Le  Jéfuirc  Henriquez  lui  en  a  donne 
l'exemple ,  &dansfafameufe  Cenfuredu 
Livre  xie  Molina  il  a  tranche  le  mot ,  ea 


dtfant  que  te  Livrifrepanlei  voies  à  PJn^ 
itchrifi  ,  en  donnant  trop  aux  forces  du  libre 
arbitré  f  contre  les  mérites  &  la  grâce  dejefus* 
Chrift.  L I B  E  ti  parât  viam  AtiticVrifio^  dum 
contra  mérita  Cbrifii  (^  gratiarum  auxilia  (^ 
pTddeftinationem  plurimum  tribuit  viribus  na* 
^uralibus  liberi  arbitrii.  Or  toute  la  Socié« 
té  en  corps  a  pris  la  défenfe  du  .Livre , 
&  continue  encore  aujourd'hui  à  donner 
de  la  vogue  à  fa  doârine,  par  conféquent 
elle  prépare  les  voies  de  l'Antechrift  j  ce 
qui  eft  la  même  chofe  qu'être  Précurfeur 
de  l'Antechrift.  Le  même  Jéfuite  ajoute 
ces  autres  paroles  dans  fa  féconde  Cen« 
fure  du  même  Livre.  Si  cette  doUrinè 
(  de  Molina  }  eft  défendue  par  des  hommes 
Tujes&  puifans  de  quelque  Communauté  ^ 
elle  eft  capable  d'expofer  FEglife  à  de  grands 
dangers  >  &  les  Catholiques  a  de  grands  mal-» 
heurs.  Ce  Père  auffibienrqu'Orêmeaété 
Prophète.  Nous  avons  la  douleur  de 
voir  l'Eglife  inondée  d'erreurs ,  foute<» 
nues  &  répandues  par  une  Société  d'hom* 
mes  qu'on  trouve  par-tout.  Nous  gémif- 
fons  des  relâchemens  que  les  Cafuiftes 
de  la  Compagnie  ont  introduits  parmi 
1rs  Catholiques.  Qu'auroit  dit  Henri- 
quez  f]  de  Ton  rems  il  avoitvû  deux  Lé* 
gats  du  Saint%Siége  indignement  traités 
Tun  perfécucé  jufqii'à  la  mort  inclufive- 
ment ,  l'autre  raflTafié  d'opprobres  par  des 
Keligieux  réfolus  à  tout  pour  maimcnir 


\ 

Dccïtoos  de  TEgUb  t X^fè'wtmt  «U  «bt 
4M  tvQÂc  VU  les  J^ifci  liguÀ  tvcc  kl 

Uioî&trcs-paur  «hafièr  U|i  JSviqucs  &  \fi 
MiifionnaircKi^  la  (!p|il  i*2iiai^qu'iUfimt 
feuibis  au  S.  ^kge  f  Qii'aw<Hc^»l  iA 
t*Ù  avoic  écc  inLrinç  teiMc  ,€f^  ilitoiei  ^ 
fuitci  an  itoUicitc  ^  olb^qa^  1^  £4iu;q« 
baoniflcnr  les  PiFc4teacetfr»  4hi  rÇv«f^ 
le  &  la  Eeiigton  Ct|r«çîe.nnr  IflV  fi» 
pire  OM  elle.  temjlMqgç^.  ^  l^re  db  fi 

grande  priigrèir  £060  que  i^!aMraic^i( 
gas  die  »  s'tl  avoix  v4  c^pt  île  qrimci  ûmk* 
«iti  &  mcnagp»  par  le$  aigàîSces  de  ot 
bomiK^  paiuaas  ^  riifési  don  ieuleowfll 
ViO^  chicuhent  f  iîiais  teuirponés  par  4cl 
ÉLveUcTS  qm  reûdçoc  çcauc  qui  lesonccon- 
toiis  i'yràtis  de  la  plupart  des  Cpur^  chré* 
tiennes. 

En  vain  l'Anonyme  ^  pour  autorifcr 
ifes  récits  fabuleux  ^  &  pour  donner  du 
poids  à  Tes  ca^omnies^  dit  que  M;  le  Lé^ 
gat  de  MeizabarbîÉi  a  vu  ,  corrigé  Se  af* 

f>rouvé  fa  Relation*  S  il  prétend  que  M* 
e  Légat  l'a  vue  ,  approuvée  &  corrige» 
telle  que  ribus  la  voyons ,  pleine  de:  &U 
chaque  page  ^  de  remarq^ies  fauilès  4^ 
infadiaïues  d^uti  Miffionnaire  prétendit 
de  noires  calomnies  fans  preuve  &  fitM 

novabtt 
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içzlomiùe  en  ce  ^îm  cet  liHuftre  Frclac  , 
jjue  J'ai  eu  l*hoT>Dcur  <lc  v<Ar  à  la  Chine  , 
-aya*it  de  nous  des  fcnclmem  d*cftime  & 
"deboTïtétiout  oppofés  à  ceux  du  faifcuc 
'  d^Anecéot^.  S  i^cette  approbation  cft  réel- 
-  le  ,  que. lae 4a  produit- il  ?  lifebofneà  di- 
re qo'ii  l'a  vue.  •Quel  fond  doit  on  faire 
iur  la  parole  d'un  calomniateur  avéré  : 
«in  homme  q|ii  a  eu  le  front  de  m*impii« 
ter  avec  la  dernière. affurance  de  faux 
.écrits  ,  qui  ainventç  cent faufiTcrés contre 
^anc  de  Millionnaires  Jéfuiies  ,  dont  j'ai 
-pendant  vingt  laas  connu  ptarnioi*  même 
•  la  fcicnce  &  refpedé  la  vertii  ,  n'eft  que 
trop  capable  de  s'appuyer  fauflfcment  d^un 
nom  refpedable  pour  accréditer  fesmen^ 
fonges. 

REPONSE. 


If 


-"        Il  faut  diftinguer  dans  le  Journal ,  les 

g    Hote^ ,  les  remarques  ,  le  corps  mhmt  du 

Journal.  On  convient  que  M .  le  Patriar- 

phie  d'Alexandrie  n*a  point  de  part  a»x 

c  Hôtes  qui  ont  été  ajoitées  |>our  rinfelli- 

^gei^e  du  Journal ,  ni  aux  remarques  qui 

-ifiennerit  naturellement  dans  Tefprit  du 

'  {^eâeur  attentif  aux  évenemens  qui  font 

fapporrés.  Pour  ce  qui  eft  du  corps  de  la 

'4^eiarion  du  Journal* ,  orl  peut  aflurer  , 

Huç  quoique  M .  le  Légat  nç l'ait  ni  écrit i 

H 


nidiâéf  iteftibn  ouvrage  y'poifqo'ih 
,  été  rcrit  par  fes  ordres  v  &  qu'il  lui  a 
dùrïné  »  après  Tavoir  examiné  lefceau  de 
foni(utorité.  Voici  comme  s'exptioie en 
Italiefvceluiqui  a  cent  le  Journal ;iemaF« 
quez  bicn^««  paroles ,  Mes  Percs  :  vous 
•  les  trouverez 'etf^tainemenc  diias  Tongi- 
nal  qui  éft  dans  les  ArchH^s  de  la  Sainte 
Congrégation  ,  &  que  vous^urrcz 
vous  faire  montrer  tant  qu'il  vous  plaira. 
^efiefino  le  frincipali  notizJe  difucceiM 
fino  atutto  qkefia  fuefe  di  Décembre  lyu, 
qudlidi  ordhtediAfenJigfme  Zegdi0  iêhfiâ 
fcrim  ho  f^Mi§}ra€0gliere  mnt^daHc  mim- 
morie  fattt  iigiotno  in  ffornio  cirtâ  j«dfe 
cofeallequali  iofiiiprefente  :  ptanto  daU^n- 
' UzAoni  daltri  tcftimQni  divifta  dogni  fdt  1  c 
quali  hocitato  ne  fuoi  Luoghi  ,  in  çrdineJ  '  \ 
q:{€lle  particoUritAdllequali  nonfuiprejenu]  !  1: 
quanto ancora  e  mdlto  fiû dalla Bocca  de  mi^\  l 
defimo  Aïonfignare  Patriana  ;  il  quale^oltn  j  c 
averwi  communie aîigli  originali  délie  carte ,  g 
che  s  quifianno  infctitte ,  a  ancora  riveim 
.  attenta  mente  il  pre fente  Qiornale  accrefcéJi' 
dilo  di  aUunc  cofe  ,  che  a  me  non  eranonotHy  |  q 
,  £  corigendofç  ir^  aUune^  altre  che  nomerm  \  F 
Jl  iegjte  in  termini  propfii.  Se  altra  fiuvfU 
allamemoriocircaÛfuccjednto  ,  ajiverrdifh 
cogniUone  diqiulqueialt^aparticolarita^  Df 
j  na  di  çonfidera^oné  :  •  o  put  a  ^  Qccovêra  À*    \ 
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ptiredi  megliore  modo  ,  cbe  Potraol  f  refente 
Giornale  conun  Aggiunta. 

Vous  vouttlrici ,  jMes  Pcres ,  nier  la 
vérité  du  Journal  comme  vous  avez  nié 
la  vérité  de  la  lettre  de  M.  Falafi'  à 
Innocent  X*  mais  vous  n*y  rcfuflircz  p**  . 
Comme  la  lettre  du  Prélat  cil  tn  origi- 
nal dans  les  Archives  de  la  Congréga- 
tion des  Rites ,  le  Journal  auflî  eft  en  ori- 
ginal dans  les  Archives  de  la  Propagan  i 
de,  où  Ton  co.ilervera  à  jamais  ce  mo- 
nument autentique  de  la  rébellion  de  vos 

.Heiigieux  de  la  Chine  ,  &  de  leur  fu- 
reur à  traverfer  les  defleins  du  S.  Sié- 
^e  pour  le  falut  des  idolâtres*  Vorc 
'ère  de  Goville  dira  tant  qu'il  ^vou- 
dra que  M.  le  Patriarche  d  Alexandrie 
a  donné  aux  Jéfuites  des  témoignages  de 
bonté  ,  &  d'eilime ,  pendant  qu'il  a  éré  à 
la  Chine  ;  il  le  dira  ,  on  le  croira  ;  mais 
on  fe  fouviendra  que  M.  le  Légac obli- 
gé par  les  intérêts  de  la  Rtligion  d'écar- 
ter tout  ce  qui  pouvoit  le  terenirà  la 
Chine  ,  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 

.  que  de  combler  les  Jéfuites  de  careiles  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  faireje  voyage 
de  Rome  ,oèil  Jevoit  faire  au  Saint  Pe- 
re  le  rapport  de  la  honceufe  manoeuvre 
de  vos  Religieux  dç  PeKin.  Il  l'a  fait  . 
Mes  Pères  ,  &  ce  n'eft  que  fur  ce  qui  ell 

,  marqué  dans  le  Journal ,  &  fur  ce  que 

Hz 


«r.  le  IdgÊt  a  ait  à  roretUe  chi  Pape; 
que  Ùl  Saiateté  a  donné  le  Terrible  pé- 
ttA^^iiprfle  -plasfjRcment  que  le  Joon 
iiM  ,  &  que  le$  remarques  -qui  y  font 
jointes.  Cequiwnvaîncra  en  niême-cems 
TOUté  ht  terre  que  l'on   n*a  rien  dit  df 

teop  flans  le  quatrirmé  Vohinie ,  &  que 
tant  ce  qui  y  eft  ccrrt  s'accorde  très-Wrti 

avec  le  jugement  qu*Iiinocent  Xllf  •  t^ 

porté» 

Il  fe  donne  »  &  fon  faifeur  de  llrii^*  •  j 

ttoti  pour  Miflibimarre   dfe    la  Chintn  |  j 

Peut-être  en  a*t-il  porté  le  nom  pendanf 

un  ^ourt  féjooir  de' quelques  moisdadi 

TEmpire  ,    plutôt  en  voyageur  qu'en 

Mifltonnîtire  ;  du  reftc  j^fe  le  dire ,  il 

nVn  foiitint  jamais  les  fatigues  ^  jamais  ! 

il  n'en  put  faire  les  fortôions.  I 

I 

REPONSE, 

Le  Père  de  Goville  pa-rle  jufte  quand 
il  avance  que  les  Miflîonnaires  de  la 
Chine  donc  il  parle  n^'en  purent  jamais 
faire  les  fonftions.  Vos  ïlcligieux  ,  Mes 
Pères ,  ont  pris  de  fi  juftes  mefures  avec 
les  iniideles  ^  qu'ils  fe  font  procuré  U 
~  douceur  tant  defirée  de  n'avoir  plus  de 
témoins  de  leurs  miferes  ,  &  de  cenfeurs  \ 
de  leurs  dcfordres.  Mais,  &  l'aut^yr  h 
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JouiDal ,  &  celui  qui  le  donm  au  p\M\ç 
0nt ,  par  la  grâce  ^c  Dieu  ,  foutenu  lés 
fatfgiics  de  MiffÎQnnarres.  Vos  Confrères 
àt  la  Chine  ont  été  les  inilrumens  donc 
la  Providence  s'eft  fervie  pour  leur  don- 
ner cette  marque  de  leuf  Apoftolat.  11^ 
ont  pu  dire  avec  l'Apôtre  :  *  Depuis  notir^ 
èyitrif  f  dans  la  Chine  )  pousi  n'avons  iuaù^ 
cun  repos  fctott  Uchifiir  \  mais  nous  avons  fo$^ 
fert  toutes  fims  (faffliâions  :  cotnbdts  au  d§* 
hors  yfiajféurs  au  dedans ,  &  comme  le  ]?. 
de  Goville  le  veut  dire  ,  plutSt  en  Vf^a^ 
geurs  qu^en  Mif$onnaires  ,  **  in  itinertbui, 
fape  î  en  danger  fur  les  rivières  ,  en  dan^^ 
^er  du  Coté  df s  valeurs  ,  en  dangef  du  cité 
^e  ceux  de  notre  nation ,  en  da^er  de  la  part 
des  pajens  ,  en  danger  parmi  les  faux  fieres  ; 
dans  les  trmfaux  é"  U^  A^is^ff  >  ^^ns  /f | 
veilles  fréquentes  ,  dans  la  faim  eSr  l^fiif^ 
dans  les  jeûnes  çonfint^eh  ,  dans  le  froid  i^  téf 
nudité  ;  &  pariai  tant  de  travenesla  plus 
pénible  de  toutes ,  Mes  Pères  ,  a  été 
d  être  obligés  par  la  malice  des  Jétuites 
de  fqrtir  d'ui^  paiïs  auquel  ils  avoient  ré- 
folu  non- feulement  de  communiquer  rÉ- 
vangile  ,  mais  encore  de  donner  lemr 
propre  vie. 

^     lÊ  ?.  DJ5  cor  IL  LE, 
y    Perfonnage  mafqué.  Il  fe  trahit  l»î- 
inème  >  fansy  penfer^  tant  il  dé%ure  lêa 
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mots  Chinois  qu'il  b'cft  avifé  de  citcff 
tanc  il  montre  ci*ignorance  iur  les  lieux 
les  plus  connus  des  voyageurs  «  &  fur  les 
ufages  de  TEmpire  ,  tant  il  eftroptc  les 
noms  des  Miflîonnaires  qu^il  a  dû  voira 
Canton  ,  s'il  cit  vrat  qu'il  y  ait  mis  les 

f>ieds  :  fans  ConnoifTince  des  mœurs  de 
a  nation  »  fans  fcience  de  la  langue  j  (aûi 
expérience  ,  l'Anonyme  décide  néan- 
moins >  &  ceux  qu'il  attaque  étant  dans 
llmpuilTance  de  (e  défendre  ,  ou  parce 
qu'ils  font  morts  pour  là  plûpart>ou  paN 
/ce  que  féparés  de  nous  par  des  mers  im- 
menfes  ,  ils  ne  peuvent  fçavoir  ce  qii'ofl 
leur  impute  i  il  s'applaudit  dans  les  céne« 
bres  où  il  fe  caChe,  &  déjà  ,  à  Tencroi* 
re  ,  la  Société  entière ,  cette  fuperbc  So- 
ciété va  tomber  fous  fes  coups.  ' 

1 
REPONSE.  â 

Il  faut ,  Mes  Pères  ^  d^autres  (foOjJS  i 
que  ceux  qui  paftetït  de  U  main  de  l  £• 

;  diteur  des  Anecdotes  pour  faire  toûiber 
1  orgueilleufe  Société  ,  laquelle  au  lieu 
de  faire  pénitence  s'irrite  des  juftes  re- 
proches qu'elle  s'iattirc  par  fes  excès.  Elle 

'tombera  un  jour  par  la  chute  du  crédit 
qu'eilecoofcrve  encore  dans  les  Cours  des 
Princes.  Lesproph  iLsfont  clarrcs,t///ri  I 

'mnprojicienî.  infipentia  enim  illoruM  mani'  J 
ijldèrif  omnibus  bominibus^  Ii  elt  vrai  que 
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la  plupart  des  hommes.  la^-conapiScRC 

déjà,  &  qu'il  fjffic  d'avoir  avec  elle  quel- 
que liaifon  ,  pour  êire  montré  au  droit  : 
cous  néanmoins  ne  la  connoidenc  pas  en- 
core ;  elle  a  les  parciCans  ;  &  quand  la 
vérité  aura  pénétré  dans  les  demeures  où 
elle  n'ofe  gueres  Ce  montrer,  le  genre  hu- 
main alors  s'écriera  u  Cort^ment font  tUtom^ 
béi ,  comment  ont  -  ils  été  détruits  en  un  mo^ 
ment  ?  Ils  ont  difparu  comme  s'ils  n'avoient 
jamais  été ,  comme  unfonge  quï  ï évanouît  M 
moment  q  fi  on  fe  reveille.         •    • 

Si  l'Editeur  des  Anecdotes  avOic  eu 
pour  imprimer  fes  Mémoires  la  facilité 
qu'a  eu  le  P.  Du  Halde  pour  donner  les 
trois  gros  volumes  de  fôn  Hiftoire^i^bu- 
leufe  ,  les  noms  Chinois  ne  lui  aurpient 
pas  paru  fi  eftropiés  qu'il  le  dit.  Vo^s 
n'ave^  ,  Mes  Pères ,  qu'a  nous  obtenir  la 
même  liber téd'écr ire  cof>tre.les  faux  Ct|(« 
tes.  pour  la  défeni'e  dii  Saint  Siège,  qu'on 
vou-î  lailFe  pour  écrire  contre  les  Déci- 
fions  du  Saint  Siège  pour  la  défenfe  des 
faux  Cultes >  &pour  tofson  vouspromcfC 
} une  nouvelle  editioii  du  Journal  en  lan^ 
,gage  Italien  &  France  ,  aufli  corieâe 
que  vous  pourrez  la  defirer.  Les  noofs 
Chinois  alors  ne  vous  paroîtront  pas  fi 
défigurés  qu^Hs  lé*  ptXrveni  être  aujour- 
d;hui  par  le  défaut  de  rimpreilion,  ôc  non 
.par  lig'^orance  dçi  Epu^ur.>aforx^f^;«f- 


^6 
'j^tn^rn^  qiA^^^  les  mOm, 

%  produira  an  grand  jour  pour  défendre 
^es  Mémoires  ,  &  pour  déclarer  à  qui 
voudra  l'entendre  qu'il  n'a  publié  ces  A- 
necdotes  que  pour  l'édification  de  PEgli- 
fe  ^  pour  te  bien  de  rptac ,  pour  donner 
jiu  Roi  <!es  preuves!  de  fon  zelc  pour  k 
profpérité  fie  fon  eouvernem^  nt,  &  pour 
rendre  publique  la  ch^ritp  du  Saint  Sic- 
*ge  pour  ta  converfion  des  infidèles. 

lE  P.  DE  GOf^ILLE. 

Vain  triomphe!  Dieu  a  permis  pour 
4'intereft^^  la  vérité ,  &  de  fes  fervitcurs 
outragés  que  ce  i^ardi  palonriniateur  m'ait 
mis  à  portée  de  le  fairç  connoicre,  &  de  le 
^confondre  par  ce  défaveu  publiç.Ën  effet 
«e  jufti^er  pleinement ,  comme  je  fais,  ( 
â'un  tiffu  de  calomnies  atroces  »  c'cft 
'tvoir  défarmé  pc  faiieur  d^^neakifs ,  & 
lout  à-  la  fois  jultifier  peux  de  mes  Gon- 
ïrercs  qu'il  a  égaleifient  facrifié  à  fa  ma- 
lignité. Il  rh*actribue  de  faux  crimes.  Et 
iquels  crimes  f  £fl-il  plus  vrai,  &  ferat-ii 
plus  crayable  en  çf  qu'il  attribue  aiil 
^utres  Jéfuites. 

MEfONSE. 

Cpmme  l'Edîtcur  des  Anecdotes n^ 
Vhercb^^qû^à  faire  triompher  la  Religion 

de 
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de  l'idolâtrieJefus-ChriftYleConfucius, 
&  le  Saint  Siège  des  Jéluites  ,  il  a  la 
confolacion  de  n'avoir  pas  travaillé  pour 
un  vain  triomphe.  Mais  c'eften  vain  que. 
le  Père  voudroit  qu'on  jugeât  des  autres 
faits  qui  font  répandus  dans  le  corps  du 
Journal  par  celui  qui  le  regarde  perfon- 
nellcment  ,  &  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  remarques  qui  ne  font  pas  autorifées 
de  l'approbation  de  M.  le  Légat.  Le 
Journal  a  toute  l'autorité  qu'il  mérite  , 
&  quand  les  remarques  auroient  mal 
énoncé  un  fait  tel  que  celui  du  Père  de 
Goville  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Journal 
auroit  donné  dans  la  même  furprife  ,  ni 
qu'on  Ten  puifle  foupçonner  ,  étant  l'ou- 
vrage de  celui  qui  ^  la  qualité  de  témoin. 
qui  a  tout  vu  &  tout  entendu  ,  joint  la 
qualitéde  juge  délégué  par  le  Saint  Siège 
pour  tout  régler  à  la  Chine  ,  &  poyr  inf- 
truire  le  Saint  Siège  à  Rome, 

JVIais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on 
impute  à  votre  P.  de  Goville  de  faux  cri- 
mes. 1°.  Les  faits  qu'on  lui  attribue  ,  ne 
foncdes  crimes  qu'au  jugement  dg  SairjC 
^ége,  &  de  ceuK  qui  refpeélent  fçs  doci- 
fions ,  5c «ion  pas  au  jugement  dç  U  So- 
ciété qui  fe  mocque  du  P^pe  ,  &  de  fes 
partiians,2<'.CcsfairsfQnttrès-verirablcs, 
cç  le  P*  de  Goville  feroit  fâché  que  fçs 
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tlons  puifquMs  le  rendent  fî  recomman-' 
dable  parmi  eux,  jufqu'à  le  regarder  com^ 
me  un  grand  homme  qui  a  foufFert  la  pcr- 
fécution  pour  la  caufe  de  la  Société.  Il 
cft  donc  vrai  ,  Mes  Pères  ,  que  votre 
Religieux*  a  donné  un  écrit  fecrec  où  il 
déclare  fa  foi  en  Confucius  :  vrai  que  œ 
Père  a  crié  à  la  ca^lomnie  a  Canton  :  vrai 
que  récrit  envoyé  à  Rome  lui  a  attiré 
le  rappel  dont  on  a  parlé  ;  ce  qui  fuffit 
pourcrier  contre  hfupercheri^  bonmfe  des 
Jéfuites  qui  font  toujours  des  fermens 
de  fe  foumettre  ,  &  qui  ne  fe  foumettent 
jamais. 

Auriez  v  ..us ,  Mes  Pères  ^^^  foufFert  quç 
votre  Religieux  fe  fût  expliqué  autre-  j 
ment  ?  Auroit-il  ofé  s'écarter  de  la  doc- 
trine de  la  Société  fur  les  Cultes  Chinois? 
Peut-on  ignorer  votre  engagement  à  les  ' 
juftifier  malgré  les  Décifions  les  plusfo-| 
lemnelles,  après  que  votre  Père  Tara-| 
bourin  a  eu  la  hardiefle  d'en  faire  rapo- 
logie  dans  un  écrit  public  adreflTé  a«  Vi- 
caire de  Jcfus  •  Chiift  ?  Que  font  autre 
chofe  les  trois  volumes  pleins  de  fables 
que  vous  venez  de  donner  fous  le  nom  de 
votre  Pcre  du  Halde  qu'un  atnas  de  tout 
ce  que  vous  croyez  propre  à  décrier  les 
Décifion'i  de  l'Églife  fur  la  manercdes 
Çulres  Chinois  ?  Et  quand  celTerez  vo\A 
tiç  charger  k  public  de  çanç  dç  liyrçfcj'çii 
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la  vérité  eft  prefque  par-tout  bannie ,  ou 
par  des  erreurs  groffieres  contre  la  Reli- 
gion, tels  que  le  font  vos  Traités  de  Mo- 
rale &  de  Thelogie  fpéculative  ,  ou  par 
des  calomnies  contraires  à  la  réputation  , 
tel  qu'eft  Phiftoire  de  la  Congrégation 
de  l*Enfance,ou  par  des  coptes  propres* 
amufer  les  ignorans ,  au  rang  defquels 
on  peut  mettre  tous  les  livres  d'hiftoirc 
qvii  fortenc  de  la  plume  de  vos  Ecri- 
vains? 

lE  P.  DE  GOriLLE. 

Ce  font  (  les  Jéfuites)  des  ennemis 
qu'il  regarde  d'un  œil  jaloux  »  &  qu'il 
voudroic  anéantir  s'il  pouvoit  II  fauc 
donc  qu'à  fes  yeux  ils  foient  coupables. 
JVIais  ils  ne  fç^uroieqt  l'être  aux  yeux  des 

perfonnès  fd'honnçur  i  &  de  ptobité  qui 
jugent  fans  pa(j[îonf 

RETdNS  E. 

Il  n' y  a  point  4e  perfonne  d'honneur 
&  de  probité  dans  le  feinde  l'Eglife  Ro- 
inaine  ni  mêmc'parnû  les  Proteflans  qui 
fît  doive  trouver  les  Jçfuices  coupables 
^près  que  le  Saint  Siège  fi  intércfle  à  les 
trouver  innocens  les  a  déclarés  atteints , 
&  convaincus  des  crimes  atroces  dont  on 
a  p?irlé  ;  après  qu'il  les  en  a  punis  de  pei- 
nes Içs  plg$ féveres  y^  \ç$ plus  inf^ru^q^ 
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tes ,  iVxcommunîcaftiéH ,  la  cïéfcnfc  d'en- 
voyer aucun  Religieux  à  la  Chine,  &  de 
recevoir  des  Novices  pour  tous  les  lieux 
oinlsfont  établis.  Plus  ces  pcrfonnesexa- 
mineront  les  chofes  fans  paffion  &  fans  j 
préjugé  ,  plus  elles  feronc  convaincues 
qu'il  faut  que  les  Jéfuites  fe  ioienc  percés 
à  de  grands  txchs  ,  pour  obliger  un  Pape 
à  les  traiter  fi  féveremcnc,  &  à  les  mena- 
cer d'en  venir  à  leur  égard  à  la  fupprelîîon 
totale  d'un  Inftitut  que  fes  Prédeccf- 
feurs  ont  tant  favorifé. 

En  quoi  ,_après  un  jugement  fi  terrible 
du  Chef  de  TEglife  >  les  Jéfuites  pour- 
roient-ils  devenir  un  objet  de  jaloufie 
pour  l'auteur  des  Anecdotes  f  On  vous  le 
dit  ,  Mes  Pères  ,  avec  toute  la  (încérité 
pollible  ;  vous  êtes  pour  lui  un  objet  de  ! 
pitié  &  de  compalîîon  ,  &'non  pas  de  . 
jaloufie.  Qui  ne  fera  pas  touché  ,  Mes  I 
Pères  ,  d'une  fenfible  douleur  ,  de  voir  | 
que  vous  perdez  tant  d'ames  ,  &  que 
vous  coures  vous  mêmes  à  votre  perte 
par  votre  révotre  ,  à  la  quelle  aujour- 
d'hui vous  ne  donnez  prefque  ni  bornes 
pour  la  nioderer  ,  ni  voiles  pour  la  cou- 
vrir r  Ce  qu'il  voudroiiancdutiren  vous 
cVil  votre  haine  contre  le  Saint  S'c'gc, 
votre  avarice  dans  vos  M  ai  ions^. votre  né- 
goce dans  les  jMjlfions  ,  votre  jaloufie  j 
(poinre  les  ayuosMiifionnaircsi  j,  vosin-> 
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trîguM,V05  détours  ^  votre  ambition, 
votre  humeur  remuante  ,  &  vindicative, 
fur-tout  le  funefte  talent  que  vous  avez 
de  réduire  par  vos  menfonges  tous  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  vous  écouter. 
LE  PERE  DE  GOVILLE. 
Encore  moins  le  font  -  ils  au  jugement 
de  celui  qui  fonde  les  cœurs  &  qui  con- 
çoit leur  innocence.  Le  monde  vous  hait , 
diCoit  J,  C,  à  fes  Apôtres  ,/r»  ai  été  hai 
avant  vohs  ;  on  tria  perfécuté ,  on  vous  perfe^- 
cuteta^  prédiftion  dont  nous  voyons  Tac- 
complift'ement  de  nos  jours  par  la  haine 
implacable  que  nous  porte  ,  grâces  au 
Ciel ,  Tauteur  des  Anecdotes ,  &  les  au- 
tres partifans  de  Terreur,  Mais  il  eft  dit; 
&  c  eft  ce  qui  fait  notre  confolation  : 
Vous  fer ez^  heureux  ,  lorfqua  mon  fujet  les 
hommes  vous  chargeront  d'opprobres  ,  quils 
vous  pcrficuteront ,  quHls  diront  toute  forte 
4e  mal  contre  la  vérité  ,  ré]ouïjJe%*-vous  ,  cS;; 
Jattes  éclater  votre  joie. 

REPONSE. 
L'emportement  que  le  P,  De  Goville 
a  fait  éclater  dans  fa  lettre  ne  s'accorde 
"*  iperrainement  pas  avec  la  joie  que  Jefus- 
(Z  hrill  demande  de  ceux  dont  qn  dit  tou- 
te-forte de  mal.  Il  efl  vrai  que  pour  pré- 
cendre  à  cet  avantage  ,  il  fauç  que  le  mal 
.   qu'on  dit  foit  fuppofé;&  comme  celui 
'  8u'pi>  \vi\  «nribMÇ  %^  aMflî  reél  cjue  le  m»l 


qu^on  impute  aux  vrais  difciples  de  Jefus* 
Chrift  ell   chimérique  ,    l'on  n'eft  pas 
furpiis  qu'il  ne  prenne  point  de  part  à  la 
joie  du  Sauveur  dans  une  conjonâureou 
il  fe  fent  vivement  predc  p^r  la  vérité 
qui  le  choque.  Pieu  la  ainfi  permis  pour 
faire  çonnoître  la  réalité  d  un  évcneoienc 
qu'il  s'efforce  dé  combattre  partes  paroles 
dans  le  tems  qu'il  l'établit  par  facondui-. 
te.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  jclus-Chrifta 
défendu  fon  innocence.  Il  a  été  perfécuré» 
mais  il  n'a  jamais,  fait  fouâ[rii:  la  perlVcu- 
lion  ;  ce  que  ne  fojitpasles  Jéfui tes, dont 
les  vengeances  ne  s'éteignent  jamais.  Il  a  1 
été  chargé  d'injures  faq^  avoir  répondu  j 
par  des  injures  ;  ce  que  ne  fait  pas  le  P.  I 
de  Goville  dans  fa  lettre  qui  n*eft  qu'uti  1 
tilTu  d'injures  groffieres  &  violentes.  H 
^  été  maltraité  fans  avoir  ufé  de  menaces; 
ce  que  né  font  pas  certains  Religieux! 
qui  n'ont  pu  fe  contenir  de  faire  paroîtrc  j 
leurs  mauvais  deffeins  contre  Tauteur  dti 
Anecdotes.  Concluons  que  le  Perc  à 
Çoville  trahit  fa  caufe  par  fes  aÛions,  & 
qu'il  ne  s'eft   écarté  de  la  patience  de 
Jefus- Chrift,  que  parce  qu'il  n'a  poiot 
voulu  participer  à  fon  innocence, 
LE  P.  DE  GOVILLE. 
Le   devoir  des    Miflîonnaires  eft  dtf 
procurer  la  gloire  de  Dieu  même  aux  dcj   j 
,pcns  de  leur  réputation  ;  f^  ig^numnv^  { 
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^  hnam  famam  ,  ut  feduâores  &  verdcei  j 
&  leur  bonheur  en  ce  monde  eft  d'être 
jugés  dignes ,  en  la  procurant,  de  fouffrir 
pour  Jefas  -  Chrift  ,  &  comme  Jefus- 
Chrift  ,  la  calomnie  &  la  perfécution,    j 

REPONSE. 
On  vous  demande  ,  Mes  Pères ,  en 
quel  endroit  de  l'univers  vous  foufFre^Rla 
pcrfécution  ,  vous  qui  êtes  par  -  tout  ou 
vous ave;i;  des  établiffèmens,  nogrris  de  I^ 
graifle  de  la  terre  ,  vous  qui  reffcnrezft 
peu  les  peines  qui  font  attachées  à  Thu- 
manité,  vous  qui  ne  gémiflTez.  pas  fous 
Jes  fléaux  doxit  le  refte  du  genre  humala 
éprouve  la  rigueur  ?,/«  lahre  hominumnark 
Junt ,  c^  cum  kotnintbus  non  flagçlUbuntur  ; 
voilà  votre  fort  ;  mais  voici  votre  partage 
en  cette  vie  y  la  liberté  de  tout  faire  avec 
impunité  de  la  part  des  hommes.  ÂuiUles 
les  peuples  vous  haiflent  &  vous  mépri- 
fent  ;  le  haut  Clergé  vous  redoute ,  le  {^^ 
çond  ordre  vousçonuoîc  ,  &  s'oppofe^ 
vos  égaremerïs  ;  les  gens  de  bien  gçmif-» 
ient  ,  &  défefperent  prefque  de  vojcre 
converfioa  ;  mais  ,  à  cela  près,  vous  jouir- 
iez d'un  bonheur  complet  :  craints  des 
uns  ,  flattés  des  autres ,  heureux  dans  vos 
fqccès ,  &  capîijbles  de  perdre  l'Eglife ,  fi 
^lle  n*étoit  aifurée  de  fa  ftabilite  par  les 
j)arole$»dc  celui  qui  a  promis  d'être  avec 
çllc  jnfqu'èt  h  çonfomm^tiou  4cs  liéçlçSf 
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Ne  dites  pa<5  que  ^ous  ères  perfécutés 
a  la  Chine  ,  d'où  Ton  vous  a  bannis  pour 
vous  reléguer  à  Macao.  Pourquoi  vous 
en  a-t  -  on  chaires  ?  Ce  n  cil  pas  la  peine 
qui  fait  le  Martyr,  mais  la  caule.  S  Pier- 
re* ne  veut  pas  qu'un  fidèle  foifFre  ou 
comme  meurtrier  ,  ou  coîiime  vo  cur  ,ou 
comme  calomniateur,  ou  comme  un  hom- 
me qui  en  veut  au  bien  d  autrui ,  mais 
comme  Chrcc  en.  Eli:  -  ce  comme  Chré- 
tiens que  .vous  foufFrezà  la  Chine?  Le  ^ 
fupplice  &  le  crime  de  votre  Pere  Mor-  -i 
co  n'a-r-il  pas  convaincu  l'univers  qu'on  ' 
vous  a  chaflés  pour  avoir  voulu  détrôner 
un  Prince  quioccupoit  légitimemeut  le 
trône?  C'ett  pour  un  femblable  fujet  qu'on 
vous  a  bannis  du  Japon  ,  deSiam  &  d  E* 
thiopie,  où  vous  vouliez  tout  boulverter, 
changer  Tordre  de  la  fuccellîon  ,  &  vous  J 
emparer  d'une  autorité&  de  richefl'es  qui  I 
ne  conviennent  pas  à  de  pauvres  Keli-  J 
gieux.  G'eft  ainfi  encore  que  vous  avt? 
été  chaires,  de  France,  d*Agleterre  &  de 
l'Etat  de  Venife,  'Voilà  de  quel  genre  t 
font  les  perfécutions.  que  vous  t'ouffitz,  | 
très  -  différentes  de  celles  que  vous  faites 
fouffnr  aux  ferviteursde  Jelus  •  Chrill, 
dans  Tun  &,  l'autre  inonde  ,  comme  on  4 
commencé  à  le  faire  voir  ,  &  qu'on  con: 
cinucra  d'en  uUlruire  le  public, 
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